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n  ne  penferait  pas,  que»  plus  les  trénemms ferap^ 
prochcnt  de  nos  jours  ,  plus  il  efi  difficile  de  les  reproduire 
êvec  exactitude  ^  fidélité.  Rien  n'eft ,  cependant,  plus 
certain.  Dans  les  tems  anciens  on  manquait ,  il  e/l  vrai ,  de 
documens  propres  à  éclaîrcir  les  faits  ohfcurs,  ou  à  faire 
trouver  le  fil  des  événemens  découfus  ;  mais  dans  les  tems 
modernes  s'offre  un  autre  inconvénient ,  on  efi  accabléjous 
le  poids  des  matériaux:  il  faut  non  feulement  du  tems,  pour 
les  recueillir;  mais  ejuore  une  étude  particulière  pour  en 
Jaire  le  choix  Souvent  les  fources  où  Von  puife  rendent  les 
mêmes  faits  d'une  manière  différente:  que  d'obfiacles  y  d'em- 
barras pour  un  Ecrivain  qui  veut  être  injîruBif  ^  fidelf 
Encore  ces  obfl  ac  les  peuvent- ils  être  fut  mont  es  par  le  travail^ 
l'indufirie  0  la  patience:  mais  il  efi  un  autre  incident 
qui  rend  dans  les  tems  fnodernes ,  lafonUiond'hiftQirienéga» 
lement  épineuft  Êf  délicate.  Les  générations  encore  fubfi- 
fiantes  d'a&eurs  qui  ont  joué  dans  l'hifleire  un  rôle  fi  voi- 
fin  de  nous,  font  extrêmement  délicats  fur  des  faits  qu'ils 
n'auraient  vu  qu'avec  indifférence  dans  une per/peStiveélH' 
gnée. 

Il  faut  donc  ménager    cette  faiUesfe  qui  vient  d*un$ 
mauvaife  hcnte  ou  d'une  fausfe  délicatesfe.     Tant  dUtùm* 
mes  conftitués  en  dignité ,  font  fi  peu  important  par  eux» 
mêmes  y  que  ravaler  la  gloire  de  leurs  ancêtres,  c' efi  leur 
eter   la  plus  grande  partie  de  leurs  mérites.    Encore  fi 
l'on  avait  des  pièces  authentiques  qui  donnasfent   la  Clef 
de  certains  événemens  qu*on  ne  fait  qu'eiitreioir ,  un  M- 
fiorien  libre    Ê?  courageux  faurait  Je  mettre  au  desfus 
des  confi dérations  particulières ,  qu'il  doit  toujours  immo' 
1er  à  la  vérité.    Il  efi  par  exemple  dans  ce  pays  une 
multitude  de  particuliers  qui  font  en  posfesfion  de  mé" 
moires  fecrets ,  propres   à  développer  des  caufes  presque 
iouJ9urs  altérées  dam  les  monumens  publics»     -On  mik 


T  n  E  F  A  C  E, 

avait  promis  h  commufiîcatîon  d'un  Jryand  nomlre  de 
ces  pièces:  mais  un  incident:  inouï  dans  les  annales  de  la 
Littérature  ,  nous  à  enneché  d'attendre  la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  7icus  faifaient  ces  prcmesfes,  ou  d'atprofon- 
dir  certaines  psTiicularités  qui  exigeaient  des  infornirtion^ 
dont  les  depofitaires  font  plus  attentifs  à  leurs  commodi- 
tés qumix  hefoîn  d'un  hiftorien.  On  croirait  que  nous 
vivons  dans  un  Pays  harîare ,  fi  l\n  [avait  les  entraves 
qu*on  nous  a  impofées  pour  retracer  les  annales  d'une 
nation  libre.  Nous  efpérons  qwun  îent  s  viendra,  où  une 
tcrrîere  moins  bornée  nous  mettra  plus  en  état  de  fotis- 
faire  ceux  ^ui  i7it  daigné  s'intércsfer  à  n^s   prmievs 
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1 66^ .  l'Angleterre  &  la  France  auraient  dû  ci- 
r — 77^..  mentèr,  finon  pour  toujours,  du  moins 
fa^rEta?'  pour  longtems  le  repos  des  Provinces- 
politique  Unies;  û  les  traités  ne  fervaient  pas 
^es^Provin-fQuvent,  plutôt  à  masquer  qu'à  de- 
«es-    «'es.  ^^^j^g  Igg  raauvaifes  difpoGtions.    Ce 

n'eft  ni  fur  k  nouveauté  ni  fur  la  gran- 
deur des  engagemens  qu'il  faut  en  me- 
,  furer  la  folidité  ;  mais  fur  les  avan- 
tages qu'en  retirent  les  deux  contrac- 
tans.  Depuis  que  le  commerce  des 
Provinces  •  Unies  éclipfait  celui  de  tous 
les  autres  peuples  &  qu'elles  n'avaient 
plus  rien  à  craindre  de  l'Kfpagne  ;  les  An- 
glais étaient  devenus  des  rivaux  dan- 
gereux par  la  iconcurrence_du  commer- 
ce, &  les  Français  des  voifins  trop  redou- 
tables  par  leur  puisfance.  Les  alliances 
avec  ces  deux  Etats,  n^etant  que  l'effet  de 
la  crainte ,  ne  pouvaient  être  folides, 
Ainfi  verrons-  nous  bientôt  la  Republi- 
que tour  à  tour  aux  prifes  avec  l'un 
&  l'autre ,  &  même  attaquée  par  tous 
les  deux  à  la  fois.  Elle  fut  pres- 
que écrafée  fous  le  poids  de  leurs  for- 
midables efforts:  elle  ne  fe  releva  qu'a- 
vec peine:  mais  devenue  par  ces  mal- 
heurs même  le  centre  de  toutes  les 
haines  &  jaloufies  contre  la  France , 
elle  fè  rend  l'arbitre  de  l'Europe  & 
Tame  de  tous  fes  raouvemens.  Elle  eft 
le  centre  des  négociations  &  des  li- 
gues   de  l'Europe,  &  la  Fraace;"lb' 
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point  contre  le  quel  fe  portent  les' ef^  Sl6S%^ 
forts  combinés  de  la  confédération  gé-  ■ 
néraîe.  Le  Prince  d'Orange,  élevé  aux 
dignhés  de  fes  ancêtres,  quoiqu'il  ne  fût 
que  le  premier  Officier  &  le  premier  fu- 
jet  d'une  petite  République,  prend  uiï 
afcendant  réel  fur  les  plus  grands  mo- 
narques. Son  crédit  s'accroît  tellement, 
qu'il  ôfe  afpirer-à  la  conquête  de  trois 
Royaumes.  &  fe  met  en  effet  à  la  pla- 
ce du  monarque  qu'il  détrône»  Çuoi- 
qu'en  général  il  pût  compter  fes  disgrâ- 
ces par  les  campagnes  &  par  les  liè- 
ges [qu'il  avait  entrepris,  il  ne  laifïe 
pas  de  faire  trembler  fes  vainqueurs  & 
de  conferver  la  confiance  générale»  11 
détruit  le  fyftême  politique  établi  pat 
la  paix  de  Weftphalie.  On  n'avait 
d'abord  penfé  qu'à  réduire  leur  puisfan- 
ce  à  de  juftes  bornes:  enfin  on  enviiit 
jufqu'à  projetter  de  renverfer  cette 
monarchie.  L' H iftoire  ferait  inutile,  fi 
elle  ne  montrait  à  quel  point  ce  rôle 
brillant  peut  être  utile  pu  dangereux 
à  une  République  ^ai^Vtendëë  fur  Iç 
commercé  ,  ne  doft  l'entrer  '  dans  IçS 
affaires  étrangères  que  àâns  les  casdù 
fes  intérêts  eiTentiels  ((int  attaqués.  \* 
Les  Anglais  n'envifageàiént  qu'en  fré- 
toisfanf  les  progi^ès'  de  commence  de  1^  ,a  rfco"  • 
République»  Us  étaient  indignés  de  fe  Guerre  avec 
voir  fuppkntés  dans  tous  les  tnarché{$ '^' ^'^'fi^** 
<it  Piinivers,   Leur  reifentiment  aug*  ^  '^*» , 
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16(53.    mentait,  en  penfant  aux  avantaj^es  de 
^  leur  patrie,  fi  fupérieure  aux  Provin- 

ces-Unies, par  la  fituation,  la  fertili- 
té ,  la  population  &  la  bravoure  des 
Matelots»  Ils  auraient  dû  chercher  à 
vaincre  leurs  rivaux  par  réconomie  & 
Tadivité  :  mais  ces  moyens  étaiept 
trop  lents  pour  l'impétuorit-é  nationa* 
le:  ils  crurent  qu'il  ferait  plusfacile& 
plus  court  d'enlever  de  force  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  obtenir  par  une  adroite  con- 
currence &  une  aélive  induftrie;  ils 
crurent  qu'en  écrafint  leurs  rivaux  ils 
s^éleveraient  plus  facilement  fur  leurs 
débris.  Charles  IL  vit  avec  pîaifi'des 
difpofitions  G  propres  à  faire  léiinTir  fcs 
projets  fecrets  contre  la  Hollande.  Le 
i)uc  d'York,  fon  frère,  plus  ardent 
Catholique  que  lui,  foupirait  encore 
plus  vivement  pour  la  deftruélion  d'u- 
ne République ,  regardée  comme  le 
boulevard  de  la  Réforme  &  la  four- 
ce  de  ces  id^es  politiques  &  religieu- 
fes  cjui  -avaient  caufé  tous  les  màl- 
'iieurs  de  Charles  I.  Le  Duc  était 
Grand- Amiral  d'Angleterre;  il  avait 
des  connaiôfances  fupérieurcs  dans  la 
Marine  ;  &  il  .espérait  de  trouver  dans 
cette  carrière  une  gloire  brillante  qui 
lui  procurerait  en  Angleterre  unecon* 
■fidération  dont  il  avait  grand  befoin. 
r  ««-«^  ^^  efprits  étant  ainfi  dispofés,  on 
sSX  dw  ne  6'embarasfa   guère  de  fauver  k« 
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apparences.  Dès  l'aonée  1661,  Sir  l653# 
Robert  Holmes  avait  infulté  les  éta- hoftiiitér* 
blisfemens  des  Etats  en  Afrique,  fous  par  les  An- 
pré  texte  que  toute  cette  côte  arpartè-f^;;^'^^  j^^ 
nait  aux  Arglais  jusqu'au  Cap  de  Boti- 756.  ri  12* 
ne  Efpérnnce.  En  1663,  au  mépris  de  y  y- 
l'ailiance  qui  venait  d'être  jurée  entre  J'*"-f^^^* ^ 
les  deux  Etats,     il  reçut  des  ordres  p,  zio. 

fecrets-  pour  commettre  de  nouvelles  ^}± , 

hostilités.    Jl  partit  avec  une  flotte  de    1664, 
vingt    quatre   vaisfeaux.     11  fit  voile 
vers  la  côte  d'Afrique,   prit  plufieurs 
vaisfeaux  des  Etats  qit'il  rencontra  fur 
fa  route,  &  le  premier  Février  1664, 
il  réduifit  un  Fort  dans  l'isle  de  Goe- 
rée.    Enfuite  s'étant  emparé  de  Taco- 
rary,  de  Cabo-Corfo  &  de  onze  vais- 
feaux marchands  devant  St.  George  del 
Mina  qu'il  attaqua  inutilement ,  il  iit 
voile  vers  l'Amérique.  Au  mois  d'Août 
il  fournit  toute  îa  nouvelle  Belgique 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de 
Nouvelle  VToik,  en  Thonneur  du  Prin- 
ce qui  était  le  chef  de  cette   expédi- 
tion.   Les  Isles  de  Tabago  &  de  St.  ^"^«^  ^^^^« 
Euftache,  attaquées  ausû  au  dépourvu^  ^^ept!'t66x, 
tombèrent  également  au  pouvoir  des  21  jmv»  * 
Arglais.    A  la  première   nouvelle   de  '^^^* 
ces  violences  comnjifes  en  pleine  paix, 
les   Etats  firan  des  plaintes  ameres  à 
Charles  11.     Ce  Monarque  ne  fe  con- 
tenta pas   d'affecter   d'ignorer  entière- 
nirent  l'expéditiun  du  Chevalier  Hal- 
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1664..    mes  ;  il  pousfa  Tartifice  jusqu'à  le  faw 

"— ""^^  re  conduire  à  la  tour,    rejeta  Ja  fautq 

^  fur  le  Duc  d'York,  Ton  frère,  &pro- 

tefta  qu'il  voulait  conferver  religieufe- 

ment  l'alliance  qu'il  Venait  de  jurer  aux; 

Etats.    Mais  il  ne  fut    pas  difficile  dji 

jsîijem.  K  s'apperçevoir  que  ce  Monarque  ne  cher- 

'v-Eûrade    ^^^^^  ^  '  ^^^   rafîurcr  que  pour  les  ac- 

lettriltA   câbler  en  les  furprenant  endormis  dans 

6  4  J^fi^-  le    fein   de   la  fécurité.    Dès  le  mois 

7  ^out,  ^   d'Avril ,  le  .parlement  Britannique  avait 
^3.  fait  connaître  les  mauvanes  mlpolitions 

en    recommandant  au  Roi ,  par  une 
adreiTe    publique  ,    de  recourir  Vaux 
moyens  les  plus  efficaces,  pourdéfen* 
dre  la    nation  contre  les  violences  & 
les  outrages  qu'elle  efTuyait  des  Hol- 
landais.   La  ville  de  Londres  confen- 
tit  enfuite  à  lui  prêter  pour  cet  tEtt 
la   fomme  de   cent  mille  livres  fter- 
ntd.       lings.    En  même  tems  Downing  fe  H- 
M>'Eftrade,  yrant  à  fott  caradcre  violent  ôc,  turbulent 
itïtl'eZ  V,  ^PP^y^  l'adrefTe  du  Parlement  par  uu 
78.''8  4, 87,  mémoire  plein  de  déclamations,  mais 
s^,  106.    abfolument  dénué  de  preuves  judifica- 
*^'  tives.    11  ne  put  alléguer  d'autre  fu- 

jet  de  plaintes  que  la  détention  de  deux 
navires,  la  bo?7nc  avantui-e  &  la  bon- 
ne  Espérance^  que  les  Anglais  recla- 
maient depuis  longtems,  &  dont  le  ju- 
gement avait  été  renvoyé,  par  une 
claufe  du  dernier  traité,  devant  la  jus- 
tice ordinaire  qui  n'avait  pas  encore 
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prononcé.L'avideDowning,qui  pour  une    1 664.' 
fomme  modique  s'était  ïài    céder  les — '— ^ 
droits  très-  équivoques  des  Réclanians 
fur  ces  navires,  fe  refufait  à  toutes  les 
voies  de  la  conciliation. 

Les  Etats  de  Hollande,  voyant  les  De  witfen^ 
Anglais  précipiter  l'es  armemens  &  de-  "^'^J^  ^^ï"*" 
cidés  à  rompre  en  guerre  ouverte,  ar-J^^^'^^cs  \v>% 
nièrent  à  force  de  leur  côté.  Sur  les  Ru^fr, 
plaintes  de  la  compagnie  des  Indes  oc- ^^.^^''^l 
cidentaîes,ils  léfolurent  d'envoyer  douze  cTZ'm 
vaisleaux  en  Afrique.  Mais,  comme  les  30^.'  30V. 
Anglais  ofaient  affirmer  que  l'envoi  de  ^-o-  337. 
cette  flotte  ferait  regardée  comme  une  ^J"/;?^^_  y^ 
déclaration  de  guerre  &  comme  cet  179-  33,* 
équipement  aurait  fait  perdre  un  tems  ^"''y;  ^^* 
précieux,  on  eut   recours  à  un  autre (!; ^*«»f^  ^' 
expédient.    De  Witt  imagina  d'envoyer  * 
des  ordres  fecrets  à  De    Kuiter  qui 
croidiit  alors  avec  une  efcadrededou'^''''"''^'* 
zt  yailïe^ux  contre  les  Pirates  d'Aiger^^-^,/,,, 
qui,  depuispeu,  avaient  rompu  la  paix.  ^  21a. 
Mais  il  n'étiit  pas  aifé  de  tenir  cette ^^^^ 
réfolution  asfezfecrete,  pour  en  dérober 
la  connaisfance  aux  Anglais.  Cette  diffi- 
culté fut  l'objet  de  longues  réflexions. 
Enfin  De  Witt  &  fix  autres  commis- 
faires ,     eurent  recours  à  un  artifice 
qui  paraiflait  déroger  aux  principes  de  la 
conftitution ,  &  ne  pouvait  en  effet  fe  jus- 
tifier que  par  la  néceflicé  des  circon- 
fl:anceF.    Le  5  A^ut,  ils  portèrent  la 
réfolution  toute  drefiée  dans  Tasfem. 
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l66^.   blée  des  Etats.     Pendant  qu'on  la  U- 
'  fait  à  la  fuite  d'autres  papiers,  ils  eu- 

rent foin  d^éloigner  ou  d'attirer  adroi- 
tement à  l'écart  ceux  dont  la  fidélité  était 
fuspeâe.  On  obferve  même  quelePréli- 
dent  auquel  on  la  fit  figner  avec  plu- 
fieurs  autres  papiers,  n'en  favait  pas 
»«  wht    ^^  contenu. 

frômpc'ie  E^^^  fut  ausfitôt  cnvoyée  à  DeRui- 
Kefidenc  tcr  qui  l'ayant  reçue  le  i'^''.  Septembre 
d\\ngieter- jgygj^j  Malaga,  fe  mit  en  de- 
voir d'obéir*  Mais,  quoiqu'il  eût  ca- 
ché avec  le  plus  grand  foin  les  mo- 
tifi  de  fon  départ;  Lavvfon  Admirai 
Anglais,  avec  lequel  il  croifait  dans  la 
Méditerranée  contre  les  Corfaires  d'Al- 
ger, ne  laisfa  pas  de  concevoir  des 
foufçons.  Le  Roi  d'Angleterre  don- 
na proraptement  ordre  à  Downing  de 
pénétrer  îemiltere.  Le  Réfi dent  Anglais 
qui  faiiliît  accroire  à  la  cour  de  Lon- 
dres qu'il  gouvernait  toute  la  Hollande, 
vint  trouver  le  Grand -Penfionaire  pour 
j'éclaircir.  11  eut  Taudace  de  lui  de- 
mander û  De  Ruiter  avait  eu  ordre  de 
faire  voile  pour  l'Afrique  :  il  crut  l'em- 
barafTer  en  ajoutant  qu'un  honnête 
homme  ne  devait  point  déguifer  la 
vérité  dans  une  pareille  circonfiance. 
Non  feulement  De  Witt  fut  éluder 
la  curiofité  de  l'interrogateur  importun 
qui  voulait  dérober  fon  fecret;  il  fut 
même  o  fi^ns  violer  ks  règles  de  la  bcm- 
ne-foi^  le  ra«furer  contre  iesTouj-ç^ns; 
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„  tenez  pour  certain,"  lui  dit  il,  „que    l662* 
les  btats  de  Hollande   n'ont  rien  or-  '■* 

donné  qui  puisfe  alarmer  le  Roi  votre 
maître:  quant  aux  Etats -Généraux, 
vous  favez  bien  qu'il  ne  fe  palTe  rien 
dans  leur  asfemblée  de  fi  fecret  qui  ne '^'''*  *"• 
vous  foit  bien  connu''.  Sur  cette  Répcnfe, 
Downing  ,  trop  vain  pour  imaginer 
que  des  Hollandais  pufTent  le  trom- 
per. Te  hâta  de  fliire  pafTerfaprérorap- 
lueufe  confiance  au  cabinet  de  Londres. 

Le  i^oi  d'Angleterre,  ayant  en  peu ^<>^i''t^ 
de  teins  équipé   une  puislante  flotte, ArgfeTcp-^ 
11^  garda  plus  de  ménagemens.      Ellere. 
mit  en  mer  fous  la  conduite  du  Duc  ^""P'" '^'^ 
d'YcHk,  6c  s'empira  d'une  Flotte  mar- 3^,^'^'^^ . 
chand^    de  cent   trente  vaisfeaux  des  3  87/ 
Etats  qui  venaiem:  de  Bordeaux,  char+i»'  413* 
gés  de  vin  &  d'eau  de-vie,    pendant J^,^;^^^ 
que  d'un  autre  coté  en  mettait  un  2iX'vtedeRuh4T 
rêt  fur  tous  les  navires  qu'ils  avaient ^'*'-^^A 
en  Angleterre.    Feu  s'en  fallut  qu'une^*  *''*• 
autre    escadre    de  fept  vaifleaux  An-' 
glais  comm-andée  par   Thomas  Allen  » 
ne  s'emparât,  d'une  riche  flotte  qui  reve- 
nait de  Smirne:  heureufeœent  troisna- . 
vires  de  guerre  qui  l'escortaient^  oppo^ 
ferent    une    réfiftance  li   vigoureufe,. 
que  les  Anglais  furent  obligés  de    fë 
retirer,  fans  avoir  pu  prendre  plus  de 
deux  batimens.     Mais  la  mêlée  iut  fi  . 
fanglante   que  Pierre   van  Bràkel  que 
commandait  cette  efcorte  pérk  dans  il  > 

A^ 
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-l664«    combat  avec  un  grand  nombre  debra- 
hewitt."  ves    marins.      Cependant    les    Etats 
^riev.  l'r,  avaient  envoyé  à  Londres  le  Sieur  van 
4*0.         Goch  Ambasfadeur  extraordinaire  pouF 
^'fT'3^8.  expofer  leurs  plaintes,  accommoder  les 
'  différends  &  prévenir  la  guerre ,  s'il  était 
posfible     Mais  après  bien  des  foins  & 
des  peines  inutiles,  un  des  principaux 
miniftres  vint  lui  notifier  que  l'animo- 
fité    des  deux  nations  avait  été  trop- 
loin,  pour  qu'on  pût  éviter  une  guerre 
ouverte.    Le  Roi  ne  tarda  pas  à  ac- 
corder à  tous  fes  fujets  des -Cettres  de 
_      ..      répréfailles.   *  Il    acheva  de  lever  le 
1 665.  masque  en  publiant  une  déclaration  de^ 
H»  >>.^.  guerre,  motivée  fur  des  injures ,  difait 
Kafm,  tw,  il ,  innombrables ,  &  fur  l'ordre  donné- 
^*  à  De  Kuiter  d'aller  attaquer  les  An- 

glais en  Afrique.    Mais  comme  il  n'ar- 
ticulait   aucun  fait  pour  prouver  ces 
injures  innombrables  &  que  l'expédition 
de   De   Ruiter    était  poltérJeure  aux 
hoftilités  àes  Anglais  ^    on  a  toujours 
regardé  cette  aggreslion  comme  un  des 
traits  les  plus  iniques  de  Tanibition  & 
?  e  ara  tifs  ^^  l'animofité  des  A»iglais. 
fJrraidabies     Lcs  Ktats,  voy  'Ui  qu'on  foait  vaîne- 
«ontre  les  meus  des  propofîtions  d'accomodement 
^ifde\%ii'  *  ^"^  nation  jalouse  &  réfolue  d'en  venir 
tL  mu    aux  plus  violentes  extrémités ,  nepenfe- 
279.  \%o.  rent  plus  qu'à  fe  garantir  de  la  tempête  par 
mh  M^'^^es  prépa:ratife  formidables  &  vigoureux*. 
"''"*  *■       Ma  peu  de  tems  ils  eurent  éc^uippé 
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une  flotte  de  cent  troLsfvaîsfeaux.  Four    x  66^» 
avoir  plus  f?^cilenient  des  matelots,  on  -■-  - p 
mit  un  arrêt  fur  tous  le?  navires    q^T^nrzzif'' 
fe  trouvaient  dans  les  ports.  La  pêche  ix6.  z6*. 
de    la  baleine  6i  du  harong  fut  inter^<^^  '9'. 
rompue.    On   affigna  de  forte?:  recom-jl^^^^' 
penfes   à  ceux  qui  pourraient  s'empa-  ^^fem-,  k 
rer  d'un   vaiflèau  Anglais  ou  en  enle  ^î^* 
veraient  le  pavillon.    On  augmenta  lezi%tl*^ 
tarif  des   bîesfures.     On  nouima  plu  m.^^  ^^^ 
fîeurs  Lieutenants  -  Amiraux    ,    pour  '-®* 
chacun   des  départemens  des  difFfren- 
t^s  Amirautés.      Opdam,  feigneur  de 
Wasfenaar,  fut  mis  à  la  tête  de  toute 
la  flotte  fous  le  nouveau  titre  de  Lieu- 
tenant  Amiral  -  Général  ;  parceque  la 
qualité    d'Amiral  -  Général    avait    été 
comprife  dans  la  fuppresfion  des  gran- 
des dignités  aftedéesaux  Stadhouders» 
Enfin  les  revenus  publics  furent  mé- 
nagés  avec  tant  de  foin  &  les  prépa- 
ratifs   pousfés   avec  tant  d'ardeur ,  que 
onze  millions  fe  trouvaient  en  réierve 
pour    les  néceffités  imprévues  &  qua- 
rante grands  vaifleaux  en  état  démet- 
tre en  mer,  au  cas  que  îa  grande  flot- 
te eût  befoin  d'être  renforcée. 

Ces  immenfes  resfources  avaient  im    .^  . 
fpiré  tant  de  préfomption,  &  Taggres- jj^.^.'Je^  ^ès 
fion  violente  des  Anglais,  tant  d'ani- Ane hds  i^i 
mofité,   qu'à  îa  nouvciie  que  la  ^P^te  j  '^'T*  , 
Anglaife  avait  mis  en  mer  au  mois  de  ^      **  *'^ 
mai,  on  donna  des  ordres pofitifs  d'al- 
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1655.    1er  I21  chercher  partout  pour  lui  livrer 

.  bataille.    Elle  était  commandée  par  le 

li^Maf'  Duc  d'ïork ,  6c  forte  d'environ  cent  qua- 
m,  193,  torze  vaisfeaux,  outre  vingt  huit,  tant 
jTttfem.  Vf  brûlots  quc  galiotes.  La  flotte  desE- 
^e^ct^^he  *^^s  n'était  gueres  inférieure  en  nora- 
Liv.L^6,  brej  mais  il  s'en  fallait  beaucoup  que 
70  les    vaifTeaux  fuflent  ni  aufïï  gros  ni 

74{r74i/'  ^^^^  ^^^"  fournis  de  monde  &  de  ca- 
non. Elle  eut  cependant  le  bonheur 
de  prendre  presque  en  fortant,  dix 
vaifleaux  Anglais  qui  faifaient  partie 
d'une  flotte  marchande  qui  venait  de 
l'Elbe.  On  afture  même  qu'elle  ne  tar- 
da pas  à  être  poulTée  par  un  vent  fa- 
vorable à  la  vue  de  la  flotte  Anglai- 
fe  Oî  niais  cet  avantage  fi  important; 
dans  les  combats  de  mer  fut  régligé:. 


(♦j  Voyez  la  relation  de  Tjerk  Hiddeç 
dans  Aitzma  K  443;  mais  celle  deTronp 
ibîd.  447  àix  que  le  calme  &  la  nuit  en;- 
pêcherent  rengagement;  jamais  les  circoo. 
Ôances  d'aucune  bataille  navale  n'ont  été 
racontées  d'une  manière  ausfi  diverfe;  dans 
ces  fortes  de  cas  il  fuffit  d'alléguer  les  faits 
généraux  fur  lesquels  les  différentes  rela- 
tions ne  fe  contredifent  pas:  il  y  a,  fur- 
tout,  dans  les  mémoires  de  Guiche  certains 
traits  marqués  au  coin  d'une  tiop  granda 
partialité  pour  que,  fans  autre  prcwve,  on 
puiffe  y  ajouter  foi. 
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deux  jours    après  le  vent  devint  favo*    166:^* 

lable    aux  Anglais  ;. ils  en.  proîiteie'it  ^— * 

pour  avancer  à  force  de  voiles  iUr  la- 
flotte   des-  litats.  ^  Le  combat  s'enga« 
gea  le  14  Juin,  dès  la  pointe  du  jouiv 
a  dix  lieues  de  la  petite  ville  de- Les-; 
toffe  dans  le  comté  de  SulFulc.     Les, 
Anglais  fe  tenaient  d'abord  à  une  certaine 
dilhnce  pour  tirer    avantage  de  leurs- 
canons  qui,  étant  plus  gros,  portaient 
beaucoup  plus  loin.    Mais  Opdara,  re- 
lulu  de  vaincre  ou  de  périr  ,  prit  le 
parti  de  percer  vigoureufement   dans^ 
leur  flatte.    Malgié.  la  perte  de  Cor-< 
tenaar.  Lieutenant-  Amiral  deZeéiaa- 
de,  qui  fut  fuivie  de  la  retraite  hon-« 
teufe  d'une  partie  de  fa  divifion,  mal- 
gré lamortd'AukeStellingwerf,  Lieu- 
tenant -Amiral  de  Frife^  du  Capitaine 
Bankerd   &   de  plufleurs  autres  habi- 
les <:^  braves  oSiciers  ,    Opdam  tint^ 
la    viéloire    en    balance    juqu'à  deux, 
heures  après  midi:  il  s'attacha  au  vais- 
feau    du    Duc  d'Yorc  :    la  mêlée  de- 
vint fl  fanglame  que  le  Duc  fut  cou- 
vert du  fang  de,  trois  perfunjaes  tuées 
à  fes  .  côtés.  .  " 

Dans  le  plus  fort  de  radtion,  le  feu 
prit  aux  poudres  de  l'intrépide  Up,« 
dam  :  fon  vaifleau  fauta  avec  tout  l'é- 
qi^page  qui  fut  englouti  par  les  flam^ 
mes  &  les  flots.  Ce  malheur  jeta  la 
confternaiion  .Cc.caufg  un. désordre  g^-. 
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1665.  néral  dans  la  flotte  des  Etats.  La 
*— < —  plupart  des  vaisfeaux  s'enfuirent  à 
toutes  voiles  vers  leurs  côtes.  Tromp 
foutint  jufqu'à  la  fin  l'honneur  de  fa 
patrie  &  la  gloire  de  fon  père,  l'ar  l'ha- 
bileté de  fa  manœuvre,  il  vint  à  oout 
d'arrêter  avec  fa  divifion  ,  jusqu'à 
la  nuit,  les  efforts  des  Anglais,  &  de 
fauver  la  plus  grande  partie  de  la  flot- 
te. Soixante  vaisleaux  fe  réfugièrent 
dans  le  Tesfeî  ,  dix  fept  à  dix -huit 
dans  la  Flie,  douze  à  treize  dans  les 
ports  de  Wielingue,  de  Goerée,  &de 
la  Meufe:  quelques  uns  tombèrent  au 
pouvoir  des  Anglais  :  ils  en  brûlèrent 
trois  qui  s'étaient  accrochés  enfemble, 
fans  qu'on  pût  les  féparer.  La  con- 
fuGon  était  fi  graade  qu'ion  asfureque 
les  Anglais  auraient  pu  détruire  les 
bâtimens  qui  fe  retirèrent  au  Tes. 
G^hJnt'S^'^  où  la  marée  ne  les  fit  entrer 
/.  ôi,  'que  le  lendemain  fur  les  deux  ou  trois 
'Bnrnct,  1,  hcurcs  .*  Ics  UHs  dileutqu'ils  manquaient 
^^^'  de  brûlots  :  d'autres  affurent  que  le 
Duc  d'York,  s'étant  endormi  dans  le 
fein  de  la  victoire ,  un  de  fes  cham- 
bellans nommé  Brounker,  qui  n'était 
pas  de  ceux  qui  préfèrent  la  gloire 
au  danger ,  feignit  d'avoir  im  ordre  de 
fon  maître.  Sous  prétexte  c|u'il  ne  fal- 
lait pas  trop  expofer  l'héritier  de  la  cou- 
ronne &  que  ks  Hollandais  devien- 
nent des  lions  dans  le  défespoir ,    oa 
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et  relâchef  ies  voiles;  ai  le  principal    i66$l 
avantage  de  cette  grande  viéîoire  fut  ■ 

perdu.  Cet  échec  ne  laisfa  pa?  d'être 
confîdérabîe  pour  les  rrovinces-Unies. 
Elles  perdirent  environ  vingt- vaisfeaux 
tandisque    les    Anglais  n'en  perdirent 
qu'un.     De  Witt  attribuait  le  mau- 
vais fuccès  de  cette  bataille  à  la  con  ^^^J^«'«^ 
duite  plus  courageufe  que  prudente  de  y^/fp^,  k 
l'Amiral   Opdara,  quil  n'aimait   pas, 446  447. 
dit  on ,  à  caufë  de  fon  attachement  à  ^^l'       & 
la    maifon   d'Orange.      D'autres    ontjij'i" 
foutenu     que     De    Witt,     avait  lui 
même  caufé  ce    malheur,   en  forçant 
Opdara    à    combattre    dans    quelque 
état    qu'il    fe  trouvât.     Pour  rendre 
cette  opinion  plaufible,  on  ajoute  qu'il 
fe  trouvait  alors  dans  une  pofition  fi 
critique  qu'il   avait  befoin  d'un  com- 
bat dont  l'heureufe  iifue  pût   rétablir 
fon  autorité  chancelante,  ou  le  mauvais 
fuccès  déterminer   la  France  à  fe  dé- 
clarer pour  les  Etats.    Mais  ces  con- 
jeâiures  ne   s'accordent   pas  avec  les 
difcours  de  Tromp:  quoiqu'il  fût  en* 
nemi  de  De    Witt,   il  déclara  que  la 
victoire  eût  été  asfurée  pour  la  ^épu\f'j-^J^^ 
blique,  s'ili  eût  été  bien  fécondé.  Aus-i/£  «4^* 
fi  ia  fuite  honteufe  d'un  fi  grand  nom 
bre  de  Capitames  excita  une  indigna- 
tion générale.    Jean  Evertfen^  Lieu*- 
teftant  Amiral'  de  Zeélande,  quoiqu'il 
a'eût  abandomié  le  champ  de:  bataille 
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îô^Jé    qu'après  avoir  combattu    vaillamment 

■j^-' ..  '  ■'■   jusqu'à  l'époque  du  déibrdre  caufé  par 
la  mort  d'Opdam,  fut  cruellement  mal- 
traité par  la  populace.     Lorsqu'il  mit 
pied    à   terre   à  la  Brille ,  elle  fe  ra- 
masfa  autour  de  lui,  l'accufa  de  lâche- 
té dans  les  termes  les  plus  injurieux- 
&  le  précipita  dans-  Teau  ,  où  i!  fe 
ferait  noyé,  fi  des  Mdats Français  n'é- 
taient accourus   à  fon  fecours.'  il  fut 
obligé  de  fe  tenir  caché  jusqu'au  tems 
où  il  put  fe.juftjiier  devant   d'autres 
niè:ts    qu'une  populace  brutale.      De 
Witr,  qu'on  acculait  de  le  haïr,  fut  le 
premier  à   écrire  qu'hlvertlen  méritait- 
dts  recompenfes  6l  non  des  punitions... 
^wem^ôc      A    la    première    nouvelle  de  cette 
teoubies  c>  défaite  déplorable,     que  les  oremieres 
^'•'/-  iaipreiTiono    de  la  confiernarior>  natio- 

fs^Crvf*  ^^^  avaient  encore  grosflie.  De  Witf 
jiL  213',  ft  n  tit  fa  con  ûa  n  c  e .  ébranl  ée.  S  es 
*^4' 7/1  pfopi'es  ^mis  trembierenf.  lis  étaient 
Ll'V^c.  déjà  inclinés  à  acheter  la  paix  à  tout 
131.'  232!  prix  &  à  y  facrjfier  même  leur  jaloufie 
333.  II.  contre  Télévation  du  Prince  d'Orange. 
%%uhhê  Les  zélés  partifans  du  Stadhoudérat  en 
7,  7j,  106.  prirent  occafion  de  publier  dans  les 
jiitfem.  F,  provinces ,  &  de  propofer  même  dans, 
.?o**/î'o;.les  Ktats,  l'élévation  du  Prince  d'O- 
Refou  H*//. range,  comme  l'imique  moyen  de  ré- 
2-«i/.j«/«tablir  les  affaires.  Les  Bourgeois  d'Am- 
jTm  i;«.  ^gj.^jjjj^  éclatèrent  en  murmures  con- 
tre la  Régence.    Ceux  de  Leide  Je-. 
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terentdaas  l'eau  un  tambour  qui  tai-    1655. 

I    fait  des  recrues  au  nom  des  Etats  :  ia «. 

peuple  criait  en  fureur  qu'il  fallait  le- 
ver pt:»ur  le  JPrince  d'Orange  ^  non 
pour  des  traiires.     Quelques  Miniilres 
crurent  l'occafion  favorable  pour  fou- 
lever    le    peuple  contre  une  régence 
qui  les  tenait  fous  le  joug.     Ils  eurent 
l'audace  de  publier  en  chaire  que  cet- 
te guerre    mariume  ne  pouvait  aviir 
un  heureux  fuccès ,    fi  le  jeune  Frin- 
ce  d'Orange  n'était  mis  à  Ja  lête  du 
gouvernement,     ils  iirent  des  applica- 
tions odieuics  di  i'éciirureCkdescom- 
paraifons  déshonorantes  pour  les  Ré- 
gens.   Ils  cherchèrent  à  confirmer  le 
peuple  dans  l'idée  que  cette  guerre 
était  fomentée  par  la  France  qui  met- 
tait aux  mains  les  deux  principales  puis- 
fances  maritimes  pour  les  affaiblir  l'u- 
ne par  l'autre^  &  s'élever  fur  leurs 
débris.     Ils   prêchaient  publiquement 
qu'il  plût  à  Dieu  de  les  délivrer  de 
leurs  deux  grands  ennemis,  les  Fran- 
çais ôc    les  Anglais.     Lors  même  qu« 
la  France  eut  promis  d'asfifter  les  iitats, 
un  ]VJiniftre>  nommé  Thedeus  Land- 
man,  ofa   dire  en   pleine  chaire  à  la 
Hiye,  que  Dieu  les    châtiait  d'avoir 
rompu  lalliance  avec  un    Monarque 
de  la  bonne  religion,  pour  accepter  les^ 
fecours  d'un  Kui  idolâtre   qui    ferait 
Xur  eux  une  féconde  :iaint-  Barthele- 
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l66<.  ^^'    Downing  qui  réfidait    encore  à 
*^*  la  Haye ,     toujours     ardent  à  femer 
la    divifion ,     répandait    partout  que 
fon    Roi    ne    voulait    point  avoir  la 
guerre  avec  les  Etats  ;  que  De  Witt 
feul   voulait   la  lui  faire,  &  qu'il  fe- 
rait affez  plaifant  pour  les  races  futu- 
res   de  Hre  que  Je  Roi  d'Angleterre 
ôc  de  Witt  euiîent  fiit  la  guerre  en-, 
femble.      Les    partifans  de  la  maifoi. 
d'Orange    répandaient,   pour  appuyer 
ce   difcours ,   que  rambition   de    D2 
j^e  Witt.   Wiit  était  la  feule  caufe  de  cette  guer- 
?Sr  ^^'^^'     ^^  ^^^  achevait  d'augmenter  le 
j)'E}rad,   trouble  &  la  condernation,  c'eft  que 
zi,juuu   les  Anglais,  étant  maîtres  de  la  mer, 
iii.zfs,    pouvaient  s'emparer   de   la  flotte  de 
Smirne ,  de  celle  de  De  Ruiter  &  de  cel- 
le des  Indes  dont  on  attendait  à  tout 
moment  le  retour,  &  dont  on  n'avait 
point  de  iiôlivcriés^. 

C'eft  dans  les  crifes  embarasfantes 
que  fe  deployent  avec  le  plus  d'éner- 
gie le  génie  <&  le  courage  des  grands 
hommes.  De  Witt  ne  fut  pas  long- 
tems  en  proie  à  la  première  irapresfion 
que  devait  lui  caufer  la  perte  d'une  ba- 
taille dont  il  avait  eu  tant  de  raifon  d'at- 
tendre un  heureux  fuccès.  On  com- 
mença par  f\iire  un  châtiment  exem- 
plaire  &  terribie  des  capitaines  qui 
avaient  manqué  à  leur  devoir.  Trois 
des  plus  coupables  furent  condamnés 
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à  mort  &  arquebufés  ;  trois  autres  virent    j  ^6^^ 
rompre  leurs  épées  à  leurs  yeux  par  la  —  — — 
main  du  bourreau  &  furent  déclarés  inca- 
pables de  jamais  fervir:  le  premier  pilote 
de  Cortenaar,  convaincu  d'avoir  laiffô 
dériver  fon  vaifleau ,  pour  s'éloigner  de 
Tennemi ,  fut  condamné  à  asQiler  à  la 
punition  des  autres,  la;corde  au  cou.  En 
effrayant  les  lâches ,  on  n^ublia  pas  de 
rendre  juftice  au  courage  &  au  mérite. 
LesEtats  iirent  élever  à  f  honneur  de  TA» 
mirai    Opdam    un  monument  dans  la 
grande  églife  de  la  Haye  ,  où  fon  élo- 
ge  eft  gravé  fur  le  marbre.    La  gloi- 
re de  TAmiral   Cortenaar  fut  immor- 
talifée    par    un   monument  femblable 
dans    la    même     Egiife.        On    im«f 
pofa     fiience     aux    prédicateurs  fédî-* 
tieux,  en  leur  défendant  exprelfément 
de  parler  d'affaires  d'Etat ,  en  privant 
même  les  plus  indocifes  de  lent  em^ 
ploi.    De  jWitt  entama  une  -négociation 
îecreteavecîes'mécontens] d'Angleterre:  ^*jf  *J 
il  avait  quelque  efpérance  de  réusûr;ceux  21^.' 
qui  devaient  entrer  dans   le  complot.  De  Cmin 
furent     épouvantés    par     la    manière  ^y 
odîeufe  &  perfide  aveclaquelle  on  avait  luIÎow.uu 
livré  à  Charles  IL  trois  des  juges  de  fon  i>'£/?r^k  * 
père.  On  expédia  de  tous  côtés  des  ordres  {^^-  ^'^ 
pour  avertir  \qs  trois  flottes,  de  fe  te-  -BHev.'iu 
nir  fur  leurs  gardes.    Tromp  fut  char- 205.  11,3* 
gé  de  tenir  la  mer  pour  ks  protéger. 
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1665.   ^^  ^^^  ^^^  quelqu'une  fut  fur  le  point 
*"  .       -  ti'arriver.     Mais  ce  Miirin,  à  qui  fa  j^ii- 
nelT^,    fes  talens   (^  i'afFectioii  p(3pa- 
•  Jaire  infpiraieai:  une  fiercé  oiépriUiiiîe,' 
ayant  répondu  d'un  ilile  fec  &~  laco- 
nique  que   [qs  Kégais  ne  l'ivdient  ce 
qu'ils  di(aient  ;  on   fit  travailler  avec' 
acî:ivité  dans  les' chantiers  ,  pouriiiet- 
Mauva'.fa    tre  au   plutôt  Une  tiôtte  formidable  en' 
humeur  di  mer  (*}.     Tromp  poufTi  la  mauvaue 
Zhfim.'r.  htimeur    jusqu'à   refufer    de  paraître 
445.457/  dans  le  tribunal  militaire,  formé  pour 
4<s8.         juger  les  lâches  qu'il  avait  lui- même 
fi'  îs^'"  ^^f^^^s   à  .  la  vindidQ  publique.    Les- 
né  GHi:h8  Btats  &  de  VVitt,  facrifiant  leurs  res- 
7<î- 77.8  3. fentimensr  particuliers  à  l'avantage  de 
la  patrie  &  ne  confidérant    que  les' 
talens  fupérieurs  &  la  confiance  deS' 
matelots  pour  lui ,  fe  vangerent  noble- 
ment ;  on  le  nomma  Lieutenant-  Ami- 
ral dé  la  Meufe  à  la  place  de  Corte» 
naar;  il  fut  choifi  pour  commander  la 
flotte  en  chef/  mais  pour  borner  fon 
autorité  ôc  .tempérer  les  excès  de  fon 
courage  bouillant,  on  lui  joignit  trois 
députés  des  Etats,  Kutger  fiuigens , 
Jean  de    Witt  &  Jean  Boreei.  Tronap 


(*)  Tout  ce  qu3  die  Rapin-  far  ce  fujet 
n'est  giieres  fidèle:  le  peu  qu'en  dit  fiu» 
îjîe  me  paraic.pJui  eîiafl -5:  pi  l.s  conforma  i< 
la  vérité. 


AVEC  LES  Anglais,     aï 

me  poûta  pas  ces  dernières  dîTpofitions.   lé6s* 
.Moins      (enfiblé     à   la  faveur    qu'on  — : — --* 
lui    faiTait  qu'indigné  des   reftridlions 
^u'on  Jmpofait  à  Ton  autorité  ,  ii  écla- 
tait en  plaintes  contre  De  Witt. 

Se  livrant  même  à  une  vangeance  Retour  ^e 
Jndigne  d'une  ame  noble,  il  fe  propo-J"'^^''- 
fait,  dit- il,  d'expoferlePenfiODalrede^;';,^^  ^' 
fi  près   au   danger,  qu'il  le  guérirait  28i-.  ig^. 
pour  toujours  de  fa  manie  finguliere  de^^^» 
combattre.     Un  incident  qui  répandit 
la  joie  générale,  acheva  de  mettre  k 
comble  à  (cjn  mécontentement.      On 
craignait,    depir-s  longtems ,   que  De 
Ruiicr  ne  fût  tombé  avec  fon  efcadre 
au  pouvoir  des  Anglais:    on  le  vit  re- 
venir au  mois  d'Août,  sprès  une  ex- 
pédition  de  quinze  mois,  non-  feule- 
ment en  bon  état,    mais  couvert  de 
lauriers  &  chargé  des  dépouilie^.de 
l'ennemi.    Il    avait  repris  en  Afrique 
tous  les  forts  enlevés  par  les  An^laij 
à  Texclufion  de  Capo-Corfo;  il  s'était 
dédommagé   fur  celui  dé  Cormantin, 
Il  avait  attaqué  leurs  poîfeffions  en  A- 
mérique  fans  pmivoir  les  entamer;  mai« 
il   avait    pris    dans    fon   trajet  vingt 
fix  de  leurs  vaisfeaux.  Son  arrivée  fut 
d'autant  plus  heureufe ,  qu'en  revenant 
par  la  mer  de  Norwege  il  n'avait  dû 
qu'à   l'obfcurité  d'un  brouillard  épais 
le  bonheur  de  ne  pas  tomber  au  mi- 
lieu de  la  flotte  anglaife.  .Un  retour  J 
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fortuné  9  cîans  un  tems  de  défolation 
.:i^  générale ,  caufa  une  joie  qu'il  eft  im- 
posfibîe  d'exprimer.  Le  peuple  fe 
tranfporta  en  foule  au  Texel,  pour 
contempler  à  loifir  cette  escadre  triom- 
phante &  goûter  le  pîaifir  de  voir 
flotter  les  pavillons  enlevés  à  l'An- 
^  glais»  Quiconque  avait  pu  aprocherDe 
Kuiter  s'eftimait  heureux,  &  s'en  ré- 
tournait content;  pîufieurs  Dames  de 
la  première  confidération ,  croyant 
pouvoir,  dans  une  occafion  fi  extraor- 
dinaire, déroger  à  la  léferve  impofée 
à  leur  fexe  Ôc  cédant  à  cette  fenfibi- 
lité  touchante  qui  les  caractérise ,  lui 
fautèrent  au  cou  &  le  caresferent ,  com- 
me fi  elles  euîTent  vu  dans  lui  un  pè- 
re ou  un  ti'ere,  échapé  feul  d'un  nau- 
frage. Enfin  De  Ruiter  fut  célébré 
lion  feulement  comme  le  plus  grand 
capitaine  de  marine  de  fon  tems,  mais 
encore  comme  un  héros  fiworiîé  delà 
proteéMon  iinguliere  du  ciel,  pourfaui 
ver  la  République  dans  les  circon- 
-^  -,  .  ftances  fâcheufes  où  elle  fe  trouvait; 
Sfmmf"'  ^^  ^"^  qui  avait  une  prédileaidtt 
i^ieutenant  particulière  pour  De  Ruirer ,  non 
Amirai-Gé-jjjQiîîs  bon  Capitaine,  mais  moins  in- 
**^"^*  docile,'  moins  f  mgueux,  moinspartifan 
de  la  maifon.  d'Orange  que  IV'rap  , 
ne  laisfa  pas  échaper  ce  mom  nt  d'en- 
thoufiàfrae  général  Sur  la  propofi- 
tion  de'  ^  la  ville  â'Amfterdam,  il  ei^ 
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gagea  les  Etats  de  Hollande  à  nom-  i555* 
mer  De  Ruiter  à  la  charge  de  Lieu-  — — 
tenant-  Amiral- Général  ,  vacante  perla 
mort  d'Opdara.  Tromp  ,  qui  s'atten- 
dait que  l'honneur  dont  il  venait  d'être 
décoré  ferait  un  acheminement  à 
cette  dignité,  regarda  cette  préférence 
comme  un  pasfedroit  (Sc'un  affront. 
Son  dépit  fut  fi  violent  que  fon  pre- 
mier delfein  fut  de  ne  point  fervir  fous 
De  Ruiter.  Il  fe  laisfa  vaincre  à  la 
fin  :  il  fe  réconcilia  même  avec  fon  ri- 
val i  mais  comme,  on  pardonne  rare- 
ment à  ceux  qui  nous  enlèvent  des 
honneurs  que  l'on  croit  avoir  mé- 
rités, la  fuite  ne  tarda  pas  à  montrer 
que  cette  réconciliation  n'était  pasfin- 
cere. 

On  ne  îaisfait  pas  de  trembler  en-  incident 
core      pour    les     riches    flottes    de  estraordi- 

Smirne  &  des  Indes -Oriental  es,  lors- fawliXti 
que  ci'heureufes  nouvelles  mirent  le  corn-  te  de  smir^ 
ble  à  la  joie  publique    en  apprenant  "®  '^*P^  '« 
qu'elles  étaient  en  fureté;  on  apprit  que  Eeîgh/ 
l'incident  le  plus  extraordinaire  venait  De  Gutcht 
de  ICvS  dérober  au  plus   grand  danger.  ^^:  '°** 
Elles  avaient  pris  la  route  du  Nord  pour  ^?/i^  Aa^ 
éviter  le  pasfage  périlleux  de  la  Man^^^.  306. 
che,  dont  les  Anglais  font  facilement  ^f,^^  ^^'^ 
les  maîtres  en  tems  de  guerre.    EUts  ^37    '  ^* 
étaient  arrivées  dans  le  port  de  Bergh^  »•«*<. /• 
en  iNorwege  ,   attendant  une  forte  es-  \]-^^'^  ^.^. 
corte  pour  retourner  en  Hollande,  àLu>*^t^  4 
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ï-665*  fe  repofant  fur  le  droit  des  gens  & 
7^;:;];lï^.rurtout  fur  Tétroite  alliance  des  Etats 
^oZ.  £vec  le  Roi  de  Danemarc.  Mais  TEn- 
v'EfirAd  YQyé  d'Angleterre ,  ayant  remarqué 
^°„*'**^*que  ce  Monarque  oubliant  les  im- 
ji.  304.  portans  fervices  qu'il  avait  reçus  des 
316,  52<5.  Ktats ,  &  touchée,  feulement  du  res- 
^;^.«  r.  fentii^ent  de  petites  injures  ,  enga- 
gea à  favorifer  l'attaque  des  An- 
glais, le  flattant  de  l'agréable  efpoir  de 
lui  dernier  fa  part  dans  la  proie  (*> 
L'escadre  Anglaife ,  qui  croifait  dans 
ces  parages  ,  eut  ordre  d'aller  atta- 
quer la  flotte  des  Etats  jusques  dans' 
l'afile  où  elle  fe  croyait  en  pleine  fu- 
reté. Sir  George  Tiddiman  qui  la  corn, 
mandait,  envoya  dire  au  Gouverneur 
que  CQS  vaisfeaux  appartenaient  aux 
Anglais  par  le  droit  légitime  de  la  guer- 
re, &  qu'il  eût  à  les  livrer  au  plu- 
tôt de  bon  gré ,  s'il  ne  voulait  y  être 
contraint  par  la  force.  Les  Anglais 
fe  préparèrent  en  même  tems  à  met- 
tre 


(*)  Le  Comte d*Arlingtonécrivaitau Che- 
valier Temple  le  24  Août  1665  en  ces  ter. 
mes  ,,noas  ne  nous  ferions  jamais  engagés  danrs 
9,  une  entreprife  ausfi difficile,  fans  les  aflu- 
5,  rancesîque  nous  avait  données  la  cour  de  Da- 
„  nemarkde  nous  asûfter  d'une  autre  manière 
•I  qu'elle  J3*a  fait.** 
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tre  ces  menaces  à  exécution  :  mais  TA"  j  ggc, 

mirai  Hollandais    fut  ranger  fçs  vais« iL 

feaiix  dans  une  pofition  fi  avantageufe, 
qu'il  fut  en  état  de  répondre  vigou- 
reufement  au  feu  des  Anglais.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  prirent  leur  défenfe; 
le  gouverneur  lui-même ,  foit  qu'il  fût 
intimidé ,  foit  qu'il  n'eût  pas  encore 
reçu  des  ordres  bien  clairs,  foit  qu'il 
n'eût  pu  s'accorder  avec  les  Anglais 
fur  le  partage  du  butin,  fe  déclara  à 
la  fin  contre  les  aggresfeurs;  il  fit  ti- 
rer le  canon  du  château  fur  la  flotte 
Anglaife  qui ,  battue  de  tous  les  côtés, 
fiit  obligée  de  retourner  en  Angleter- 
re pour  fe  radouber. 

Cet  incident  qui  trompa  l'attente  de  ^tn^m^ck 
tous  les  partis,  acheva,  fans  doute  de  fedédare 
déterminer  le  RoideDanemarck,  alors  po"r  i" 
flottant  entre  l'Angleterre  ^lesProvin-^"}';,  ^^ 
ces- Unies.      Godard   Adrien  ,    Sei- $53.  )sl 
gneur  de  Reede,  d'Amerongue  &  de  ^''^''»  M< 
Ginckel,  qu'on  lui  envoya  en  ambasfa- 2^]^;^],^^^i^* 
de,    s'appliqua  à    ruiner  les  manœu- 757. 
vres  du  Chevalier  Talbot.    Il  eutre-  '^'%^'"^\ 
cours  à  tous  les  moyens  ufités  par  les  ha-  ^^JVj^l 
biles  négociateurs  1;     mais  aucun  ne  fit  î66û/' 
plus  d'impresfion  fur  l'ame  intéresfée  ^^''«*^"* ^'^» 
&  avide  du  Roi  que  l'offre  d'unfubfide  ^'* 
confidérnble  qui  fut  ftipulé  l'année  fui» 
vante^  &  dont  la  France  fe  chargea  de 
payer  une  partie.  Le  Monarque  fit  une  al- 
liance offenfive  &  défenfive  avec  les 

Tome.  VI.  B 


^6       Seconde  Guerre- 

1^6^    Etats  contre  l'Angleterre,  ferablable  â 

i £1  celle  qu'il  avait  déjà  faite  fecretement 

avec  l'Angleterre  contre  lés  Etats.  Il 
••  promit  de  les  asfifter  d'une  flotte  de  qua- 
torze vaisfeaux.  il  n'ofa  ^  cependant , 
éclater  ouvertement  avant  d'être  en 
état  de  foutenir  la  guerre.  Er,  comme 
il  dévorait  des  yeux  la  prife  de  tous 
les  vaisseaux  Anglais  qui  étaient  dans 
fts  ports,  il  ne  voulut  s'engager  à  rien 
à  moins  d'être  asfuré  qlie  le  traiter efte- 
rait  fecre't.  Ce  Traité  ne  pouvait  valoir 
fans  avoir  été  ratifié  ipzy  tous  les  corps 
de  la  République,  &  ne  pouvait  être  pro- 
pofé  dans  des  afTemblées  fi  nombreu- 
fes,  fans  courir  le  risque  d'être  divul- 
gué par  les  Partifans publics  &Tecrets 
de  la  maifon  d'Orange  &  de  l'Angle- 
-  terre.  Dans  cette  circonitance  embar- 
rasfante  les  chefs  du  Gouvernement  & 
De  Witt  eurent  recours  à  un  expé- 
dient extraordinaire  :  ils  trouvèrent 
moyen  de  le  fan-e  ratifier,  même  dans 
les  Ktats  "Provinciaux,  fans  qu'ils  s'en 
àpperçuffent.  Un  pareil  procédé  était 
•fans  exemple:  il  pouvait  entraîner  des 
conféquences  fâcheufes  même  pour  les 
auteurs  :  De  Witt  crut  fanS  doute  que 
le  bien  de  la  patrie,  &  la  nécesfîté 
des  circonftmces  l'autorifaient  à  s'é- 
carter dQS  règles  ordinaires. 
Les  Etats  Les  Etats  ne  négligeaient  pas  de  foî- 
•chouenc    jj^-^^^.  j^^j.^  ^^^^^^  ^^^j^^^,  ilsperdireût 
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leurs  peines  en  Suéde  où  Tinjure  fai-  l66^. 
te  par  les  Etats  à  Charles  X  était  trop  eTTl^u^^^I^ 
récente     <3c    trop  gran-Je,     pour  que  secnt,  Refii 
rimpresfîon  en  fût  eiFacée  du  cœur  des  ^^^'^  ^''» 

Suédois.  ^nfeln.  F, 

Les  Etîits  tournèrent  alors  leur  prin-  ?5.  207, 
dpsle  attention  vers  la  France,  quoi- Les  Etats 
qu'il  ne  parût  gueres  prudent  de  mat- ""^^  c^urs 
tre    fa    confiance    dans   ce   Royaume»  !j",'|^^°""^^ 
D'après  les  idées  vraifeinblables  de  la  s^cm.  Ref, 
politique  du  jour ,    on  n'accufait  pas  ^'^'^^^  i>^c, 
feulement     Louis    XlV.    de  fomenter  ^^.^^t;;^^ 
cette  guerre,  mais  même  de  l'avoir  fait  g  j,  247,* 
nnî-re.     i.es  mouvemens  que  la  Cour 
de  France  fe^donna,  d'abord  pour  pré- 
venir  cette  rupture,   eo fuite  pour  ré 
concilier  les  deux  parties,   enQ:i  pour 
taire  tourner  la  fortune  en  faveur  des 
Etats  en  fe  déclarant  pour  eux,  mon-    . 
trent  afTez  que  ces  bruits  n'étaient  ap- 
puyés que  fur  le  penchant  populaire  à 
attribuer  aux  princes  la  politique  qui 
paraît  la  plus  analogue  k  leurs  intérêts. 
Van  Beuning  prefTcint  la  cour  de  France  ^^.  ^^^'« 
de  donner  à  fes  alliés  les  fecour.^  ftipu- ?,^''^^*'  '*» 
lés  par  les  traités,    reçut  de  Mrt  De  11,23,  27. 
Lionne  fecrétaire  d'Ktat  cette  réponfe  d^firad, 
remarquable.    Ccfl,  dit  il ,  une méchan  ^^  ^JJ^'"** 
le  affaire  :    nom   vous   afifierons,,    &  i66^/\h 
rompions   à  caufe   de  'vous  un  engage-  eci^  67 1^ 
ment  que  nous  avons  a^'sc  V Angktcr'- 
rc  ;  ^  demahi  vous  ro?nprez  avec  nous. 
Tout  fe  trouble  par  une  méchante  poli* 
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l'66$>    tique ^  qu'ail  faut  une  barrière  entre  les 
—— ' — Provinces  Unies    â?    la    France.     De 
Lionne  fit  même  entendre  <iue  le  Roi 
ne  refuferait  rien  aux  iitats,    s'ils  vou- 
laient s'engager  à  favorifer  fes  droits. 
Van  Beuning,  trop  prudent  pour  ôter 
tout  efpoir  à  la  France,  &  trop  éclairé 
pour  lui  faire  des  promesfes fi  délicates, 
fe  tirait  habilement  d'affaire,  en  difant 
qu'elle  devait  commencer  par  gagner 
l'affeclion  des  Etats  en  leur  fournisfant 
les  fecours  ftipulés  par  le  traité  d'al- 
liance;   &     qu'ils    feraient    toujours 
moins  oppofés  à  fes  projets  que  les  au- 
tres puisfances:  cette  manière  adroite 
de  s'énoncer  n'empêchait  pas  la  Cour 
de    fe    défier  toujours  des  Etats.    En 
•les    affiliant  contre  l'Angleterre,  elle 
d*E/îr4d,  '^s  ^^"^  fournisfait  pas  feulement  des 
XQ,  19,23  forces  pour  la  traverfer  avec  plus  d'a- 
Vicftnb,      vantage  ;  elle  rifquait  de  s'ahéner  pour 
zt^jum    toujours  Charles  II.  dont  il  importait 
1^67,    *    d'autant    plus  de  .cultiver  les  bonnes 
difpofitions,  qu'il    offrait  à  la  France 
carte  blanche  pour  s'eoiparer  àes  Pays- 
bas.     Il  avait  même    offert  de  l'aider 
de  tout  fon  pouvoir  à  faire  cette  con- 
quête, fi  Louis  XIV  voulait  lui  promet- 
ter  des  fecours,  au  cas  que  fes  fujets 
dont   il    avait   raifon   de  le  défier,  fe 
révoltasfent    de   nouveau  contre  leur 
Souverain.     Ces  offres  flattaient  d'au- 
tant plus  Louis  XvV.   qu'en   traitant 
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avec  les  Provinces  •  Unies ,  il  aurait  dû    1 663 

leur  céder  une  partie  du  partage  pro- ' 

pofér  11  ne  défespérait  pas  même  d'ob- 
tenir de  Charles  II.  lareltitution  del'A- 
cadie dontla posfesnon pouvait asfurer  le 
lort  des  Colonies  Françaifes  du  Cana- 
da. Enfin  l'alliance  avec  les  Anglais 
préfageait  de  li  giands  avantages  & 
celle  des  Etats,  fi  peu  de  fblidité  & 
tant  d'inconvéniens ,  que  pîufieurs  mi- 
nirtres  &  le  Comte  d'Eftrades  lui  mê- 
me inclinèrent  à  donner  la  préférence 
à  Charles  IJ.  \  ces  confidérations  fe 
joignait  le  resfentiment  des  infidélités 
de    la    République  à  Munfter,  &  les  ^ 

foUicitations  des  Anglais  qui  foutenaient 
cfue  les  Hollandais  étaient  les  aggres- 
feurs  &  que   Louis  XIV.  n'était  pas- 
tenu  d'asfifter  Çqs  alliés,  pour  des  que-  ^'Epaà, 
relies  élevées  hors  de  l'Europe.      On  ^"'  ^^^^ 
fent  combien  ces  motifs  pouvaient  fai- 
re impresfion  fur  uneCour  politique,  tou- 
jours fi  prompte  à  trouver  des  prétextes  de 
fe    dispenfer    de  fes  engagemcns.    La- 
crainte  principale  de  Louis  XiV.  était 
qu'en  laisfant  accabler  la  République, 
elle  ne  devînt  une  Province  Anglaife, 
(bit  par  le  droit  de  conquête,  foit  par 
l'autorité  qu'y  obtiendrait  le  Prince  d'O- 
lange.  Ainfi  la  France  n'était  attachée 
aux   Provinces- Unies  que  par  un  lien» 
^ible  &  facile  à  lever.  Rien  n'ellplus 
intéreflant   que  de  voir  comment  De. 
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1665.  W'tt  &  Van  Beuning  tirèrent  parti  de 

■* ce  léger  incident  ik  engagèrent  laFran- 

te    à   négliger   les    giands  avantages 

qu'elle  attendait  de  TÂngleterre,  pour 

fe  déclarer  ouvertement    en  faveur  de 

la  Rénub'ique. 

Les  Etats       '-a  pastion  de  Louis  XW  pour  figu* 

engagent  in  rer    avcc  éclat  dans  les  Icenes  politi- 

France  à  f-  qucs^  était  IrÂen  connue.  On  prévoyait 

déclarer         ~        '    ,..  .     ,     r^,    ,      «^    . 

pour  eux    ^ue,  S  il  Hc  pouvait  atteiH  U'e  a  hi^ioi- 

de  u'ht,    re  flatteule  de   réconcilier  les  parties 

^rifv  II,    bellisérantes,  il  n'était  pas  d'un  carac- 

31.78,101  ".  rt  n        Ci  ^-m,  1 

,c2,         tere   à  relier  fpechteur  maifférent  de 
d'Efir.id^   la  querelle.     On  s'atracha  donc  à  lui 
ti"^* -^olt    ^^^^^^^   9^^  ^^^  intérêt  devait  le  dé- 
lôljnh,    cider  en  faveur  des  Provinces- y  nie.?. 
15  oé?ûr.     Van  Beuning  repréfenta  la  néceêfiiéoii 
20  i^«i;.»ît,  ^t^itla  France  de  remplir  les  engage- 
jti'w,         mens  du  traité  d'alliance.  Et ,  comme 
fa    marine    ne    conllstait    alors    qu'en 
trente  deux  vaisfeaux  de  guerre  dont 
les  plus    gros  étaient  de  quarante  ca- 
nons,     Louis  XIV  paraislait  craindre 
d'irriter  les  Anglais  contre  lui,  en  aslis- 
ftant    publiquement    les    Etats.      Van 
Beuning    leva   ces  deux  difficultés  en 
avançant  adroitement  que  le  Koi  pour- 
^     rait,   à  la  fois,  ménager  les  Anglais  & 
i,  oalb*    fatîsfaire  la  République;  en  lui fournis- 
Hmt    fecretement    en  argent    les    fe-, 
cours  ftipulés  par  \ts  traités. 

On  favait  que  Louis  XIV  brûlait  de 
rendre  fon  Royaume  âoriflant  par  le 
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commerce  &  la  marine:  on  lui  fit  donc    l66$l 
infmuer  que  les  Anglais,    en  écrafant  "■ 

les  Provinces- Unies  deviendraient  tiop 
formidables  lur  mer,  ou  qu'en  fe  ren- 
dant maîtres  de  la  République  par  la 
fadiou.  du  Prince  d'Orange,  ces  deux 
Etats  formeraient  au.<ritô,t  une  confédé- 
ration redoutable,  qui  empêcherait  à 
jamais  la  France  de  devenir  puisfante 
fur  mer.  Quoique  Charles  II  ne  ces- 
fat  d'ntfurer  le  monarque  Français  de 
fou  affeétiin  &  de  fon  dé/oUement, 
Louis  ne  laisfait  pas  de  craindre  en  jet- 
tanc  les.  yeu.^  fur,  les  événemens  anté- 
rieurs,, qu'il  î3e  fût  pas  en  éiatdemaî- 
trifer  les  mouvemens  d'un  peuple  im- 
pétueux &  libre  qui  avait  pour  leiB 
Français  une  haine  ancienne  &  invé- 
téréeV^  II:  commença  dore  par  asiurer 
Us  États'  que  fi  rAngîeterre  fe  refU- 
fait  à  dQS  conditions  raifcnnablés  %  ils 
n'auraient  aucun  fujet  d'être  mecon- 
tens  de  lui-  Ces  cfjnditions  avcint  été 
réjettées,  on  repréfenta  vivement  au 
monarque,  le  danger  de  perdre  pour 
{oùjours  la 'bonne  volonté  des  Frovin* 
ce^  par  Les.  foupçons.  =queleur  eau  lait  fa 
lenteur  .a  Tes  asfîfter  &  par  le  danger 
d'un'  changement  violeur  dans  le  gou- 
vernemenr,  qui  élèverait  la  maifn  d'O- 
range fur  \&s  ruines  du  parti  contraire^ 
re;i3rdé  comme  dévoué  à  la  France. 
On  lui  repréfenta  i^eme  qu'une  fimpU 
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'.1665.  déclaration  de  fa  part  fuffirait  pour  ras- 

" ■  liirer  les  peuples  qui  le  croy aient d'ia- 

telîigence  avec  les  Anglais,  &  pour  con- 
ftenier  les  Anglais  qui  le  vantaient  de  l'a- 
voir attiré  dans  leur  caufe.    Dans  ces 
circcnftances ,  TEvêque  de  M unfter  dé- 
clara la  guerre  aux  Etats;  6:  Philippe 
IV,  Roi  d'Espagne  mourut,  laisfant  la 
sc:ten:h,     fuccesfion  à  Charles  II,  enfant  de  qua- 
-tf'z/rAi//,   tj.ç  ans  &  demi  ,    d'une    complexion 
l^ly^Hu  f^^^^^  ^  valétudinaire,  fous  la  régen- 
ce de  Marie  Anne  d'Autriche,  étran- 
gère &  fans    expérience.    S'il  venait  à 
mourir   fans  héritiers,  lu  couronne  de- 
vait pasfer  à  fimpératrice  Marguerite 
fa  féconde  fiile,  au  préjudice  de  ManV 
Therefe,  Reine  de  France.  Louis  ,qui 
ne  perdait  pas  de  vue  fes  projets  fur 
les  Pays  bas ,    crut  qu'il  ne  pouvait 
différer  plus  longtems  de  s'attacher  les 
iProvinccs  Unies ,  en  fe  déclarant  pour 
(rîles.     11  commença  par  promettre  aux 
Etats    de    leur  envoyer   au  plutôt  fîx 
ïïïille  hommes  de  fes  meilleures  trou; 
pes  contre  le  Prélat  guerrier  de  Munî» 
fier. 
Guerre  avec     Ce  Capitaine  Eccléfiaftique  ^'appel- 
vàn  Gaien ,  lait  Chrlftophe  Bernard  van  Galen;  c'é- 
MmSterf   ^'^^^  un  libertin  fcandaîeux,  homme  am- 
-B^rn^reX    biîicux    &     turbulcnt,  plus  propre  à 
449.  îi,     faire  la  guerre  à  la  manière   des  Tar- 
tZIu  htu  ^^^'^^  ^'^''^  remplir  les  fondtions  graves, 
lu  '(^gse^t,  6c  pacifiques  du  facerdoce.    Devenu 
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Pi'ince   par   les  intrigues  fi  ordinaires    1 66 S» 

dans    les  élections   ecciéfiaftiques  3  il  ' 

avait    voulu  régner    en  despote.    En 
1657,    il   tenait    Mander   asfiègée  ai  ^hfem.  ly, 
l'aurait  contrainte  à  fe  rendre  à  difcré-  ^^7    2, 
tion ,  sll  n'avait  appris  que  les  habi-  ^g)  ^^^» 
tans  allaient  être  recourus  par  les  Etats  45-5!  6/7' 
Généraux  qu'ils  avaient  implorés  (*).  ^7s,  i"S(5, 

En  1660,  ce.  prélat  guerrier  5t  de nou- J^v^^^',^, 
veau  la  guerre  à  fes  fujets.     Il  vint  mê-  lîv,  x', 
me  à  bout  de  les  asfujettir  entièrement  ^J*»  ^/^' 
&  de  les  dépouiller  des  privilèges  qui  s^v^f  îu^ 

^^^'  434r 

■ "        ' 437,  V, 

(*)  Ce  fecouis  fut  envoyé  malgré  Poppo  ' 

fltion  de  Dort,  de  Schiedam,  de  la  Bril- 
le &  furtoiit  d'Amflerdam.Burnet rapporte 
(I,  23  3)sque  cette  dernière  ville  emjiêcha 
les  lùats  de  s'erîiparer  de  Miinfter  dont  la 
fouveralneté  leur  fut  offerte  par  les  habi» 
tans.  Cette  afltrtion  peut  êtremife  au  rang 
des  autres  erreurs  oufauffetés  ordinaires  à  cet 
Auteur.  On  fait  que  Bolinbroke,  Hume  ^ 
Sir  Jean  d*Allympre  n'ont  point,  caché  le 
mépris  qu'ils  faifaient  de  fon  hiftoire:  les, 
faits  y  font  trop  fouvent  altérés  ou  travefi-fs 
par  la  pnsfion  de  la  partialité  &  des  fables  ab- 
furdes  &  ridicules.  On  fait  d'ailleurs  que 
ce  grave  Prélat,  ce  rigide  cenfeur,  n'avait 
pas,  du  moins  .en  théorie,  les  feniimens  de 
la  morale  la  plus  rigide;  &  que,  s'il  n'eût 
tenu  qu'à  fon  fuffrage ,  il  n^aurait  pas  été 
plus  difficile  fur  la  poligamie  que  ne  le  fu- 
rent les  Dcéleurs  Luthériens  confultés  par  le;: 
Pxince.  de  Hesfe. 

B5 


34         Seconde  Guerre 

1665.  ftifaient  de   cette  ville  une  efpece  de 
— République  municipale.    Piqué  de  nou- 
veau  contre  les  Etats  qui,  dans  cette 
dernière  occafion ,  les  avaient  asliftés d'u- 
ne forame  d'argent,  il  méditait  depuis 
a/i/îo^      longtems  les  moyens  de  fe  vanger."  En 
xn/9S4-^  1663  il  imagina  de  leur  demander  la 
xxiii  4îore(litution  de  la  Seigneurie  de Borkelo 
^mr^é-    9*^'^^^  avaient,   difait-il,   ravie.    Tan 
Crîtkl        j6i6,   à    fes  prédecefTeurs.    Mais  les 
RemJtks.     Etats  de  Gueldre     évoquèrent     cette 
affaire    à  leur  tribunal.    Il  prononce- 
lÊnt  en  faveur  des  droits  du  Comte  de 
Stirum  fur  ce  fief  de  leur  Province. 
Les  Anglais,  cherchant  partout  des  en- 
nemis aux  Provinces- Unies,  il  ne  leur 
fut  donc  pas  difficile  de  gagner  retef- 
prit  ambitieux  &  vindicatif.    Et  com- 
me il  avait  plus  de  bonne  volonté  que 
de  pouvoir,  ils  promirent  de  lui  four- 
nir   de  quoi  entretenir  une  armée»    11 
avait  pour  maxime  qu'un  homme  d'ar- 
mes ne  devait  avoir  ni   confcience  ni 
entrailles,  &  qu'un  prince  ne  doit  pas 
être    délicat  fur  les  moyens  de  s'ag- 
grandir ,  parceque  la  fortune  féconde 
K)uvent  l'audace  &  procure  au  moins 
à    ceux  qu'elle  trompe  ^  la  réputation 
d'avoir  imaginé  de  grands  deffeint.  Con- 
formément à  cette  exécrable  politique, 
il  nia    impudemment    fes  intelligences 
avec  l'Angleterre  jufqu'a  ce   qu'il  fe 
vît  en  état    de  tomber  à  l'improviste 
fur  les  Provinces  -  Unies.    11  commen» 
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Ça   par  faire  courir  un  rnanifefte  où  il    1665. 

acGufa  les  Etats  d'avoir  brifé  !es  ima- ' • 

ges  &  les  crucifix  rerpedté>-  înême  des 
Turcs,  commis  des  outrages  fur ''hos- 14,  sc$t, 
tie  facrée  &  fait  rôtir  au  feu  des  ca- 
tholrques,    inhumainement   m.isfcrés. 
Peu     s'en  fallut  que  ces  impoftures 
atroces ,    imaginées  pour  foule  ver  les 
catholiques,  ne produififll-nt  le^  pîusfu- 
:îîe(l:es  effets.  LesPafteurs  de  cette  religion 
■-eurent  l'audace    dC'  venir  in{ulter  un 
'Français  établira  Rotterdam,  &  de  fe 
•  répandre  en  injures  contre  le  Roi  de 
rFrance  qui  affiliait.,  difiient  ils,deshé-     ^      , 
ïétiques  contre  un  Prélat  zélêquivou>  je,,  jflîf^  ' 
-lait  rétablir  la   vraie  religion  dans  le 
;.pay.s.    Dans  la  ville  d'Utrecht  ?  quel- 
ques uns    portèrent  l'imprudence  jus- 
j  qii'àr  publier  qu'on    dirait  'bientôt   la 
grand'  Mesfe  dans  l'Eglife  cathédrale. 
Enfin,  pour  achever  de  foulever  le  peu- 
ple, van  Galen  eut  recours  à  un  arti- 
'  fice  employé  dan^  la  guerre  des  Bâta- 
-•ves  par  les    Romains-    En  ponant  le 
•••déa;ât  fur    la    frontière,  il  affeéla  d'é- ^^^>». -n 
pargner  le  Comté  de  Lingen,  qui  ap^^^;,^^J^ 
partenait  au  Prince  d'Orange,    il  adop  iliev!iu 
ta.  pour    chant    Militaire   cet  ancien  91. 
.vaudeville    qui    flàtre    fi  agréablement, 
le     peuple,     parce    qu'il  célèbre     la  , 
gloire  de  Guillaume  [     Il  fit  même  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  avait  traire  avec 
riile(aeur  de   Brandebourg  ccle  Due 

B  6 


36        Seconde  Guerre 

166$.   de    Niewbourg  pour  les  intérêts   du 
Prince  d*Orange»    l^^ndant  que  le  peu- 
ple, avide  de  ces  bruits,  traverfait  le 
gouvernement    en  accablant  De  VVitt^ 
d'imprécations  &  demandait  à   grands^ 
cris    l'élévation  du  Prince  d'Orange, 
l'Evêque  poitait   le  fer  &  le  feu  d^^ns 
la  Frontière.     Aidé  de  l'argent  d'An- 
gleterre,    il  avait  attiré  fous  fes  dra- 
peaux   une  multitude  de  délerteurs  & 
de  bandits,  dont  il  vint  à  bout  de  f.umer 
;  une  armée  de  dix  -  huitmille  hommes.    Jl 
avait  commencé  par  s'emparer  de  Borke- 
lo,  dont  il  fit  masfacrer  toute  la  garnifon 
i,  oiîlb.     contre  la  foi  de  la  capitulation,  il  prit 
enfuite  Lochem  ^  Deutichem  :    il  pé- 
nétra jufques  dans  l'OverysfeU   où   il 
réduïlit  Oiueiizeel  &  plufieurs  autres 
places.    Comme    f:>n    armée  fubfiftait 
principalem.ent   de  pillage,  la  terreur 
Mtim.ir.  marchait  fur  les  pas.  La  confternation 
4.ZI  641..  était  d'autant  plus  grande  que  les  mi- 
^4».  671.  jj^^g   ^Q^  j^^a^g   avaient  été  confidéra- 
blement  diminuées  à  l'entrée  de  la  Guer- 
re par  le  licenciement  des  troupes  An- 
glaifes  &  Ecosfaifes.Les  chefs  du  gouver- 
nement,n'imaginant  pas  avoir  rien  à  crain* 
drepnr terre,  avaieiit porté  tous  leurs ef- 
forts  <&  toutes  leurs  rcsfources  fur   mer. 
Aux  premiers  mouvemens  de  TEvé- 
\^  ^"'  ^'   que  ,  ils  avaient  entamé  une  négocia- 
envoyé  des   t^*^'"  ^vec  rEetfîeur  de  Brandebourg,  le 
îrojpes       Pue  de  JNiewbourg  &  d'autres  l.rin- 
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ees  de  rrCmpire   pour  en  c^^en!r  d?.:'    ><5'-5* 
Ké^i'iîen.s-  Les  prenii-^is  lugeivnt  roc- ^  ,f'T.     "' 
cafion  t'yvor-ibie  pour  fc  faire  rdliiuex^  i'K.è^.T^ 
les    places    de    Cleves    où   les   ^-^'^'^'^l^'';^j^P* 
avaient  garni lon>  Mait  .pendant que  ces  uj  ^,'^; 
demandes    retardaient  le   traire  oC  le  427.  46tf. 
lecours;  le  Roi  de  France,  craignant  ^^^'^'^'''*^** 
que  dans  la    crife  périlîeufe  des  affai-     ^*' 
res,  quelque   émeute   violence    ne  fît 
élever  le  Prince  d'Orange  à  la  tête  de 
la  République,  fe  hâta  de  fo'irnir  aux 
Etats  les  fecours  qu'iis  attendaient  en 
vertu  du  traité  d'alliance.      Il  envoya 
fîx   mille  hommes   de    les   meilleures 
troupes  ,  fous    le  comm.indement,  de  ^^"''^  ^-^ 
Frarçois    De    Pradel.     Les  difficulté^  5^;;^^  f^- 
du  voy;-!ge    retardèrent    d'ab-u'd   leur  decenà, 
marche  4  les  Etats  furent  mêmeoblrg^s 
de  pourvoir  l'infanterie  qui  manquait 
abfolument  de  bas  &  de  fouliers.  Pour 
marquer  la  contiaiKe  qu'ils  avaient  dans 
la  bonne  foi  de  Louis  XIV,  ils  firent 
pafîër  lès  troupes  au  travers  de  leurs 
villes  ;  mais;  comme  on  exige  toujours 
beaucoup  de  ceux  à  qui  Ton  prête  dufe- 
cours^lesfoldatsFrançais  ne  tardèrent  pas 
à    le  plaindre  qubn  n^av^ait  pas  pour 
eux  les  égards  dû^  à  de  fi  généreux  3uxi»  ve  GnUk» 
iiaires*  -   Les  Etats  ,    ne  voulant  pas^  ^^'^' 
qu'on  leur  fît   la:  loi  dans  leur  pays, 
fe  plaignirent,  de  leur  côté  de  l'indoci-  iTZefclb, 
lité  &  de  la  licence  des  troupes  fran-  '"^^''<^ 
çaifes.   S'il  fautajouter  foi  au  Chevalier  ''''^'""»'^* 
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1665.    Temple,  Réfidentde  fa  Majefté  Bri- 

^ tannique  à  Bruxelles  &  intéreiTe  à  dé- 

crier  les  fecours  de  Louis  XiV  ,  les 
Français  ne  répondirent  aux  égards  des 
Etats  qu'en  les  donnante  dit  iU  mil- 
le fois  au  Diable.  Il  ajoute  qu'ils  vé- 
curent à  difcretion  dans  tous  les  lieux 
de  leur  pasfage,  &  qu'ils  pouffèrent 
la  mauvaife  volonté  ou  plutôt  l-'extra* 
vagance  jusqu'à  boire  à  la  fanté  des 
Anglais  &  des  Munftériens  qu'ils 
allaient  combattre. 
Trojets  i-^our  comble  d'embarras,  le  Roi  de 
ambitieux  Fraoce,  déterminé  à  pourfuivre  ,  Tan- 
1^^^  née  fuivante,  fes  prétention^ambitieu- 
^*"^*  fes  lur  les  Pays -bas,  avait  des  vues 
fur  ^  aastricht  ;  &  le  Comte  d'iiftra- 
des  fut  chargé  de  fonder  fi  les  l^tats 
voudraient  céder  cette  place  à  la  Fran- 
ce. D'Eftrades,  ayant  mieux  connu 
les  difpofitions  des  eljprits,  n'ofa  pas 
même  en  faire  la  propofition ,  de  peur 
d'exciter  des  ombrages  dans  un  tenis  oii 
il  importait  de  gagner  la  confiance  des 
efprits.  Habile  à  flat^ter  les^  pasfions 
&  lés  vues  de  fon  maître,  il  aVau  ou- 
vert au  miniftere  un^  projet  bien  plus 
vaste  &  plus  important»  11  ne  propo- 
faic  rien  moins  que  de  profiter  des  di- 
vifions  inteiVines  de  la  République  & 
de  la  préfence  des  troupes  françaifes 
pour  s'emparer  des  provinces  de  Fri- 
fe  &   de    Gronicgue.    JI  crut  mémt 
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âvoir  attiré  dans  Tes  intérêts  la  princes 
fe  Veuve  du  dernier  vStqdhouder  de  ' 
ces  deux  Provinees^  &Mere  &  Tutri- 
ce du  Stathouder  aétuel,  encore  enfant. 
Il  crut  avoir  d'autant  plus  de  raifon  de 
fe  fier  à  elle  qu'elle  ne  vivait  pas  en 
bonne  intelligence  avec  la  Frincesfe 
douairière  d  Orange  fa  raere  ,  dévouée 
aux  Anglais.  Mais  cette  Princesfe  in- 
téresfée  &  politique,  après  avoir  long- 
tems  amufé  la  Cour  de  France  pour  en 
obtenir  le  payement  d'une  vieille  dette  j^^^^^^^ 
de  cent  mille  livres,  changea  dans  la  ^i.  ill* 
fuite  d'étendard  ,  lorsqu'elle  eut  per- 
du toute  efpérance  de  recouvrer  cette 
fomme. 

D'un  autre  coté,  la  conduite  de  la  Les  troupes 
France    n'augmentait  pas  la  confiance  '^^l^"' j* 
des  Etats.     Le   Général  Pradel  oppa-  PrSs 
fa  mille  difficultés  aux  entreprifes  qu'on  repousfene . 
lui  propofait  pendant 5'hiver     Les  Dé  ^^^ft*!"^^ 
pûtes    des  Etats  auraient  voulu  que^  ■BJ/'L^e.* 
par  des  marGhe^^  rapides  &  des  opéra  76î. 
tîons  promptes  &  via:oureu(l  s ,  on  eût  ^/^  ^*^^ 
furpris  l'Evêquede Munfter qui,  ébloui  1 84:     "^ 
de  fcs  petites  conquêtes,    pasfàit  les 
journées  à, boire  à  l'Allemande, CScdon-^ 
nait  lui  même  l'exemple  de  la  débau-" 
che  à  fQS    foIdat«.      Enfin,   le  Prince 
Maurice  à  qui  lés  longs  fervices  dans 
les    Pays -bas    ausfi   bien  que  dans  le 
Bréfii  ,  avaient  donné  une  grande  ex^ 
périence,  s'étant,   fous  le  voile  de  la 
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,    rt:iipM''ité  Germanique  9  emparé  de  l'es* 
^••it  du  Général   Français,    cette  réu- 
âî'orj  ciugrcer.ta  i'adivité  des  opérations.^ 
Les   troupes  des  Etats  &  de  la  Fran«»    j 
Cf^  combinées ,  vmrentasfiégerLochem.    | 
S'il  faut  ajouter  foi  aux  farcasmes  du 
nid,  174.  C'omte    de  Guiche,    les    iJoldats  des- 
ib/.  184.'  Ktats  re  furent  nullement   pointilleux 
ni    jaloux  des  postes  difficiles.    Selon 
lui,     ce    fut  principalement  à  la  bra- 
V'Ure    des  Français  qu'on  fut    rede-^ 
vable   de  la  prife  de  cette  place. 
La  marche  des  troupes  du.  Duc  de 
Paix  avec   Lunebourg    avec    qui  les    Etats"  ve- 
Miintier  ^^^ï^^ient    de   fiire  un-  traité,  &  fur  tout 
~""~^  l'alliance    olTenfive    &    defenfîve    (*> 
j66o.    qu'on  vint  à  bout  de  conclure  avec 
(*î  16.      TElecleur  du  Brandebourg,  effrayèrent 
5;^Vo«^'7.1*Evêque   de   Munfter;   &  pour  conK 
f,  m  s 6.  ble    de    malheur  ,  les    ofïres.  du  Roi 
^îtfim.y.    cl'Aiigleterre  fe  trouvèrent  bientôt épui- 
îoz»I        fëes  pour  ce  Prélat  guerrier  &  prodi- 
gue: ainfi  voyant  Tes  troupes  déferter 
faute  de  paye,  &  menacé  à  la  fois  par 
\  tant  d'ennemis  puisfanSi  il  craignit  pour 

(es  propres  domaines,  lls'empresfa  d'en- 
trer en  conférence  :  l^s  btats,  non 
moins  jaloux,  d'avoir  cet  ennemi  de-  ' 
moins,  firent  ouvrir  le  congrès  à  Cle- 
ves.  La  négociation  fut  fuivie  avec 
tant  de  laplditc,  que  l.i  paix  fut  con- 
clue le  lo  ou  mois  d'Avril.  L*Evê- 
qjie.  rendit,  par  ce  iraué,  toutes  ks: 
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places  dont  il    s'était  emparé,  &  re-    1 666. 
nonça-ù  toutes   les  prétentions  fur  \^  Dur„y„t.  ly, 
ville  de  Borkelo,  Les  fecours  envoyés?.  ïu. 
par  les  Français  ne  fervirent  pas  feule-  ^"^'^^ 
ment  à  délivrer  les    Provinces  -  Unies 
des    hoftilités  de  ce  fâcheux  voiGn; 
elles   affermirent  l'autorité  chancelan- 
ie  du  Grand  Penfionnaire.    De  Witt, 
à  fon  retour  de  la  Flotte,  parut  avec  un 
nouvel  éclat   dans  les  asfeinblées  d'É- 
tats   Le  Comte  d'Eilrades  ne  laisfa  P^s^J^»-^^^- 
d'écrire  à  la  Cour  que  les préfens faits  4Ç5.'^49i.. 
k  quelques    membres   de  la  Régence j^f-  506. 
n'avaient  pas  peu  contribué  à  cet  heu-  Ji^*  ^^[* 
reux  changement.    .,  J'ai  ^agné,"  âl'eW.   ^ 
fait- il,  les   quartiers   de  Z\voll  6l  du 
Comté  de  Zutphen  qui  ont  rasfuré  les  vil- 
les de  Hollande  qui  chanceliien%     Il  ' 
y  a  dans  i'a&femblée   trois  cens  dépu^ 
tés,  tous  corruptibles."     C'eftpar  ces 
moyens  qu'il  croyait  ou  voulait  faire 
croire  à  fon  maître  qu'il   avait  empê- 
ché qu'on  n'envoyât  en  Angleterre  une 
ambasfade  à  la  tête  de  kquelleonpro- 
pofâit  de  mettre  le  Prince  d'Orange.   ^ 

Cependant   les  chefs  du  Gouverne- dlda/eîr 
ment  ne  ceffaient  de  répréfenter  à  la  9 ^^erre  à 
France  qu'il  n'y  avait  qu'un  bon  moyen-l]/^"^'^^^' 
d'empêcher    un  bouleverfement  dms'%fem.  v, 
le    Gouvernement    &  d'attacher  pour^^*.  sJia'. 
toujours   la  République  à   la  France,  f'^%^'''^' 
C'était  de  rompre    avec  l'Angleterre  kî^j/^c. 
par   une   dé-ckration  ouverte.    Louis  ^  *»• 
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î666.   XIV  chancela  longteras  , -avant  d'en 

•_ venir  à  cette  démarche  importante  & 

1666,        déhcate.    bnfin,   après  avoir  bren  re- 
commandé   au  Comte  d'Eilrades,  de 
faire    valoir      aux  Etats     ce  trait  de 
géîiérofiré  (5c  de  s'asPurer  qu'ils  appuie- 
raient   dans   le    tems  (es  droits  fur  le» 
Pays -bas,  il  rappeila;  fon  Amba^fideur 
'Bafnage.i.  ^^   Londres.  ;    li  déclara  la  Guerre  à 
là    Grande    Bretagne    le   a6   ja^nvier.. 
Mais    la    conduite  de  la  France  à  la^ 
fuite  de  cette   Déclaration,  fie  foup- 
çonner  que  cette  rupture  n'étùt -qu'un 
jeu  concerné  entre.  Louis  XîV  çk-Cliar- 
les  11  pour  tromper  la  Réinibli^ju-S  ou 
du    moins    que  le  Moniuqui  Français 
n'avait  voulu  s'engager  qu'autant  que 
fa  démarche   pourrait  rompre  les  me- 
fures  de  la  mai ftoa  d'Orange  &.  f^ute» 
nir    l'autorité   de  la  faétion  çonrraire. 
Lett.de  De    \\  y  ^q^  cependant  dës ,  diCputcs  fut 
nZ.  &de'^^  manière  dont  devait  fe  faire  l:i  jon^ 
Tem.hgd  dion   dQS  deux  flottes   qui  ne  fe  joi« 
fz^Qv'  g"^^^"^  jamais.,    i^es  débits  furent  vifs,. 
seci.  Tefoi}^^    France    fe    prévalait     du    befo,îa 
17  Feh.  7/lqu'on  avait  de  fon  iecours»  pour  exiger 
^°^'         non    feulement  les  premiers  honneurs 
^du  falut,  mrds  même  le  privilège  lin- 
gulier  de  ne  pas  le  rendre;  Dus  pré- 
texte que  le  Pavillon  Amiral  de  Fran- 
ce n'avait  jamais  été  baisfé.    Ces  dé* 
bats    durèrent  jufqu'à  ce  qu'on  perdit 
toute  efpéraace  de  voir  réusiir  cetts^ 
jondtionf 
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Les    Ktats ,  contens    de  l'asfurance   i666, 
de  n'avoir  pas  un  ennemi  dans  la  Fran  c^^^atdr 
ce  &  trop  éclairés  pouffe  repofer  furquurre  jour« 
leurs   alliés   du  foin   de  leur  détënfe,  ^^"sjes 
n'en  travaillèrent  qu'avec   plus  de  vi- ^;""^.^' ^^^ 
gueur  à  préparer  des  forces  foroiida-^^r. 
blés;   ils  équipperent  fur  mer  une  flot- ;^^^.»V '^^ 
te    de    quatre-vingt-cinq   vaihfeaux  ,  ^]''^'/* 
neuf  brûlots  &  huit  jachts,  quiniirf?nt 
en  mer  au  commencement  de  Juin  fous 
les  ordres  de   De   Ruiter.     La  floite 
des  Anglais  était  d'environ  quatre  vingt 
bânraens  i  mais  par  un  excès  de  pré- 
caution, ils  s'affaiblirent  confiviérable- 
menr ,  en  détachant  un  corps  de  vingt 
navires  pour  aller  au  devant  de  la  flotte 
frarçaife   afin  de  prévenir  la    joni^tion» 
Ils  étaient  commandés  par  l'Auteur  de 
la  dernière  révolution,  le  fameux  Monk, 
alors    Duc  d'Aiberaarle.      Kt  par  un 
excès  d'audace  naturelle  à  cette  nation 
belliqueufe,  au  lieu  de  décliner  le  com- 
bat, ils  allèrent  chercher  l'ennemi.  Les 
deux  flottes   fc  rencontrèrent  le  onze 
du  mois  de  Juin  à  la  hauteur  des  Du- 
nes. 

Le  premier  choc  fut  vif  &  opiniâ- 
tre des  deux  côtés.  Le  vent  fut  d'a- 
bord en  faveur  des  Anglais;  mais  com- 
me il  foufluit  avec  violence,  ils  en  re- 
çurent plus  d'incommodité  que  d'avant 
tage  ;  p?rce  que  la  tip  grande  încli- 
naiibn  des  bâbords  empêchait  de  don- 
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î666»  ner    une  direction  jufle  aux  batlerîes 
""^       basfes    qui    ne  pouvaient    porter  que 
dans  î'eau.     Cette    circonftince  était, 
au  contraire,  favorable  aux  tloilandais^ 
dont  les  boulets  firent  un  grand  dégât 
dans  les  voiles   &   les  agrès  des  An- 
glais,     Le  combat   comaiencé  à  une 
heure  ne  finit  qu'à  la  nuit»    Deux  na- 
vires Anglais  furent  coulés  à  fond  & 
trois  furent  pris-:   dans  un  de  ces  der- 
niers  Ton  trouva  le  Vice -Amiral  Ber- 
keley expirant  &  baigné  dansfonfang 
Mais  cet    avantage  fut  acheté  par  la 
mort  du  Lieutenant  Amiral  Evertfen 
qui  fut  tué  d'un  coup  de  boulet  &par 
la  perte   de  deux  vaisfeaux  qui  péri- 
rent par  le  feu ,    avec  une  partie  des. 
équipages. 

Le  lendemain  le  combat  recommen- 
ça dès  la  pointe  du  jour  avec  le  mê- 
me acharnement  que  la  veille,  L'A- 
miral Tromp>  s'abandonnant  à  fonim- 
pétuofité  naturelle,  s'engagea  avec  fa 
divifion  dans  le  gros  de  la  flotte  An- 
glaife*  11  courait  rifque  d'être  accablé 
par  le  nombre.  De  Ruiter,  voyant  fon 
rival  dans  le  péril,  la  première  penfée 
de  fon  ame  noble  &  généreufe  fut  d'al- 
ler le  dégager;il  perce  auslitôt  au  milieu 
,  du  feu  à  parvient  à  le  délivrer  en  s'ex*» 
"  pofant  au  plus  grand  danger.  Ce  fut- 
dans  cette  horrible  mêlée  que  fe  fît  le 
glus,  grand    carnage  des  deux  côtés* 
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Les  Hollandais  y  perdirent  le  Vice  i655. 

Amiral  Van  der  Hulft  qui  fut  tué  & ' 

le  vaisfeau  de  Liffde  qui  fut  b-ûlé. 
-Quatre  autres  de  leurs  navires  furent 
tellement  maltraités ,  qu'on  eiubien  de^ 
la  peine  à  les  remener  ?.u  Texel.  Mais 
la  perte  des  Anglais  fiit  beaucoup  plus 
confidérable.  De  Kuiîer  attaqua  Al- 
bemarle  avec  tant  de  vigueur,  qu'a- 
près avoir  coulé  à  fond  plufieurs  defes 
vaisfeaux,  il  le  força  de  fe  retirer  vers 
la  côte  d'Angleterre',  avecenvirontren» 
te  bâtimens  ,  ks  feuls  qui  fusfent  en  ,, 
état  de  combattre*  11  commençait  à 
fe  flatte?  de  les  atteindre,  lorsqu'un 
calme  furvenu  un  peu  avant  la  nuit  les 
déroba  à  l'ardeur  de  fon  courage. 

Le  troifieme  jour  ne  fut  remarqua- 
ble par  aucun  coup  d'éclat.  Les  An- 
flais  s'enfoncèrent  dans  la  Tamife^ 
'our  ne  pas  voir  tomber  leurs  vais- 
feaux les  plus  endommagés  entre  les 
mains  des  Ennemis,  ils  y  mirent  eux- 
mêmes  le  feu.  Pour  comble  de  mal- 
heur, l'Amiral  Afcue  qui  montait  le 
Royal  Prince,  le  plus  grand  vais- 
feau de  la  flotte  Anglaife,  donna  far 
un  écueiK,  &  fut  obligé  de  fe  rendre 
avec  tout  fon  équipage.  Tromp  fe 
flattait  déjà  de  l'agréable  idée  de  le 
conduire  en  triomphe  dans  les  ports  de 
la  République:  mais  De  Ruiter,  ja^ 
ioux  ,  dit-  on,  de  lui  ravir  cette  gloire, 
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î666.  fous  prétexte  que  ce  ravîre  ne  pou- 
vait qu'embarrafTer ,  y  fit  mettre  le  feu. 
Hatapgue  Soii  deafein  était  en  eiFet  d'enp;ager 
^e  De  Ruuun  îiouveau  combat.  Les  Anglais, 
officier?  ^^^^^  confidéreblement  renforcés  par 
'BrJdt  'vie  la  jonélion  de  TEfcadre  du  Prince 
<^^  Dtf  iiw- Robert,  brûlaient  cux-mêires  d'en 
*^^' .  venir  aux  mains  ,  pour  laver  l'affront, 

qu'ils  venaient  d'efùiyer.  Le  lendemain 
les  deux  flottes  fe  cherchèrent  avec  une 
ardeur  égale  des  deux  c5téfc\  „  Mes 
amis,"  dit  De  Ruiterenharafiguantles 
^  Officiers  qu'il  avait  fait  venir  fur  fon 
bord,  „  voici  rinftnnt  qui  va  viécider 
,♦  de  notre  fort.  Les  chefs  de  rEiar, 
„  les  Pcrc'S  de  la  fc-atrie,  nos  pan  ns, 
„  nos  fi:nii>3e§,  nos  enfans,  enfin  le  fa- 
„  lut  de  tout  ce  que  nous  avons  de 
„  plus  cher  rôus  apelle  à  notre  devoir» 
„  INous  laii^ferions  -  nous  arracher  la 
•,,  victoire  après  l'avoir  tenue  fixée  trois 
„  ioiirs  fous  nos  paviiiof  s?  Â'os  En- 
,>  nemis  font  les  menées  que  nous  vî- 
5,  me*  hier  fuir  iâchement  devant  nous. 
^,  Il  n'y  a  pas  de  ni'lieu,  il  faut  vain- 
„  cre  ou  mVurirv  il  s'agit  du  (al ut  de 
>,  la  patrie  &  du  i^.ôtre;  ou  piiitôt  il 
„  f  iut  vaincre  pour  éviter  de  ttmrber 
„  entre  les  mains  des  Anglais  Ôc  d'ê- 
9,  tre  jettes,  lans  miféricorde,  dans  les 
„  cachots  î;ffreux  où  ces  barbares  font 
„  périr  nos  compatriotes  de  mifere  & 
„  d'infedioiî.    je  ne  doute  pas  de  la 
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9,  vifloire  ,  fi  vous  me  fécondez  comme    1 666, 

9,  vous  avez  déjà  fait  par  votre  courage ' 

„  &  votre  bon  accord" 

■  La  bataille  commença  le  14  Jaln ,  Défaîte  des 
dès  les  huit  heures  du  matin.  La  flot  ^"^^^'^• 
4:e  des  Anglais^- était  alors  compofée 
de  Ibixante  &  un  vaisfeaux,  la  plupart 
frais  &  en  bon  état;  les  Holland:ds  n'en  ^ 
avaient  qtie  foixante  quatre,  qui  ve-  * 
naient  d'effiiyer  trois  jours  de  f^itigue. 
Aitifi  les  forces  fe  balançaient  à  peu 
près  de  part  &  d'autre  ;  &  >e  premi^ 
cboc  n'en  fut  que  plu^  général  &  plus 
ferré.  Plufieui  s.  navires  furent  delèm- 
parés  des  deux  côtés.  Un  de  ceux 
des  Etats  fut  conflimé  par  le  feu.  Mais 
l'après -  raidi ,  De  Ruirer  faiùt  rapides 
ment  i^vantage  du  vent,  pour  ordori- 
ner  aux  ficns  de  faire  un  effet  g'éné- 
rai  en  tombant  à  la  f-i*  ôc  de  tous 
les  côtés  fur  riinnemj.  Cet  ordre  f;it 
exécuté,  avec  ;  tant  de  vigueur  <S^.Je 
précîfion,  que  Ifs  Anglais,  enfoncés 
&  mis  en  désordre,  cherchèrent  leur 
faiuc  dans  la  fuite.  Plufieurs  de  leurs 
vaidèaux  furent  ou  pris, ou  coules  à 
fond.  On  les  pourfuivit  iafc^u^à  fept 
heures  du  foir;  on  efpérait  même  de 
prendre  ou  détruire  la  plus  grande  par- 
tie de  la  flotte,  lorsqu'un  brouillard 
épais ,  faDvenu  tout-  à  -  coup ,  empêcha 
la  pourliiite.  „  C'ell  Dieu ,"  dit  alors 
De  Kuiter,  «qui  les  fa.uve:  il  ne  veut 
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1666.  „  que  les  corriger  de  leurpréfomptiotij». 
■  „  6c  non  les  perdre  tout   à  -  fait."  Le 

lendemain  on  chercha  encore  les  An- 
glais; mais  ils  s'étaient  tous  retirés 
dans  leurs  ports  pour  le  fauver  ou  s'y 
radouber.  Cette  retraite  fut  caufe  qu^ 
De  Kuiter  rentra,  de  fon  coté,  dans 
le  Wielingue.  , 

caure  de        La    gloire    de  ces  quatre  fameufes 
celle  v^^°''journées  fut  toute  entière  pour  les  E- 
tats.  Ils  perdirent,  il  eft  vrai,  deux  vi- 
ce-Amiraux,    huit  cens  hommes,  & 
•quatre  navires.     Mais  les  Anglais  a- 
•vaienteucinq  à  fix  mille  hommes  de  tués: 
ils  avaient  kisfé  trois  -mille  prifonniers 
&  perdu  vingt -trois  vaisfeaux  dont  fix 
furent  conduits  en  Hollande.  Ainfi  les 
•Etats  eurent  toutes  les  raifons  d'ordonner 
un  jour  folemnel  d'aQions  de  grâces.  On 
fit  également  des  feux  de  joie  à  Lon- 
^c/o/.  Ho//.dres  :  mais  ils  ne  fervirent  qu'à  mon- 
Méirs  i^^s^tj-ej.    jatis    un   plus    gr^d    jour     la 
vanité  de  cette  nation.  L'hiftorien  An- 
glais Burnet  n'a  pu  s'empêcher  de  dire 
que  faire  de  pareilles  réjouiffances  é- 
tait  fe  moquer  de  Dieu  &  fe  jouer  des 
'ErjHdt  36îhommes.    L'Amiral  Afcue  fut  envoyé 
rie  de        prifonnier  à  Louveftein  où  il  relia  juf- 
R«Uer  3  66.qu'^   [^  conclufion   de  la    paix.     Le  | 
^'"^^^''^corps  de  Berkeley  fut  embaumé  par  or- 
dre   des     Etats -Généraux   &  envoyé 
au  Roi  d'Angleterre  qui» les  remercia 
de  ce  procédé  noble  &  obligeant. 

Om 
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On  convînt  généralement  que  cette  i555, 
brillante  vidoire  n'était  due  qu'au  gé-  - — — 
nie  de  De  Ruiter.  il  fe  diilingua  non 
feulement  par  la  ÇageKe  admirable  des 
ordres  qu'il  diftribua;  mais  encore  par 
rintrépidité  avec  la  quelle  il  donna  lui 
même  l'exemple  ik  la  promptitude  à 
fécourir  ceux  qui  s'engageaient  trop 
avant  dans  les  lignes  ennemies.  On  àk 
alors  de  lui  qu'il  était  la  main  qui  bat- 
tait la  mefure  pour  faire  jouer  l'efFroya- 
ble  harmonie  de  tous  les  In ft rumens 
deftrudteurs  de  la  guerre»  Les  Ennemi» 
eux  mêmes,  qui  le  rencontraient  partout, 
ne  purent  s'empêcher  de  demander  s'il 
y  avait  cinq  ou  ftx  Ruiters  dans  Tar- 
mée  ?  11  fut  regardé  comme  l'h^iureux 
mortel,  cliolfi  par  la  providence  pour 
humilier  l'orgiaeil  de  ceux  qui  voulaient 
s'arroger  Tempire  de  la  mer.  Il 
n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  D& 
Witt  eut  ausfi  beaucoup  part  à  ce 
Triomphe  ;  s'il  eft  vrai  qu'il  fut  dû  en 
partie  à  l'ufage  des  boulets  à  chaîne 
dont  on  lui  attribue  l'invention  &  qu'on 
croit  avoir  été  employés  pour  la  pfe- 
miere  fois  dans  ce  combat. 

Les  Anglais,  en  cherchant  à  fe  dé-^''^^^^^  <!«« 
guifer  par  des  fêtes  trompeufes,  \àhontçp£^}l 
de  leur  défaite,  ne  négligèrent  rien  pour  su  ifor  and 
fe  mettre  au  plutôt  en  étatde  la  réparer.  ^''^»^'' -k* 
Cette  nation  hardie  &  beliiqueufe  ne^^^lr 
démentit  point  fon  activité  ordinaire,       "* 

Tome.  FL  C 
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I  ^66,  ^^  ^^^^^  du'un  mois  &  demi  i\é  fe 
— — 1-  trouvèrent  en  état  de  reparaître  en  mer 
avec  une  flotte  formidable  d'environ 
quatre  ~  vingt  douze  vaisfèaux  ôc  vingt 
brûlots.  De  Ruiter  était  déjà  foni, 
avec  une  ilotte  de  quatre  vingt  huit 
navires,  dix  neuf  brûlots  &  dixjachts. 
Il  venait  de  tenter,  mais  inutilement, 
s'il  pourrait  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre. .  Les  deux,  flottes  fe  rencon- 
H«  oâoh  trerent  le  14  Août  entre  le  Sudforland 
&  les  bancs  de  Flandre.  Le  premier 
choc  fut  également  furieux  des  deux 
côtés  :  Les  Anglais  brûlaient  de  la- 
ver leur  dernière  disgrâce.  Les  Hollan- 
dais ne  voulaient  pasfe  voir  arracher  le 
fruit  de  leurs  précédentes  victoires.  Leur 
avant  garde  était  commandée  par  Jean 
Evertzen ,  frère  de  celui  qui  avait  ét^ 
tué  dsns  le  dernier  combat  &  par 
Tjerk  Hiddes  de  Vries  ,  un  des  plus 
habiles  marins  defontems.  Maiheureu- 
feraent  ces  deux  Lieutenants -Amiraux 
combattant  contre  l'Efcadre  blanche 
des  Anglais ,  commandée  par  Thomas 
Allen,  furent  tués  dès  le  commen- 
cement de  l'adlion.  Cet  accident  jet- 
ta  le  désordre  dans  l'avant  -  garde  qui 
plia  deux  heures  après  :  dès  lors 
tout  l'effort  des  Ennemis  fe  porta  fur 
le  corps  de  bataille,  aux  ordres  de 
De  Ruiter.  Tromp,  qui  commandait 
Tarriere  garde,  au  iieu  de  venir  à  foo 
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recours ,  refta  longtems  à  une  grande  1 666» 
âiitance  &  s'engagea  eofUite  dans  une 
attaque  fi  vive  avec  Tisfcadre  bleue  , 
que  l'ayant  mife  en  fuite,  il  h  poui- 
[uivit  toute  î a  nuit.  De  Kuiter  refiant 
amfi  toujours  feul  par  cette  diverfionj 
&  s'étant  longtems  détendu  avec  huit 
vaisfeaux  contre  vingt -deux  qui  l'en- 
vironnaient, profita  de  la  nuit  pour  fe 
retirer,  à  petites  voiles,  vers  le  refte 
de  la  flotte. 

Les  Anglais,  qui  ne  l'avaient  pas 
perdu  de  vue,  lui  donnèrent  le  lende- 
main un  réveil  terrible,  ils  l'envi* 
ronnerent  dès  la  pointe  du  jour.  Ses 
^^ens  étaient  11  épuués  des  fatigues  ds 
la  veille ,  qu'ils  dormaient  au  milieu 
des  morts  &  des  mourans  ;  On  ne  les 
engagea  qu'avec  peine  k  mettre  la  main 
à  l'œuvre.  Au  milieu  du  carnage» 
De  Kuiter  fit  apeler  à  fon  bord  Van 
ÎNès,  un  des  Capitaines  qui  ne  l'avait 
jamais  quitté.  Ils  entrèrent  dans  la  Du- 
nette pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
devaient  prendre.  Ils  en  fortaient  après 
être  convenus  de  lè  battre  en  retraite, 
lorsqu'un  boulet  dQ  canon  emporta  le 
banc  fur  lequel  ils  vendent  de  s'as- 
feoir.  Les  Anglais,  fg  fiittant  de  pren- 
dre De  Ruiter  vif  ou  mort,  firent  des 
décharges  fi  furieuiès  que  fon  navire 
paraifTait  prêt  à  voler  en  états»  Dans 
9€tte  pofition  alarmante?  ce  grand hoia^ 

C  a 
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1666.  me  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  avec 
■■  une  efpece  de  défespoir:  â  Ciel!  Que 

je  fuis  malheureux  I  Parmi  tantdebou' 
lets  n'y  en  aura-  t-il pas  unqui  vien^ 
dra  m  emporter?  De  VVitte,  fon  Gen- 
dre, faifit  cet  inftmt  pour  lui  confeil- 
1er  de  tomber  lui  même  fur  les  An- 
glais &  de  leur  vendre  chèrement  fa 
vie.    Mais  de  Ruiter,  revenant  alors  à 
fa  prudence  ordinaire,  jugea  qu'il  ne  con- 
venait pas  à  un  chef  de  mettre  en  dan- 
ger   la  flotte  contiée  à  fes  foins  &  là 
fortune  de  l'fcitat;  en  s'abandonnantàces 
traits  de  courage  qui  ne  conviennent  qu'à 
de  fimpîes  capitaines.   Il  fe  retira  donc 
en  oppofant  une  défenfe  fi  fiere  que  les  En- 
nemis ne  purent  tirer  aucun  avantage.  Il 
entra  dans  leWiellngue,où  Tromp  ne  tar- 
da pas  à  le  rejoindre.  De  là  tous  les  vais- 
feaux  raflemblés  de  la  flotte  firent  voile 
pouriaHollande,dans  un  état  fort  délabré. 
Les  Anglais    Quoiqu'elle   n'eût  perdu   que  deux 
J'"^'^^^"^  JJJ.^  vaiofeaux  &  les  Anglais  quatre;  on  neput, 
eha"de  S  Cependant ,  contefter  la  vidoire  à  ces  der- 
«n  Village,  niers;  puisqu'ils  tinrent  la  mer  d'où  ils 
ip  Amu    chaflerent  entièrement  les  Hollandais,  Ils 
affederent   de  promener  orgueilleufe- 
ment  leur  flotte  pour  jetter  l'alarme  dans 
Lmrt  de    toutes  Ics  côtes  deMollande.  11  y  avait 
jOe  ivitt,     alors  dans  la  rade  de  la  Flie  une  flot- 
as  A,»t.    ^g  ^g  j^^  vaisfeaux  Marchands.  Mal- 
True  ani    gré  des  avis  réitérés  ?  ils  avaient  réfu- 
f<ita  «*-    le  d'aller  chercher  un  pofte  plus  Itlr, 
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d'après  la  foîîe  penfée  que  les  ennemis    j  666, 
lî'ôferaient  s'avancer  à  caufe  des  bancs  de  —  -^ 

I  fable.    Ces  obftacîes  n'arrêtterent  V^s^SrZtc.^' 
l'ardeur  impétueufe  des  Anglais.    Hol  eefs  ojth 
jmes  fut    détaché  fous  la  direélion  de^'';V?>'* 
•Laurent  H cems^kerk,  auparavant  capi  ^j',^*  ^J'^' 
!laire  de  vakfeaix  Ôc  banni  pour  ^Lvohdmfh 
manqué  à  (on  devoir^    11  avait  une  ^Ç-^hs  &c, 
cadre  de    VDÎifcsux  légers   &   9^^^^'^//"//^L/o/* 
brûlots,  qui  portèrent  la  flamme  dans^o«/. 
quelques-uns    des  principaux  n-ivires.^^Y^'-'^-  ^. 
L'enneni   nyant   mis   le  dé  (ordre  dans  ^5^'  *^* 
la  flotte,  Ic^s  Anglais  faifirent  ce  mo- 
ment de  ccrifl:ernaîion,   fautèrent  ccu- 
rageufement      dans      les    barques    & 
portèrent    la    flan  me    dans    tous   les 
autres     navires    qui    furent  confumés 
à     l'exception  de  huit    ou    neuf  qui 
fe    fauverent.      Enflés  du    fuccès   de 
cette     expédition  ,     les     Anglais    fi- 
rent une  defcente  dans  l'isle  de  i?chel- 
ling.    ils   y  brûlèrent  un  gros  village 
rù   fe  trouvait  une  de  ces  bali fes  ou  ^ 

fanaux  qu'on  nomme  en  Hollandais 
Branaaris.  Ces  terribles  échecs  con- 
Iternerent  les  Hollandais.  Ils  trem- 
blèrent de  ne  plus  trouver  dans  leurs 
pons  cette  tûreté  qu'ils  y  cherchaient, 
dit  le  Com.te  de  Giiiche,  fi  foigneufe- 
m.ent  par  de  promptes  retraites.  //  fe 
joignit^  pourluit  le  même  auteur faty- 
rique  ,  à  cette  >  confidéraîton  mie  doU' 
leur  vive  4&  la  perte  du  Patrimoin&i 
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1666.   Et  comme  P utile  fait  presque  tout  Pin" 
•— —  T^—  ter  et  des  Provinces  Unies ,  fa  perte  les 
toucha  plus  vivement  que   celle  de  la 
^  glotre   &  de   la    réputation    de   leurs 
arnws^ 
Les  divifions  que  les  incidens  de  cet 
Auerelie      *^   défaite  cauferent    parmi  les  deux 
entre  De    prlncipaux  chefsdelafîotte  produidrent 
Ruiter  &    (Je  nouveaux  embarras.    De  Ruiter  fe 
Tromp.      plaignit  vivement  de  n'avoir  perdu  la 
Tromp  «lis  bataille  quepour  avoir  été  abandonné  par 
gracti.        Tf  omp,  11  repréfenta  qu'il  n'aurait  jamais 
RefoLjioiL  dûpçj.(ji.e  de  vue  le  Pavillon  Amiral  pour 
ifr«f/'      courir   après    une  efcadre  particulière 
jiitfem,  v\  de  TEnnemi.    Tromp  fit  éclater,  dans 
72^.  73»-  cette  circonftance,  toute  la  hauteur, 
l'orgueil ,  ^&  rimpétuofité  de  Ion  ca- 
radere.    ,,C'était  De  Ruiter  qui  avait  ,'* 
difait  il,"  par  une  lenteur  déplacée,lais- 
fé  échaper  l'avantage  d'une  victoire  cer- 
taine, en  manquant  roccafion  la  plus  fa* 
vorable  de  couper  Tavani-g  irdeAnglaife. 
Il  ne  cherche  à  me  perdra  d'honneur 
que  parce  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  triompher,  avec  peu  de  vaisfeaux^*^ 
tandis  qu'avec   des  forces  bien  fupé* 
rieures,   \\  n'a    efiliyé     qu'un  revers 
honteux."    Tromp  en   vint  même  juS* 
qu'à  foutenir  que  fa  conduite  avait  ibu^ 
vé  la  flotte  d'une  ruine  totale.      Ces 
'  raifons  perfuaderent  d'autant  moins,  que. 

Tromp    était   connu  pour  un  partiian 
^élé  de  la  Maiibn  d'Orange  ôc  qu'on 
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le  foupçonnait    d'avoir  eu,  pour  la  fa-  1666. 
Vorifer,  des  defleins  pernicieux»    Les"    '"   ■■* 
Etats    de    Hollande  prirent  avec  cha- 
leur   le    parti    de    De  Ruiter ,  con- 
nu   par    fa    docilité    &  fon  alFeélion 
pour    le    Gouvernement    aétueL     On  - 
donna   la    charge    de    Tromp  au   Co- 
lonel   Guillaume    Jofeph  van  Ghent. 
Le  malheur  de   Tromp    ne   doit  ce- 
pendant    pas    rendre    fon    témoigna- 
ge   fur    De     Kuiter  -plus     croyable.. 
Cette  terrible   défaite    fut  caufée  par 
la  défection  d'une  partie  de  la    flotte. 
Les     Français     qui  s'étaient    trouvés 
dans    ce    combat    ne    purent   s'empê- 
cher de   dire     hautement  ç^i'il  avait 
jait     des     chofes    de  cœur  &  de    îeie 
■gai    furpaf] aient    les  forces  humaines  ; 
qu'ils  eflimaitm  plus,  fa  retraite    que 
fil     aï' ait    gagf'é    la     bataille;  puis 
^lî'avec   huit  vnijfeaux  il  avait  '  tenu  j>e  jK^ixici 
îéte  à  dîoi-huît   des    plus  forts  d'yJn-'yAMé/ 
glderre.    Le    Roi^  de    France    vou- 
lut  même  reconnaître  le  mérite  de  ce^/r^^T^a'' 
grand    homme  ,     en    lui  envoyant  Iq^^  W d/ 
cellier  de  l'ordre  de  St»  Michel  avec ^\'-%-  ^' 
une    chaîne  d'Or  &    fon  portrait  en-'^^* 
lichi  de  diamant. 

On   ne   laisfa  d'attribuer  la  d  fgrace '^îonvemenî 
de  Tromp  à  fon  penchant  pour  la  mai-?" '''y^"'^ 

r         ,î/ k  T  ^        11  1  !•       if    ^^  Prince 

fon  clOrimge.    Les  troubles  publics 6c d'oian^e. 
les  complots  fecrets  qui  fe  formaient  à    ^ 
chaque  inftant  pour  la  rétablir,  donne- 
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t666,  rent  à   penfer  que  le  parti  dominant 
'    '  ne  pouvait  prendre  trop  de  précautions 
pour    faire  échouer  ces  projets.     Flu- 
îîeurs  villes  &  des  Provinces  entières 
demandaient  qu'on  mît  le  jeune  Pnn- 
ce  à  la  tête  des  armées,  en   lui   défé- 
l>e  Win     ïant  la  charge  de  Capitaine- Général. 
Triv  IL     Et  comme     on   était  peu  consent  du 
i7z*/8^o^'   ^'™^^  J^^"  Maurice  de  NafTau,  on 
i^jiisô'.  demandait  que  fa  place  de  Général  de 
h  Cavalerie  fût  transportée  au  Prince 
d'Orange.     Pour  renverltr  ce  projet, 
fans  paraître  entraînés   par    des   vues 
particulières.  Les  Etats  de  Hollande  in- 
iinuerent    adroitement    que,    dans  les 
circon'iances    préfentes,    il  ne  fallait 
mettre  à    là  tête  des  armées  que  des 
chefs  expérimentés,  qui  ne  fufîent  pas 
fufpefts  aux  aliîés  de'ril.tat  &  furtout 
à  la  France     lis  propoferent  même  le 
fameux  Prince  de  Turenne  dont  Tatta^ 
^     chement  à   la  religion  reformée  <î>c  les 
îiaifons  de  fang  avec  la  raaifon  d'O- 
range,   parailfaient  devoir  lever  tous 
les  foupçons  à  fon  égard.    Mais  com- 
nie  ni  le  Roi  de  France,  ni  de  Tu» 
renne  lui-même    ne    partirent  goûter 
cet  arrangement  ,  on  luiiîa  les  chofes 
dans  le  même  état-. 
La   Zeélande  n'en  'fat  que  plus  ar« 
H**iande  fe^^"'^  à  infiftcr,  pour  faire  déférer  au 
char^^nt^  de  jcunc  Prlucc  la  charge  de  Capitaine  de  la 
L'^ducatioa  Cavalcric  &  lui  donner  féance  dans  le 
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Confeil  d'Etat.     Cette  propofition  fut    1 666. 
difcutée    dans   les  États  de  Hollande.  ^-    .   -■'■ 
Les  nobles  &  les  villes  de  Dort,    de  d"orauge^ 
Rotterdam,    d'Alkmaar,    de    Hoorn, ''adoptant 
d'Enkhuizen  &  de  Medenblik,  paru- p  ^"J'^^"' 
rent     dispofées     à  favorifer  ce  plan  ;  rEtat? 
!  mais    en  ajoutant  pour  claiife,    qu'il 
I  fallait  auparavant  s'afTurer ,  en  fe  char  ^^mh-es 
I  géant  de  fon  éducation,  s'il  n'était  pas  fj  ^""^^* 
dans    les  principes  Anglais.    Haarlem  us.   ^^ 
&    LeîJe  fe  montrèrent  moins  diiRci-  D'E^r^^f, 
les.    Mais  Delft  &  Amfterdam  ne  vou  ZîJ.^J'f 
îaient  pas  même  qu'on  fe  chargeât  de  751!^"*' 
cette  éducation,  LaPrincciTe  Douaîerie. 
re,    inftruite  de  cette  délibératior,  ne 
perdit    aucun  moment  pour  la  mettre 
^  profit.  De  Witt  lui  même,  voyant 
les  difpofitions  des  efprits,    &  céJant 
habifement  à  l'orage,  fit,  par  l'avis  du 
Comte     d'Eftrades ,    !e  premier  pas, 
pour  s'abt^iicher  avec  elle  fur  cet  ol> 
jet.    Comme  il  connaiflait  le  faible  de 
cette    femme      dominée    par    l'efprit 
d'ambition  &  d'intérêt,  il  fut  la  rame- 
ner   à    fon    parti   par    des  promesfes 
éblouiiïantes  ;  il   l'engagea  même  d'a- 
bandonner   le  parti  qui  la  foutenait , 
de  mettre  toute  fa  confiance  dans  les 
Etats  de  Hollande,  en  les  priant  d^fQ 
charger  de    l'éducation   de    fon  petit- 
fils.    Pour  mieux  la  gagner,  il  lui  ap- 
prit,   en"  confidence  ,    que   les  Etats 
adopteraient  non   feulement   le  jeune 
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1666.  ^î'iî^-c  pour  Enfant  de  l'Etat,  mais 
-^ '  qu'ils  étaient  même  difpofés  à  fe  char- 
ger des  frais  de  fon  éducation  &  à  le 
faire  entrer  dans  le  Confeil  d'Etat. 
La  PrincefTe  crut  facilement  ce  qu'elle 
'  defirait  avec  ardeur.  Elle  hazarda  la  pre- 
mière démarche;  en  fuppliant,dansun 
mémoire  public,  1  es  Etats  de  fe  charger  • 
de  l'éducation  de  fon  petit -fils.  Cette  of- 
fre fat  auslitôt  acceptée.  Les  Etats 
faifirent  cette  occafion  pour  donner  au 
Prince  des  Inflituteurs  &  des  Gar- 
diens dont  ils  étaient  fûrs.  Le  Penfio- 
naire  De  Witt  fut  nommé  pour  être 
du  nombre.  On  reforma  entièrement 
la  maifon  du  jeune  Prince*  Parmi  les 
perfonnes  fuspedes  d'AngIo-  manie, 
qui  en  furent  éloignées  ;  on  compta 
les  fleurs  Heenvliet,  Bromley,  Boreel 
&  Zuilenllein.  Le  jeune  Prince  fut 
furtout  inconfolable  de  l'éloignement 
de  ce  dernier;  jl  avait  déjà  pour  lui  cette 
tendrefle  particulière  qui  fut  le  premier 
fondement  du  crédit  que  ce  Sei- 
gneur acquit  dans  la  fuite;  lorsque  Guil- 
laume parvint  au  comble  de  la  gloire  & 
des  honneurs.  11  vint  même  trouver 
le  Comte  d'Ellrades  &  le  pria ,  les 
larmes  [aux  yeux,  d'empêcher  qu'on 
ne  lui  arrachât  ce  Seigneur.  Il  pro- 
mit de  vouloir  fe  livrer  entièrement 
aux  Confeils  du  Penfionaîre,.de  le  rcr 
garder  comme  fon  père  &  de  n'avoir» 
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-onime    Enfant    de  PEtat^  d'attache-   l655. 
Tient  que   pour  la  France  &  ïes  au-  '"* 
:res  amis  &  alliés  de  la  Uépiiblique. 
Mais  Zuvîedein  était  connu  pour  trop 
zélé  parfif^n  des  Anglais,  pour  qu'on 
iléférât  au  defir  du  jeune  Prince.  Ceft 
Câpres  fes  difpofîtîons  que  De  Witt, 
jaloux   de  montrer  combien  il  avait  à 
:œur  l'avantage  du  Prince  Guillaume, 
s'enfermait    des  heures  entières   avec 
iUi,  pour  i'inilruire  dans  l'art  de  gou- 
verner;   quoiqu'il  n'oubliât  pas,    d'un 
autre  côté,de  tout  tenter  pour  éloigner  l'é- 
poque où  le  jeune  Prmce  ferait  obligé 
de  mettre  Çzs  t-ïlens  à  exécution.  Cet-  ^^  Gent 
te  conduite  ne  manqua  pas  d'exciter  ^î^glll^f^* 
des    murmures;    mais  on  pubh'a  qu'il dr^iî  hom- 
n'était  pas  de  ia  bonne  politique d'éle-'??'  ^^'-  ^ 
ver  le  Prince  d'Orange  aux  charges  ,j,'|;j;.j!|'J 
avant     qu'on    fut    certain    s'il   avait poûi'12 
abandonné  les  maximes  Angla^fes.  hîttmf.:^cec 
difcretion  &  les  m^arques  de  .déféren- ^'J.^^.^-çy^ 
ce  que  le  jeune  Prince  témoignait  pour  awvV  /4 
De  Witt  &  pour  les  Etats,  Çixtntpof'  ^j-'''  c^^^^^* 
ter  des  jugemens  fur  fon  caradere  que  ,X,[j^yf''^* 
la  fuite  a  vérifiés.  Le  Prince  ^MmTi%'  pnJes  d^ 
flrades,  a  de  refpru  &  aura  du  mérite,  ^''^'-ente,- 
Il  cfi  fort  diftmulé  S  iî^qubîïô'rî&npour  ^Ji^r,^^  ^ 
parvenir  à  [es  fuis,  -■  .   ^g^''*    • 
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en  oifre  un  exemple  terrible.  C'était  te 
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î666.  mêm3  Henri  Fleur  deCoiilan,Seîgnear 
£.^^^^  ^^  ■  de  Buat  qui  s'était  fignalé  par  un  cou- 
ve iritt.  aprage  extraordinaire  à  la  delcente  dans. 
^vrii.  ^      risle    de    Fuhfien.    Il  avait  été  page 
fzs^'iTâ.  ^   3^""^  Guillaume;   il  était  enclore 
Officier  dans  la  maifbn  du  Prince  ,  lors-. 
Projets  Sz    qu'il  fut  CHveloppé  dans  la  difgracedeL 
trifte  fort    ceux  que  les  Ktats  remercièrent.  Ce- 
4e  Buat.     ^^jj.     ^^     ^g     çgg    hommes  ardens  & 
pasfionés,    dans  leur  relTentiment.    11  • 
portait  à  rexcèsles'Yertus&  les  défauts. 
Des  hommes  pareils  font  plus  prompts. 
à  former  des  projets  qu  nabiîes  à  les 
conduire.    De  Witt  fâchant  que  les  An.* 
glais  entretenaient  des  intelligences  fe- 
cretes  en  Hollande,avait  jette  les  yeux  fur 
le  îbr.  De  Buat ,    pour  en  pénétrer  le 
îiiyftere.    De  Buat  ^  ne    pouvant  êtra 
fufpeâ:  au  parti  de  la  maifon  d'Orange, 
avait  noué  une  correfpondance  avec  un 
nommé  Sylvius,   du  même  parti,  qui 
rendait  alors  en  Angleterre*    Le  com-' 
hn^of^'^^  d'Arlington  fecrétaire   d'Etat  était. 
iT^cTcr'.      dans  la  même  confidence  :  on  voit  par 
Temple  9     les  îcttrcs  dc  ce  Miniflre  qu'il  ne  pro 
^jTis' Oc  \^^^^^^  ^^^"  moins  que  de  s'emparer  dû 
$ob.\o       gouvernement  de  la    République , en 
jmU.  II.    élevant  la  maifon  d'Orange  fur  les  dé- 
^mcMt    bris  du  parti  contraire.  De  Buat»  enivré 
au.  Z8  3.   de  fe.  voir  dans  la  confiance  des  d^ux 
uihfem.  V.  partis,  oublia  combien  une  pareille  pa- 
tlz!  Vi\  fi^i^"  ^^^^^  délicate.  Il  réfolut  de  tra- 
j7, 88^.  '  vailler  en  faveur  du  Prince  auquel  il 
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était    at|aché.     11  entra  dans  une  cor-     l666^ 
refpondaiice    férieufe    avec  Arlington.  De  mtt. 
Pour  mieux  tromper  De   Wiit  il  ^  ne  "Bnev.  ih 
Uii  montrait  que  les  lettres  de  Sylvius.^.*^^^^^^^^ 
Enfin  il  s'était  rendu  le  chef  d'une  fo-  430. 
ciété,    aveuglement  dévouée  à  la  mai  'f'^/'    ■R^/»^ 
fon  d'Orange.    Ce  manège  aurait  duré  ;^^f/;(,^^^; 
longtems,  fi  fa  prudence  eût  égalé  fon  ^«fa/.  zsW 
zèle.  Un  jour  qu'il  avait  latêteéchauf-'^^/*» 
fée   de  vin  ,    il  eût  l'imprudence,  en 
rendant  des  lettres  à  De  Witt,  de  lui 
en    lailFer  ,    par  mégarde,    une  qu'il 
avait  intérêt  à  cacher.    Il  y  avait  au 
deifus ,  pour  vous  mémo.    On  y  parlait 
d'une  focieté  Hollandaife  de  Bons  amis^ 
de  viîhs  bienintentionnéei  qui  devaient 
former    une  union  étroito  ,  S  prendre 
une  réroluthn  vigoureufe  pour  un  bon 
accommodement.      On    difait  qu'alors 
l'Angleterre  s*expUqueraU  plus  claire» 
ment   pour  favorifer    V intrigue    qu'il 
[avait.      De  Buat  ne   s'apperçut    de 
famépriie,  que    lorsqu'il    fut  de  re- 
tour à  la  maifon  :    Au  lieu  de  fe  met* 
tre  en  fureté  par  une  prompte  fuite» 
il     eut    l'imprudence    ,de    retourner 
chez  De  Witt,pour    retirer    la  lettre. 
11  vint   le   troaver    dans  fon  cabinet, 
il    aurait   pu  fe    la    faire  rendre  de 
force    dans    une   maifon  oii    il    n'y 
avait  que  trois    ou    quatre    Dometi* 
ques,  mais  il  fentit  tout  fon  courage  Ta^ 
bandonner.    De  Witt,  nanti  de  cette 
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1666.  piéc3,  la  porta,  fans  délai,  aux  Etats 
~^ de  Hollande.  Buat  fut  bientôt  arrêt- 
té;  tous  Tes  papiers  furent  Oîiîîs:  ce  qui 
rendit  Ton  cas  plus  grave,  fut  la  copie 
d'une  Lettre  qu'il  avait  écrite  au  Corn- 
5.  Marr,  ^c  d'Arlington ,  dans  le  teras  de  la 
dernière  fermentation  élevée  pour  met- 
tre le  Frince  d'Orange  à  la  têt^  des 
arpiées  ou  du  moins  de  la  Cavalerie, 
il  écrivait  qu'il  avait  formé  dans  le  pays 
un  grand  parti  pour  la  paix;  que  c*é- 
tait  le  feul  moyen  de  rétablir  le  Prin- 
ce d'Orange,  qu^il  appeliait  fon  pelrf- 
maître.  Il  alTurait  que ,  par  là ,  le 
Roi  d'Angleterre  deviendrait  le  plus 
grand  Monai*que  de  l'Univers ,  &  qu'au- 
trement le  parti  oppofé  chafTerait  le 
Prince  d'Orange  &  fe  donnerait  à  la 
France.  Il  fihiiTait,  en  avouant  'qu'il 
avait  cru  devoir  jetter  plufieurs  defes 
lettres  dans  le  feu.  La  découverte  de 
cette  lettre  ne  manqua  pas  d'augmen- 
ter les  foupçons  dans  un  tems  de  trou- 
ble &  de  fermentation.  Bien  desraifons 
furent  mifcs  en  avant  pour  juftifier  Buat. 
Les  Etats  de  Zeélande  s'intérefierent  for- 
mellement en  fa  faveur.  Ils  foutenaient 
que  la  compagnie  qu'il  commandaitétant 
fur  feur  repartition,&  fon  domicile  ^Berg 
Opzoom,  cette  affaire  touchait  toute  les 
Provinces,  .&  qu'au  moins  il  n'était 
point  jufticiable  de  la  Cour  de  la  Haye 
a  qui  lés  Etats  dé  Hollande  avaient  rc- 
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mis  cette  procédure.     On  ajoutait  que    1 6669 
fa  correfpDndance  s'était  faite  fous  i'a-      "     "■ 
veu    de  goavememer-f;  qu'on  ne  trou* 
vait  dans'  les  expresfions  les  plus  cri- 
iriinelles  que  des  vues  de  procurer  ia 
paix.    La  Cour  même  trouvait  Ton  dé- 
lit aflez  léger  &  paraisfait  vouioir  fe 
borner  à  prononcer  une  fentence  de 
bannisfement,     L'Eiefteur  de  Brande- 
bourg intercéda  lui  même  en  faveur 
du    prifonnler.     Enlin  De  Buat  mon- 
trait qu'il  n'avait  rien  fait  fans  la  parti- 
cipation deplufieurs  iiégensî    entr'au- 
tres  de  jeanKievit,  confèiller- commit- 
té,  &  d'Ewoud  van  der  Horfl,  mem- 
bre du  Confeil  d'Etat.    Mais  ces  deux 
1  Officiers  venaient,  en  s'abandonnant  à 
un  fuite  précipitée,  d'aggraver  le  délit, 
en  augmentant  les  foupçons.    Ainflles 
Etats  de   Hollande    inlifterent    pour 
qu'il   fût   puni    dans  toute  la  rigueur 
des  loix.    On  difait  qu'il  n'appartenait 
nullement  à  un  fmiple  particulier  d'en^ 
trer  dans  des  mefures  tendantes  à  Tàl- 
tération     du   Gouvernement  préfent» 
On  ajoutait  qu'un  Français  était  inex- 
cufable  d'avoir  voulu  faire  la  paix  fans 
la  participation  d'un  Roi  dont  il  était 
né  fujet.     Louis  XIV    lui-même  fut 
indigné    qu'un  Gentilhomme    de    fon 
Royaume  eût  préféré  rinterêt  d'un  Prin- 
ce  étranger  à  celui  de  fa  patrie.  Le  Corn» 
te  d'iSftrades,  Ibn  AmbafFadeur,  folii- 
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1666.  cita  virement  la  condamnation  duprî- 
•""""""^  fonnier^  En  conféquence  De  Bua  t 
fut  condamné  à  périr  fur  réch^ffaut , 
pour  avoir  entretenu  des  correspon- 
dances illicites  avec  TEnnemi.  Cet 
infortuné  Gentilhomme  protefta  jus- 
qu'au dernier  foupir  qu'il  n'avait 
eu  que  des  vues  falutaires.  La  con- 
duite qu'il  tint,  en  apprenantfon mal- 
heureux fort ,  montre  que  ceux  qui  bra» 
vent  ^a  mort  quand  elle  ne  s'ofîrç  que 
confufément  à  leur  idée  au  milieu  des 
combats,  ne  font  pas  toujours  en  et  t  de 
î'envifager  d'un  c?i  1  fec  fur  l'êchafFaut. 
LeComtedeGuichealTurequefiDeBuar 
avait  confervé  afTez  de  fang- froid  pour 
répréfenter  au  peuple  qu'il  périflaît 
vidime  de  la  haine  départi,  pour 
avoir  voulu  terminer  une  guerre  oné- 
reufe  ,  la  multitude  aurait  tout  tenté 
pour  l'arracher  des  mains  du  Bour- 
reau. Il  eft  certain  que  cette  exécu- 
tion caufa  beancoup  de  murmures.  Le 
J'euple  s'écria-  même  que  le  fang  de 
cet  hom.me  retomberait  fur  ceux  qui 
rimmolaicnt  à  leur  resfentiment  parti- 
culier. 

Louis  XIV,  aveuglé  lui-même  par  îe 
reffentiment,  n'avait  pas  même  gardé  les 
bienféances  de  la  dignité  Royale.  Il  en 
était  venu  jusqu'à  fe  plaindre  que  le 
crime  de  lefe  -  Majeflé  n'eût  pas  été  ex- 
primé dans  la  fentence  ;  ce  qui  s'était 
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fait  pour  éluder  la  confifcatîon  des  16(56. 
biens  qu'on  voulait  conferver  à  lafem-  îonaion  de 
me  du  condamné.  flotes 

Tous  ces  mouvemens  intérieurs  ^^^l^'^'^'^'f^-?' 
laisfaient  pas   que  d'alarmer  \qs  chefs  manciuée!'  ^ 
du  gouvernement.    Ils  Tentaient  que, ^«i/fw,  r. 
pour  cimenter  leur  autorité,  ils  avaient  ^75^^^^^7s»* 
befoin  d'enchaîner  la  fortune  dms  les^^'^''''  '^* 
opérations  militaires.  Us  firenttravailîer  5 .?«/«.  ^ 
avec  tant  de  diligence  à  la  réparation  de  ^^l'']f!.  ^'^ 
la  Flotte,  qu'elle  fut  en  état  de  remettre  35,  **"''' 
en  mer  au  commencement  du  mois  de 
Septembre.  On  efoérait  furtout  que,  dans 
cette  expédition  ,  elle  ferait  plus  heu- 
reufe  à  fe  jomdre  à  l'Escadre  franciafe. 
Kn  conféquence  De  Ruiter  fit    vuiles 
vers   les  côtes  de  France;  mais  quoi- 
qu'on eût  difputé  longtems  fur  la  ma- 
nière dont  s'opérerait  cette  jonârion  , 
elle  ne  put  jamais  s'efFeétuer.  La  flot- 
te Françaife    avait  paslé  le  détî-oit  de 
Gibraltar    ^    mouillait    alors  dans    le 
port  de  Breft,  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Beaufort,  au  nombre  de  vingt-deux 
batimens    dé    guerre,    qui    portaient 
30  à  40  canons.     C'étaient  alors  tou  ^  ,^^^^- 
ics  les  forces  maritimes  de  la  France.  3  ,"^^*^* 
Ausfi  L0UI6  XI V^  avait  pris  tant  de   pré- 
cautions ;   pour  quecette  flotte  ne  fut  pas 
rencontrée  feule  par  les  Anglais   qui 
l'auraient  détruite,  que  De  Kuiter  ne 
put  jamais  la   trouver;  quoiqu'il  fûc 
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1 666.   venu,  jufqu'à  la  hauteur  de  Boulogne. 
*■""  Il    n'ôfa  s'avancer  davantage  dans  la 

Vis  de  B^î  Manche  ;  parce  que  les  Français  n'y 
Tfr^BPi&c,  ont  aucun  port  qui  pui  fe  recevoir 
^f g]'^^;  ,/•  les  grands  vaisfeaux.  Mais  le  vent 
de  Guîc'he  qui  Tavalt  amené  étant  contraire  à  la 
2«^,a96',  flotte  Francaife;  il  fut  obligé  de  l'at- 
tendre: les  Anglais,  sentant  combien 
il  leur  importait  de  l'attaquer  avant 
Cette  jonétion ,  s'approchèrent:  raais 
foit  qu'ils  doutaiTent  de  leurs  propres 
forces,  Ibit  que  la  manœuvre fav-ante 
que  fit  alors  De  Ruiter  pour  prendre 
le  defllis  du  vent,  les  eût  déconcertés; 
foit  que  le  Duc  d'Albermale  leur  Ami- 
ral, eût  reçu,  comme  on  l'asiure,  un 
ordre  précis  de  renirer  promptement  à 
Caufe  de  Finceniie  de  Londres,  il  n'y 
eut  que  quelques  coups  de  canon  qui, 
tirés  à  une  certaine  diftance,  ne  fi- 
fent  pas  gran  i  mal.  Knfin  un  gros 
Vent,  lurvenu  à  propos,  acheva  de  four- 
nir aux  deux  flottes  une  bonne  raihjn 
pour  fe  réparer  entièrement.  Les  vents 
devinrent  tous  le.^  jours  plus  contraires; 
les  maladies  cauferent  de  grands  rava- 
ges d  3ns  la  flotte.  De  Ruiter  fut  accucilU 
lui  même  d'une  fièvre  violente,  eau  fée 
par  une  mèche  enflammée  qui  lui  était 
entrée  dans  la  bouche.  Fous  ces  accident 
rengagèrent  à  s'éloigner  peu  à  peu  du 
Canal  en  tirant  vers  les  ports  de  la 
République.   A  cette  nouvelle  le  Roy 
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de. France  fe  répandit  en  plaintes  a*    l666» 
mères,    difant  que  cette  retraite  lais- ^gj^j]^. 
fait  fa  flotte  à  la  merci  des  Ennemis(*).  453.' 
Le    Comte    de  la  Feuillade  fe  rendit  G«/fÂ«  2%u 
même  de  fa  partauborddeDeHuiter;"^^"^' 
pour  le  faire  entrer  dans  les  vues  du 
Roi. 

La  manière  dont  le  Comte  de 
Guiche  raconte  cette  conteflation  eft 
tout  à  fait  plaifante.  De  Ruiter  dé- 
montrait mathématiquement  qu'il  étatt 
imposflbie  que  la  flo:te  du  Roi  pût 
entrer  dans  la  Manche  à  caufe  des 
vents  contraires.  La  Feuillade  lui  ré- 
pondit en  l'affurant  qu'elle  irait  contre 
vent  &  marcée  S  que  Mr,  de  Beaufort 
en  avait  reçu  Tordre.  De  Ruiter  qui  Fv^nchife  ^ 
n'était  pas  accoutumé  aux  expresfions  ^^  (j^'^e^"^ 
hyperboliques,  furtout  dans  un  fujet  Ruiter,  * 
ou  refprit  géométrique  eft  fi  nécefiaire , 
fut  effrayé,  de  ceaifeours.  l!  prit  à  la  let- 
tre des  expresfions  exagérées  affez or- 
dinaires à  la  vivacité  des  Français.  Il  s'i- 
magina que  leur  peu  d'expérience  dans  la 


(*}  Rapin  îi  (rompe  furement,  en  infi- 
ftuint  qu'il  y  avait  de  l'intelligence  entre  la 
France  &  l'Angletefe  contre  la  jonflloa 
dts  deux  fio-tes.  Quand  les  Lettres  à'\l^ 
ftrades  ne  lèveraient  pas  tous  le?  foi-p» 
cons  à  ce  fujet,  celles  du  Lotd  ArlingtoE- 
prouvent  évidemment  le  contraire. 
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1666.   marine     les    ferait    périr.      Il    fré- 
— ' mit  de  péril  où  leur  zele  pour  ia  Ré- 
publique allait  les  expofer.  Il  recueil- 
lit le  peu  de  for^^es  q'j^e  fa  maladie  lui  r 
laiîTait ,  pour  prier  les"  Etats   d'empô- 
c^ier    que    les  Français   n'alla^reiu   le 
perdre  en  forçant  les  vents  6l  la  ma* 
rée.  Cette  lettre  apprêta  beaucoup  à  ri*- 
re  aux  Etats  &  à  tous  les  politiques  de 
la   Piaye.      Elle  ne   diminua  p:)iit  la 
vénération  qu'on   avait  pour   ]>j  ilui-^ 
ter.    Elle  montrait  dans  un  grand  jour 
lli  fi"anchife,  fa  contiance  (Sl  û  fimpli- 
cité.  Elle  montrait  qu'on  peut  être  un  hé- 
ros fans  avoir  les  lumières  ,  qu'ont  or- 
U/V.Î9S.    dinairement    les  hommes   du  monde. 
d'Èfirad,         Les  Etats,  trouvant  eux-mêmes  la 
//^.  497.     jonction  imposfible  ,    ne  tardèrent  pas 
-       ç.        a    permetcre    à    De    Ruiter  de  def- 
racuîènTie.ur  cendre   a  terre  pour  rétablir  fa  fanté* 
ôocte.        De   Witc   le  rendit  fur  la  flotte  avec 
^  .,    ..    quelques  autres  Députés.  Il  alla  chtx- 
d^olRl  cher  les  Anglais;  les  deux  flottes  s'aj) 
f<r,  perçurent,   mais  ne  fe  joignirent  pas. 

Ennn  ils  rapelerent  la  flotte.  Le  Roi 
de  France  fut  d'autant  plus  mécontent 
de  cette  Réfolution,  que  fa  flotte  s'é- 
tait déjà  avancée  dans  la  Man_he.  li  fe 
confuia,  cependant,  en  apprenant  qu'el- 
le avait  échappé  au  péril  i.nminent  de 
tomber  au  milieu  de  l'Escadre  Anglai- 
jTe^    Il  y  en  eut  même   un,  apeiè  le 
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HUBis    qui   fut   pris;    mais  comme  iîl 666. 

av?.it  combattu    un  jour  tntier  contre  

une  ffcadre  An^laiie,  les  Français  fu- 
rent plus  or^ueiileux  de  cette  coura- 
geufe  defenfe  qu'ils  ne  furent  afflgés 
de  la  perte  du  vaisfeau.  Mais  toutes 
ces  dénaiches  ne  firent  qu  augmenter 
le  foufçon  qu'il  n'avait  aucune  bonne  - 
volonté  de  fecourir  iaRépublique,&  qu'il 
ne  paraisfait  les  foutenir  que  pour  en- 
gager les  deux  partis  à  s'épuifer  par 
de  grands  efforts,  pour  qu'ils  ne  fuffenc 
pas'  en  état  de  s'oppofer  à  fes  deffeins 
fur  les  Pays -bas. 

Il  efl:  certain  que  cetteopir!ion,join-p"g^^'Jj*g^ 
te  au  peu  de  fuccès  que  les  deux  par- rem  la  paix* 
tis  avaient  remportés  dans  cette  guerre, 
commençait  à  les  décourager.  Aux  mal- 
heurs ioféparables  de  la  guerre  s'était 
joint  un  autre  fléau,  celui  de  la  pelle  qui 
faifait  de  grnnvis  ravages  parmi  les  deux 
nations»      Pour  comble    de    calamité  ^"'"'' 
pour  les  Anglais,  la  plus  grande pnrtie 
de  la  ville  de  Londres  venait  d'être  ré- 
duite en  cendres  par  un  terrible  incendie 
qui  }irit  nai^fance  dans  la  maifon  d'un 
Boulanger  C*)-     ^^^^^    le  Roi  d'An- 


(*)  Tout  ce  ^u'on  trouve  fur  cet  événe- 
ment dans  Burnet  (T  1.)  à  la  charge  des 
Catholitiues  ou  des  Labadistes  ou  d'un  Fian 
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1 660.  gleterre  ,  vc^/ant  que  la  continuation 
*"~~  de  cette  guerre  ne  lervair  qu'à  a;iéner 
les  Régens  de  la  République  contre 
rélévatibn  des  rrin.e  d'Orange,  ne  dé 
firait  plus  que  de  fortir  avec  honneur 
du  pas  dangereux  où  il  était  engagé. 
Il  était  abandonné  par  l'Evêque  de 
Mur  (ter;  il  craignait  la  France  qu'il 
avait  projette  d'attacher  à  Tes  inté- 
rêts. Il  ne  voyait  depuis  l'extrémité 
de  la  Norwege  jusqu'aux  côtes  de  Bayon- 
Cmcheio^*  une  acune  p^acè qui  ne  fût  ennemie.  En- 
fin, dit  le  Comte  deGuiche,    confor- 


cais  Frotëflant,  porte  des  carafteres  trop 
marqués  de  coinradiction,  de  fausfeté  ,  de 
Contes  de  vieilles,  pour  mériter  la  moin- 
dre créance.  11  efb  imposfibJe  qu'un  bon- 
rête  homme  life  rinfcription  qui  fe  trouve 
fur  le  moniimenc  érigé  à  Londres  en  me- 
moiie  de  cette  incendie  fans  être  in- 
digné contre  ceux  qui  ofent  confxrer  & 
peîpecuer  une  odieufe  impollure  qui  flétrit 
de  ia  manière  la  plus  criante  &  la  plusin- 
j'iifie  une  fociété  religieufe  qui  forme  une 
partie  refpectable  de  l'Eîat.  Que  fts  Edi- 
teurs du  Monîhly  Revieuw  aillent  voir  cet 
indigne  morument  d'un  fanatifmeimpolleur 
&  réfléchis  fent  fur  les  troubles  de  Londres 
au  mois  de  Juin  1779  &c.  &c.  &c.  &c. 
qu'ils  prennent  le  défenCe  du  ïoJérantisnie 
Proteftant. 
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Biement  à  fa  devife,!!  n'avait  plus  espériin-    1 660. 
ce  que  dans  Dieu  &'  [on  droit.  Pour  piir  ve-  '—  ^  -'  ■— 
lîir  aux  fins  pour  lesquelles  il  avait  entre- 
pris cette  guerre ,  il  defirait  de  la  voir  ter- 
minée. Comme  il  nimait  beaucoup  plus 
les  pîaifirs  que  Jes  affaires^il  defira  la  paix 
avec  autant  d'ardeur  qu'il  avait  entre- 
pris la  guerre  5  on  ne  pouvait  la  conclu- 
re trop  tôt  pour  fes  défirs.    Les  Etats  ^._-    . 
de  leur  coté,   commençaient  a    iQX\t\r  .^/Deumh, 
le  poids  de  cette  guerre  dont  les  dé- 1665. 
penfes  moiitaient  à  quatre  millions  qua- 
tre cens  mille  florins,  fomme  lî  exor- 
bitante pour  ce  tems  là  que  le  Comte 
d'Etirades  n'en  parie  qu'avec  eiFroirce 
fardeau    était    certainement    accablant 
puisqu'il     tombait    presque     en  entier 
fur  la   feule  Province  de  Hollande  (*) 
Les ,  chefs  du  parti    dominant  ne  lais- 


(*)  Hume  fe  trompe  furement,  en  éva- 
luant à  40  millions  de  livres  la  dépenfe  des 
Etats.  Le  luliiîde  accordé  par  le  parlement 
Cuivant  lui  fut  la  dernière  année  de  i,  Sooooo 
livres  llerlings.  Burnet  ajoute  qu'on  accorc- 
da  dans  le  Cours  de  cette  guerre  p'iis  de 
cinq  millions  de  livres  Sterlings.  Ainfî  la 
depsnfe  des  Anglais  fut  plus  grande  q'tiecel. 
le  des  Hollandais.  S'ils  n'en  îirerent  pas 
de  plus  grands  avantages  ,  c'èfl  un  incon- 
vénient ordinaire  aux  Etats  monarchiquîs 
où  les  deniers  ne  font  jamais  au£fî  bien 
adminiftrés  que  dans  les  Républiques, 
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ï€66*  faient  "  pas  de  craindre  les  fuites  des 
'■  mouverneiis    intérieurs    en   faveur  du 

Prince   d'Orange-     Le  grand   nombre 
de  leurs   Ennemis  feniblaient  n'atten- 
dre qu'Hun  revers  pourloulever  le  peu- 
pie     en    faveur    de     ce  Prince.    La 
paix     leur    cfFrait    au    contraire  une 
perfpedive  agréable  où  ils  pourraient 
s'occuper    à    cimenter    leur    autorité 
chancelante  &  à  procurer  le  bonheur, 
èc    le    repos    à    la    Répubh'que.      Ils 
ënV-Tlz'    craignaient  d'ailleurs  le  feçcurs  de  la 
Ï84. *i5>o,  France  trop  étroitement  liéeàunEtat 
15)8,202.   ^ont    les  vues    devenaient-  tous    les 
*°^'  jours  plus  fuipectevS.  Au.^fi  depuis îong- 

tems  le  Grand  -  Penfionaire  avait 
l'œil  attentif  fur  l'Angleterre 
pour  tacher  d'y  entamer  une 
négociation  'de  paix.  En  un  mot  la  \ 
mdxime  politique  d'alors ,  étant  de 
craindre  le  voifinage  de  la  France,  il 
devenait  d'une  indispenfable  nécesfité 
de  tout  tenter  pour  faire  échouer  fes  ' 

^ladrupîe     projets. 

Les   alarmes    étaent  d  autant  plu| 

v'Ejir^d.    grandes  que  les  Français  avaient  déjà 

603  ^ôt'-^    commencé    à  faire  marcher  des  trou-  I 

iv.  2  5+."'  pes  fur  la  frontière.    Ils  achetaient  à  « 

force   toutes    fortes  de  munitions  de  ' 

guerre  dans  les  Provinces- Unies.    Ils  t 

travaillaient  pour  attirer  à  leur  fervice  ' 

]qs  troupes  congédiées  par  les  Princes  ' 

Allemands,    Comme  il  fe  formait  alors  I 
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ne  ligue  dans  le  Nord  p®ur  empêcher  l66^, 
2S  Suédois  de  s'emparer  de  la  ville  " 
e  Brème  qu'ils  afïïégeaient,  les  Etats  3<rr,  sr^»^ 
ttirerent    adroitement    les   conféren-  ^^v,  x, 
e  à  la  Haye.     Le  Roi  de  France  fit^'f'"»  ^» 
3us  fes  efforts  pour  les  faire  échouer»  d'èfirad^ 
l  Tentait  avec  quelle  facilité  elle  pou- 17  sept, 
ait  fe  tourner  contre  lui  ;  mais  voyant  ^**^J^^» 
imposfibilité  de  réusfir,  il  replaigmt4  (*)  s\t 
eaucoup  des  Etats.    Le  Comte  d'Es  ^o^»  20. 
rades  qui  était  fur  les  lieux ,    étant  yl'^.^^l^ 
Jus  à   portée     d'expofer  leurs  véri-  Lm,'  de  ^^ 
blés  dispofitions ,    tâchait  de  dorer  '^^  »'«.  & 
i  pilule ,  en  rejettant  tout  le  blâme  fur  le  J'f  '^'^*"*»i 
iraftere  de  la  nation»     „  Si  ces  peu-  irlv  z^ 
es(**j  difait  il ,  pouvaient  être  gagnés  OHemh^ 
is  la    bonne  foi  &  la  générofité  des 
océdés,  on  pourrait  compter  fur  leur 
îconnaisfance.      Mais     ce    font   des 
marchands  que  l'intérêt  feul  gouverne, 
:  qui  n'ont  aucun  égard  aux  engage- 
ents.^'  Ils  entrèrent  en  effet,  dans  la   , 
jadruple  alliance.  Le  27  Octobre ,  elle 
t  lignée  entre  le  Roi  de  Danemark ,  TE- 
(fteur    de  Brandebourg,     &  les  deux  w^^^^a^^y 
ucs  de  Brunswyk  Lunebourg.  L'Em-î^!J['  ^3f» 
ireur  &  le^Roi  d^Efpagne  tentèrent  ^''■^'"'^•'•^ 
isfiiôt  de  s'y  faire .  recevoir.     Mais 
'  urs  demandes  furent  éludées;  pour  ne 
is  cauler  trop  d'ombrages  à  la  Fran- 
!.     Louis    XIV,  pour  en  prévenir 
s  fuites,    y  ferait  entré,    s'il  avait 
i    décider    la    Suéde     à    fe  join- 
Tome.  FL  D 
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1665^    dre  à  une  îi^iie  f?Srmée  contre  elle  & 
r— ^  où  fe  trouvait  le   Danemark; 
^ot^gres  de      ^^  ^^^  impc^T'ant  étuirfait,  ilspous- 
ferent    avec    vigueur   les  rî*^goci*itiors 
de  paix  avec  TAngieterre.    Ils  avaient 
ouvert  la  carrière  par  une  lettre  polie 
&  touchante  qu'ils  écrivirent   au  Roi, 
en  lui  renvoyant  avee  honneur  le  corps 
jirtfem.  IV,  de  rAîP.iral  Berkeley.  Mais  Cliaiies  II 
^'»  '3»>      svait    fait    la    pren:iere  démarche, en 
y  pV  ^     faifisfart  cette  occsfion  pour  leur  infi- 
IV,  39'',  '     nuer    qu'il   n'avait  aucun  éîoignement 
J'î.  ,       pour  une  paix  à   des  conditions  raifo. 
4e  Gf.hht    jiables.     Les  Etat^  lui  ayant  répondu 
qu'ils  étaient  ians  les mêmec  difporiîion?. 
le  Roi  de  Suéde  qui  s'offrait  pour  mé- 
diateur, fut  accepté  par  les  deux  par- 
tis,   Charles,  pour  mieux  les  gagner j 
les  alTura  qu'ilne  défirait  aucun  chan- 
gement dans  la  fiirme  de  leur  gouver- 
nement, aucune  brèche  à  leur  liberté 
•  par  l'élévation  d'aucun  Prince.      Maii 
pour  panître  conferver  une  efpece  de 
fupériorité,  il  demanda  que  les  confé- 
rences fe  tiflsfent  à  Londres.   Les  LtatJ 
gardèrent  prudemment  lefilencefurun( 
élévation  qui  déîlgnait  le  Prince  d'O 
range;  mais    ils  firent  entendre   ave< 
.    décence    qu'ils    avaient    contracté  de; 
engagemens  trop  étroits  avec  d'autre; 
puisfance.s,  pour  qu'ils  pusfent  traite: 
ailleurs  que  dans  un  pays  neutre. Char 
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les,  pnsfant  alors  ârcxttémitéopporée,   î666, 
riropofà:  la  Haye  pour  le  lieu  du  Con   'J^^^/' 
zrès.     ÎViais  cette  offre,   honorabie  eoy,  ^  8,  9, 
ipparen-ce,  parut  telle  qu'elle  était  etia6,>7  42, 
=iTet ,  un  ple^e  adroit  &  dangereux ,    vi  '^^^  «^  »  18 

iblement  dcftiné   à  fomenter  les  trou-  ^  ^- 

Dies  civils  parla  fnciiité  qu'elle  pouvait  1667. 
bnner  aux  Anglais  de  fouîever  les  parti- 
ans  de  la  niaifbn  d'Orange.  On  fut 
iiême  qu'un  d'ertr'eux  avait  donné  ce 
^onleil  àCharies. Ainfi  l'offre  de  cete  pla- 
ie fut  rejeitée.  Enfin,  après  bien  des  dé- 
:)ats,  tous  les  partis  s'accordèrent  à 
hoifir  la  Ville  de  Breda  pour  le  lieu 
lu  congrès.  j,j^^j  ^^^^^ 

Cnnime  la  nomination  ôqs  Plénipo  tiaf^'J'nom'' 
ennairés  de  la  République,  dépendait  mes, 
ie*  Etats -Cénéraux,  elle  ne  fut  pas  à 
a  fatisfaélion  du  parti  anti -Stathoudè- 
ien  ni    de  la  France.     On  en  choif.lt 
:in<î^  Adoip  Henri  Rippérda  de  Bclt- 
^e,    Jérôme  van    Bevernin^^k ,  Pierre 
fHuybert,    Allard  Pierre  de  Yongaal  d<Efirjd,^ 
k  Ludolf  de  Tjarda  de   Sterkenbur^r'  ]'  ^^^^^ 
Les  quatre  premiers    étaient    connus  y,  1^7*  •  ' 
our  Ennemis  de  De  Wi^t  &  partifans  î'/--  -"'' 
iéclarés  de  la  maifon  d'Orange.    Le\f;''''" 
<oi  de  'France  fut  fmgulierement  cho-  c^nùe,  zxi 
\ué  de  ce  choix,      (^uand  il  vit  qu'il 
[l'y  avait  plus  de  remède ,  il  fe  confoîa 
cependant    dans  la  penfée  qu'il  pour- 
rait   les    employer    contre  le  Giand-    ' 
oenfionaire,  qu'il  foupçonnait  de  vou* 

D  a 
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1667,  loir  prolonger  cette  guerre  ;  pour  ôter 
*"  aux   Français  le   loifir   de  le  pouvoir 
d'envahir   les  Pays -bas.    Il  ne  paraît 
pas  que  estte  éleâion  caufât  la  moin- 
dre inquiétude  à  De  Witt  ;  parcequ'il 
était  fur  des  Etats  de  Hollande  ,  fans 
le  confentement  desquels  il  favait  bien 
qu'on  ne  pourrait  former  aucune  réfo- 
lution.    Louis   XIV   nomma  pour  fcs 
Plénipotentiaires,  le  Comte  d'Eftrades 
&  Mr.  Courtin,   le  Danemark,  Paul 
Clinkenberg  &  Pierre  Charifius.  Les 
Plénipotentiaires  Anglais  furent  le  Lord 
Hollis  &  .Henri  Coventry.    Ceux  de 
la    Suéde  furent  George  Fleramîng , 
Chriftophe  fBelgicus   &  Pierre  Julius 
Coyet.    Les  Anglais  &  les  Suédois  fe 
firent   longtems    attendre;  le  congrès 
ne  s'ouvrit  même  à  Breda  .que  le  4 
Juin  ;   mais  les  négociations  ne  laisfe- 
rent  pas  de  commencer  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  May. 
Gontefta-        Lcs  iitats  firent  d'abord  des  propo- 
tion entre    fitions  très  équitables  &  très  propres  è 
&  les  icaJs  accélérer  h  conclafion  du  Traité.  Ils 
deman.laient.  ou  que  les  chofesfufTenrre- 
mifes  fur  le  même  pied  où  elles  fe  trou- 
vaient avant  h  guerre,  ou'cjiie  cha-^ 
cun  des  deux  partis  reliât  en  posf.^sfîon 
de  ce  qu'il  avait  acquis  avant  &  pen- 
.dant  la  guerre.   Charles  acceptait  cette 
•    deriiiere  prop'^Hri'  n;  k  l'exception  de  Ctit-  ' 
.teciaufs,  avara  la  guerre,  il  demandait  ^ 
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m  conféqùence  la  reftitution  des  deux    1666. 
^ai^feaux  /a  bonne  fortune  &  la  bonne  > 
fpérance  dont  la  prife  avait  été  le  pré  à<Efiraà^ 
exte  de  la  guerre:  il  exigeait  furtout  Tlsle  l^i]iJJ°'y 
te    Pouleron.    L'es    Etats   avaient  lagôj.  *    * 
)ius  grande  répugnance  à  céder  aux 
anglais   une  ôes  Molucques  qui  pou- 
ait  fournir  à  cette  ambitieule  nation 
3  facilité  de  partager  le  commerce  des 
iches    produftions  de  ces  Isles  qu'ils 
îur  importait  fi  fort  de  faire  exclufi- 
ement.    Ils  refufaient  hautement  cet- 
î    reftitution ,     foutenant    cependant 
iu'ils    s'étaient  emparés  de  cette  Isle 
icndant  la  guerre:  Les  Anglais  foute- 
aient  que   cette  reftitution,  quoique 
iipulée    dans  le  traité  de  1662,    ne 
jetait  pas  encore  faite.    Ce  qu'il  y  a 
]e  plus  vraifemblable  dans  ces  asfer-* 
ons  cohtradiâ:oires ,  c'eft  que  les  Hul- 
ndais  avaient  exécuté  le    traité    de 
562,  en  abandonnant  l'Ile;  mais  qu'ils 
1  avaient  fi  bien  détruit  les  plantations 
:  rendu  le  voyage  &  le  féjourfiincom- 
odes,  qu^il  n'y  avait  encore,  depuis  la  fin 
^  la  dernière  guene,  aucun  établis- 
ment  Anglais.  Les  Etats,  attentifs  aux 
terêts  de  leur  commerce ,  demandaient  "' 

1  changement  dans  le  9e.  article  du 
aité  de  1662,  pour  anéantir  la  force 
j  fameux  afte  de  navigation  qui  eau- 
it  un  tort  li  confidérable  à  leur  com- 
erce»    Mais  on  leur  montra  qu'on  ne 
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1666.  faurait  contefter  à  aucun  Etatindépeii- 

■-" dant  de  faire ,  en  quelque  tems  que  ce 

fût,    les   Réglernens  qu'il  juge   utiles, 
pour    fon    commerce    intérieur*      LeS; 
Etats,  fentant  qu'aucun  traité  ne  pou- 
vait enchaîner  les  Anglais  fur  cet  arti- 
cle, y  renoncèrent  facilement.     Mais, 
pour  prendre  des  précautions  plus  fû- 
res  relativement  à  ilsie  de  Pouleron, 
ils  s'en  tinrent  obftinément  à  la'demiinde 
des   acquifitions  faites  ausfi  bien  avant 
£Efiradt   qyg  pendaiit  la  guerre,  ils  furent  d'au- 
^afZli  /.tant  plus   inflexibles,  que  les  Français 
103,  ^      paraisfaient  prendre  le  parti  dé  l'Angle* 

^m'uturit  ^^^'^^'  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  Mon  arques^ 
VC  197''*"^ commençaient  à  avoir  des  intelligen*: 
^vrii,  ces  fecretes.  Les  difputes  récipro*- 
qnes  paraicfaient  devoir  durer  longtems; 
lorsqu'une  adion  d'éclat ,  glorieufe 
pour  la  Hollande  iSc  terrible  pour  les 
Anglais,  rendit  ces  derniers  plus  Ibu- 
ples  &  plus  faci'es. 

Dès  l'ouverture  du  Congrès,  les. 
Plénipotentiaires  Suédois  avaient  pro* 
pofé  une  fuspenfion  d'hofliiités.  Les 
Anglais  iuiistaient  prinçip.ileraent  fur 
ee  point ,  parceque  leurs  Finances,  épui- 
fées  6c  .  mal  ^  adminilirées  n'étaient  pas 
encore  prêtes  pour  les  depcnfesnécei-. 
faires  à  de  nouveaux  arméniens.  L^ 
Roi  deftinait  même  le  dernier  fubfidç 
en  payement  des  dettes  que  Tes  amours, 
lui  faifaient  contracter  ausH  qu'à  celles. 
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îccafionnées  par  la  guerre.    Il  regar-    1667. 
3ait   la  paix   comme  prochaine,  puis- f;;;^^-^ 
]u'il  ne   s''agisfait    plus  que  de  légers  de  charie» 
'lifférends  fur.  lesquels  il  était  bien  ré-  "• 
jblu  de  fe  relâcher  ;   mais  non  pas  fi- 
jôt,   pour    ne    pas   compromettre  fou 
jionneur.    Les  Matelots,  qu'il  avait  fm- 
jçulierement    mal    payés,    avaient  pris 
lervice   dans    \ts  navires  marchands; 
m   grard  nombre  même  étaient  enrôlés 
ur  la  flotte  de  la  République  où  les 
'>ayemens  étaient    exaéls.      Les  Etats 
i'appercevant   de  cet  excès   de  négli- 
gence &  de  fécurité,  refolurent    d'en 
'irer  parti.  Ils  firent  de  grands  prépara- 
ifs.    De  Witt  s'appliqua  furtoutàfaire  ^,  j^/^^^ 
;chouer  toutes  propolîtions^  d'armirti-  Sriev,  ih 
:é,  qui  paraît  naturelle  dans  un  ten^s4s>i... 
le  négociations  de  paix.     Ce  Miniilre 
voulait  tirer  vangeance  de  la  manière 
violente  &    perfide    dont   les  Anglais 
ivaient  commencé  la  guerre  ;    il  avait 
Jes  moûfs  particuliers  de  refTentiment 
:ontic  Charles  II;  il  avait  jugé  le  carac- 
;ere  de  ce  Prince  en  hommede  génie; 
^ ,  d^sprès  cette  connaisfance,  il  nourris- 
ait  depuis  longtems  le  projet  d'humiiier 
es  Ennemis  de  fa  patrie  par  un  coup 
réclat. 

Ainfi  De  Witt  prolonoea  la  conclu-  Projet  fie 
ion  de  bpaix;  &  amufant adroitement^*^  witt,. 
JharlesII  qui  demandait  une  fuipenfion  ^*  ^''*' 
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1 607*    d'armes ,  il  faisait  accélérer  avec  vi- 

Briev,  2/.    .gUGur,   les  préparatifs  militaires.     Le 

^47«         Roi  de  France  n'oublia  rien  pour  le 

yY)"^'    faire  renoncer  à  l'idée  d'une  nouvelle 

297.^259.    expédition.    La    flotte    aurait  mis  en 

330!  358.*   mer  dès  le  commencement  du  mois  de 

raay,    fans    la  rigueur  extrême  de  h 

failbn.  Ellefortitdu  Texeî  le  6Juin;6:  le 

JSdu  même  mois,  elle  était  corapofée  de 

foixante  &  une  voiles  ,  tant  vaisfeaux 

de  guerre  que  frégates  ,*  outre  quantité  de 

brûlots  &  de  petites  chaloupes.     Cet 

armement    formidable    caufa    le  plus 

grand  éfonnement;    L'Ennemi  n'étant 

pas  préparé  ne  favait  où  lorage  allait 

tomber.  De  Witt  voulait  monter  fur  la 

flotte    pour   aller  cueillir  la  gloire  du 

projet  qu'il  avait  conçu  :    mais  les  ré- 

préfentations     de     l'Ambasfadeur    de 

France  &  la  crainte  que  Ces  ennemis 

ne    proiltasfent  de    fon  abfence  pour 

troubler  TEtat ,  le  retinrent  à  la  Haye. 

Il  eut  cependant  foin  de  faire  nommer 

p?  Gfrche.  po^r    ^"    ^^^  commisfaires  des  Etats 

Vie  de     '  fur    la    Flotte,    Corneille  De  Witt, 

^^"'  c     ^'^^^^^^^^    ^s  Putten/    fon  frère  aîné. 

4^0,  407.  Q^  n'était  point  un  homme  méprifable 

tel  que  le  dépeint  leComtedeGuiche; 

c'était  un   de  ces  hommes  qui  penfent 

beaucoup,  parlent  peu,  méprilént  Té- 

ciat   &  la  repréfentation& portent  dans 

les  affaires  importantes  une  tête  froide, 

libre,  profonde,  &  au  desfus  de  tous 

les  dangers. 
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De  Ruîter  avait  le  commandement    166'/, 
^néral   de   la  Flotte,    iilie  arriva  le 


7  du  mois  dans  le  Konings-diep  &  le  tion  de  ch?. 
)  à  Tembouchure  de  la  Tamife:  Lef^"^.. 
uwaard  De  Putten  fe  mit  alors  fur^^^.^f^ 
vaisfeau  du  Lieutenant -Amiral  vanH«w. 
hent  qui  fut  détaché  avec  les  dix-fept 
isfeaux  les  plus  légers  &  quelques 
très  batimens  pour  remonter  le  fleu- 
.  Le  Fort  de  Sheernefs,  fitué  dans 
petite  Isle  de  ^chappey,  fut  pris  mal- 
é  la  valeur  du  Chevalier  Sprague 
i  le  défendait.  On  fit-  fauter  les 
•tifications .  après  avofr  enlevé  ou 
ulé  une  quantité  confidérable  demu« 
:ions  navales  &' de  guerre.  Alors  De 
liter  s'avança  avec  le  gros  de  la  flotte  : 
:s  Hollandais,  profitant  de  la  marée 
d'un  vent  d'Eft,  s'avancèrent  jus- 
i 'auprès  de  Chatam,  où  le  trouvaient 
i  plus  grande  partie  des  vaisfeaux  du 
')i  Les  Anglais,  pour  obftruer  le 
îîfage,  y  avaient  coulé  à  fonds  quatre 
Ijjlôts  &  deux  gros  navires.  Ils  avaient 
ilidu  à  travers  le  fleuve,  une  grosfe 
ijaîne  de  fer  qui  pasfait  dansdespou- 

foutenues  par  des  radeaux.  Der- 
re  la  chaîne  il  y  avai^  quatre  vais* 
ux  de  guerre  Ôc  deux  frégates,  & 
les  deux  ri ves  oppo fées,  deux  batta- 
is de  canon,  &  une  compagnie  de 
fiîiers  qui  faifaient  un  feu  continuel. 

pasfage   paraisfeit  imposfiblej   & 
D5 
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1657.  l'on    commençait  à  défespérer  de  Té- 

xécution  du  principal  objet   de  cette 

entreprîfe.  Dans  cet  embarras,  un 
.  Capitaine  nommé  Jean  Van  Brakel  y 
qu'on  avait  rais  aux  arrêts  pour  avoir 
enfreint  les  ordres  ,  offrît  d'ouvrir  la 
route,  Il  on  voulait  le  relâcher.  Cette 
offre  fut  acceptée.  L'intrépide  van 
Brakel  montant  une  frégate  légère,, 
s'avance  fous  le  feu  des  batteries,  des 
troupes  &  des  vaisfeaux Ennemis,  fans 
tirer  un  feul  coup.  Mais  lorsc|u'it 
fut  au  de- là  de  la  chaine,  il  lâch* 
toute  fa  bordée  fur  une  grosfe  frégate; 
& ,  fans  donner  le  tems  à  l'Ennemi  de 
lui  répondre,  il  faute  à  l'abordage  & 
s'empare  du  bâtiment.  Encouragé  par 
ce  fuccès  rapide,  Jean Danielszoon  van 
den  Rhyn  qui  le  fuivait  avec  un  brû- 
lot, brifa  la  chaîne  O,  &  mit  feu 
à  un  vaisfeau  de  guerre  Anglais»  Ce 
premier  pasfage  étant  ouvert,  plufieurs 
autres  s'avancèrent  avec  irapétuofné. 
Trois  autres  vaisfeaux  de  guerre  furent 
livrés  aux  fiâmes  dans  le  même  en- 
droit. Le  Royal -Charles,  un  despluç 
grands  de  la  marine  Anglaife,  fut  pris  & 
conduit  enfuitg  en  Hollande.  Pluiîeurs 
autres   vaisfeaux  qui  s'avancèrent  en- 


(*)  Il  en  eft  qui  difent  qu'el'e  fut  dé- 
lachétf  par  des  matelots  emoyés  à  tçrre. 
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uite,  fuivis  de  De  Ruiter  &  de  De  lôÔJ* 
Vitt  dans  une  chaloupe,  jusques  fous  — — 
2  canon  du  château  d'Upnor  où  ils 
trûlerent  trois  autres  grands  navires 
e  guerre ,  le  Royal  oak ,  le  Royal  - 
jondouy  (Se  le^  Grand- James,  Les- 
anglais  corirternés  par  ces  traits  d'au- 
ace  ,  commencèrent  à  craindre  que 
^s  Hollandais  ne  remontasfent  jusqu'au 
ont  de  Londres,  &  ne  portasfent 
\  déiblation  dans  cette  grande 
ilîe ,  qui  venait  d'être  la  proie- 
'un  affreux  mandie.  ils  fe  mirent  ea  ^ 
éfenfe  de  tous  côiés.  A  Wooiwich  ils 
oulerent  '  re*if  vaisfeaux  à  fond  ;  & 
uatre  à  Blacwall.  Tous  les  po:stes 
irent  garnis  de  batteries,  les  compa- 
nies  de  milices  reçurenc  ordre  de 
larcher  de  tous  les  côtés;  enfin  tout 
réfentait  Timsge  du  désordre  &dela 
^rreur.  Mais  le  vent  étant  devenu  con- 
aiie,  on  jugea  qu'il  ferait  téméraire 
'abufer  de  la  fortune  ;  on  redescendit 
i  Tamife  jusqu'à  l'embouchure  de  ce 
cuve  que  De  Huitertint  bloqué pen» 
ant  que  de  petits  détachemcns  furent 
nvoyés  pour  infulter  différens  ports 
'Angleterre  Mai.s  dans  cette  alarme 
îiprévue  ^  ce  péril  commun,  les 
anglais  s'étaient  hâtés  de  porter  des^ 
Drces  fi  confi de" râbles  dans  tous  les 
ndroits  menacés;  il  avaient  pousfé 
vec  tant  d'ardeur  les  moyens  de  dé?- 

D  6 
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1067.    fenfe,   qu'on  jugeât  qu'il  ferait  dange- 

reux  de  vouloir  les  forcer»  .  La  flotte 

des   Etats   étant  fortie  de  la  Tamife , 
borna   fes  opérations  ul  érieures  à  des 
croiûeres.     Klle  battit  plufieurs  déta- 
chements,   s'empara  de  quelques  vais- 
~    féaux  marchands  &    tint  toute  la  cô- 
te en  alarmes.     Ainfi  réusfit   une  en- 
treprife    dont    l'éclat  ne-  put  impofer 
aux   efprits  dominés  par  l'envie  ou  la 
pufillanimité.    Ils  ne  foupçonnerent  feu- 
lement pas  que  les  grandes  entreprifes 
demandent  une  hardiesfe  qui  approche 
TiAfnagth    de  la  témérité.    A  peine  lefuccèsput- 
»o7.  ««>«♦  il  juftifier  cette  entreprife  à  leurs  yeux 
fi^lu*    A^s  "^  voyaient  dans  de  Witt  qu'un 
heureux  téméraire:    le  grand  homme 
leur  échappait,    ils  n'imaginaient    pa#. 
que    les    difficultés    disparaislent    de- 
vant le  génie  qui,  voy;nit  les  chofes  en 
grand,     mépiife   un  danger  qui  frappe 
vivement  les   demi  politiques,  accou- 
tumés à  confjdérer  chaque  aQion  indé- 
pendamment de  la  chaîne  qui  les  unit 
toutes  entr'elles. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  brillante  ex- 
Sîgnature  depé^i^JQn  eut  Ics  fuitcs  les  plusheurcu- 
«riiîr  ^'^s,  en  accélérant  la  conclufion  de  la 
piix  qui  fe  négociait  à  Breda.  Les 
Anglais  confernés  par  ce.  coup  de  vi- 
gueur &  fe  voyant  presque  bloqués 
partout  fans  avoir  des  forces  fuffifan^ 
ms  pour  détourner  ledanger,  fentireet 
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leur  fierté  s'ébranler.    Les  Plénipoten-  l5<f7. 
Uaires  qu'ils  avaient  à  Breda,  ayant  cru  dTlvf^ 
devoir  par   dignité  retenir  quelques  -  -BtUv,   h, 
unes  de  leurs  premières   prétentions  ,  ^55.  53*,j 
reçurent  des    Députés  des  Etats  CQit^^lJr'et. 
Keponfe  remarquable.  ^,Nous  ne  cher  RcÇoi  14. 
„  chons  point  à  nous  prévaloir  du  bonr >'''**• 
,«  heur    dont    le  ciel    vient  de  nous 
„  favorifcr:  les  propofitions  que  nous 
„  avons    faites  font  équitables  ;    nous 
„  fommes  décidés  à  n'y  rien  changer  ; 
„  foit  en  relâchant  de  nos  prétentions 
„  au  cas  d'un  revers,  foit  en  les  aug' 
„  mentant,  au  cas  d'un  fuccès  encore 
„  plus  brillant".  Ainfi  de?  que  le  fuccès 
excite  le  courage ,  Torgueil  ne  manque 
pas  de  fe  déguifer  fous  le  nom  d'équité. 
Les  Etats  eurent  l'honneur  de  diéter  la 
loi  aux  Anglais  ;  puis  qu'ils  obtinrent  ce 
qui  fallait  le  fujet  des  conteftations  re  - 
ciproques  ,  quoique  la  chofe  fût  de  peu 
d'importance,     La  paix   fut  (ignée  à 
Breda  le  31  Juilliet  &  ratifiée  de  part 
Ôc  d'autre  le  24  du  mois  d'Août  fuivant. 
Cette  paix  giorieufe  fut  célébrée  par 
des  démonflrations  extraordinaires  de 
joie  dans  toutes  les  Provinces  -  Unies. 
De  Witt  fe  piqua  lui-même  de  parti- 
ciper  aux  réjouisfances  publiques.    Il 
donna  un  grand  repas  &  fe  confondit 
familièrement  parmi  le  peuple ,  en  dan  • 
fant    &  buvant  devant  là  maifon  une 
grande  partie  de  la  nuit.    Pour  recoa-*.. 
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1667.  naître    les    fervîces    que  De  Kuiter, 
Corneille  De  VVia&DeGheat  avaient 


sept^.  /    rendus  à  la  pau-ie  dans  cette  occafion, 
'Baru.ige  1,  on  leur  fit  préiènt  à  chacun  d'une  cou- 
»&7,  éc*  pg  (^'qj.  fm-  laquelle  était  gravée  Tex- 
pédîtion  mémorable  de  Chathain» 

Ces  témoignages  de  joie  &  d'appro- 
bation étaient  bien  légitimes,  vu  les 
avantages  que  les  Hollandais  obtinrent 
par  ce  Traité.  Chacune  des  deuxciations 
fut  confirmée  dans  la  jouisfance  de  ce 
qu'elle  posfédait  alors.  Ainfi  les  Etats 
conferverent  l'ide  de  Pouleron  fi  ini- 
portante  par  fa  fituation  entre  les  Mo- 
îicques  &  Surinam  dont  lesZéelandais 
s'étaient  emparés  peiidant  la  guene. 
Les  deux  nations  fe  promirent  de  s'ai:fis- 
ter  réciproquement,  au  cas  que  Tune  des 
deux  fût  attaquée.  Les  Anglais  ne  confer- 
verent Thonneur  du  pavillon  que  furies 
mers  Bfitaniques.  Ils  renoncèrent  à  toutes 
les  prétentions  dont  ils  avaient  fait  le  pré- 
texte de  cette  guerre.  Ils  dérogèrent  mê- 
me en  partie  au  fameux  Ade  de  na- 
vigation ,  en  perinettant  aux  Etats  dans 
une  ciaufe  particulière  de  transporter 
en  Angleterre  toutes  fortes  de  fruits, 
de  productions  .&  de  manufactures 
d'Allemagne  &  de  tous  les  Pays- bas. 
Cette  psix  fut  fuivie  de  celle  entre  la 
France  &  l'Angleterre  &  entre  l'An- 
•  .  gleterre  CSc  le  Dahemarc.  Comme  el- 
le a  été  le  premier  lien  de  l'Union  po. 
litique  entre  la  France  &  les  Frovin- 
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ee>^  -Unies    &  que  depuis  les  articles  ort  1 66 Jo 
ouvent  été  réclamés  dans  les  tranflic* 
;ions réciproques ,  & qu'ilsne  fe  trouvent 
tn  Français  dans  aucun  corps  diploma- 
tiq-ie,  ,.  il  convient  de  les  rapporter"I^"y^  '^^ 
ûcîis   toute  1  étendue  de   leur  teneur d«7«o.,?, 
originale,    en   indiquant  par  des  itali-^^f  ^>  7®^ 
ques  les  claufes  les  plus  remarquables.'^J*-^?'-''^* 

h^  Art.  Il  yaufaunefincere^condan-  *  " 
te  &  inviolable  aniiiié,  alliance  &  union 
entre  le  très-  férénisfime  Roi  de  1^ 
Grande-Bretagne  &  Leuîs  Hautes  Fuis-* 
Tances,  les  Seigneurs  Ktats-  Grnéraux 
des  Provinces  (Sl  villes  qui  font  Ibus leur 
obéisfance,  fans  différence  de  place  (&  fi- 
tua'  ion ,  &  entre  leurs  fujets&  Mabitans, 
de  quelque  qualité  que  ce  puisfe  être. 

IL  Art.  Dorénavant  celTeront  &  fe- 
ront anéanties  toutes  fortes  de  désuiiions,- 
inimitiés,  difcordes  &  guerres  entre  le- 
dit Seigneur  Roi  &  les  fusdits  -Sei- 
gneurs Etats -Généraux  &  leurs  Habi- 
tans  &  fujets  ,  <jC  de  part  &  d'autre 
ils  s'abftiendront  de  toutes  fortes  de 
pillages,  faccagemens,  dommages,  in- 
jures &■  troubles,  tant  parterre  que  par 
mer  &  eaux  douces ,  partout  &  princi- 
palement dai\B  leurs  pays  réciproques , 
Seigneuries,  Places, Gouvernemens, de 
quelque  condition  que  ce  puisfe  être. 

III.  Art.  Seront  oubliés  de  part  & 
d*autre  toutes  lesofFenfes,  dommages^, 
&  p.-rtes  que  ledit  Seigneur  Roi  & 
fes  fuiets  &  lesdits  Seigneurs  KtatSv 
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1 667  &  les  Leurs  ont  foufFert  des  deux  cô 
•— —  —  tés  pendant  cette  guerre  ou  ci -devant, 
en  quelque  tems  ce  foit,  pour  quel- 
que fujet  ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puisfe  être  ,  &  feront  effacés  de 
leur  f >uvcnir,  tout  de  même  que  s'ils 
n'étaient  jamais  arri/és.  Mais  afin  aus- 
fi  que  la  fusdite  Faix  ,  amitié  &  con- 
fédération  foit  appuyée  fur  un  fonde- 
ment ferme  &  inébranlable  ôcquedè.?- 
aujourd'huy  tout  fujet  de  nouveaux 
iîfifértnJs  *&■  de  désunion  puisfe  être 
retranché,  il  a  de  plus  été  arrêté,  que 
chacune  des  diîies  parties  tiendra  S pos^ 
fédéra  à  l'avenir^  en  toW' droit  de  fou» 
veraineié\  propriété  S  posfes/îon^  tous 
(f  tels  pays ,  Is/es ,  Fil/es ,  Forls ,  P/a- 
ces  et  Colonies  &  autant  que  chacune^ 
foit  pendant  cette  gtisrre  ou  aupara- 
vant^ en  quelque  tems  que  ce  foit  ^  en 
a  pris  ^  retenu  de  Vautre,  par  force 
et  par  les  armes  ou  de  quelque  maniè- 
re que  ce  puisfe  être  et  de  la  manie- 
te  qu'acnés  les  auront  occupés  et  posfédés 
le  j  o  de  May  dernier ,  "  aucune  des- 
dittes  places  exceptées  (♦}. 

Iv/  Art.  Semblableraent  tous  lesvais^ 
féaux    avec  \leurs  Equipages  &  mar- 

chan- 

(*)  Ce<te  claufe  fit  reftituer  aux  Etats  la 
Colonie  du  Surinam  que  les  Anglais  leur 
av:aient  repris  au  mois  d'Octobre. 
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handifcs  &  tous  les  B'ens  meubles  qui    l66j, 
^endaîU  cette  guerre  ou  auparavant  ^  - 

n  quelque  tcrns  que  ce  foit ,  font  t'Bmbù 
n  la  puîsfance  de  l'Une  ou  r autre  , 
les  parties^  ou  de  leurs  fujets^  demeure- 
'ont  fans  aucune  compenfation  ou  Res^ 
itution  aux  occupans  ,  en  forte  que 
baqu'un  demeurera  à  jamais  le  Pro- 
priétaire &  Posfe&feur  de  tout  ce  qui 
ura  été  ainfi  occupé,  &  ce ,  fans  au- 
une  diftinclion  de  lieux,  de  tems  &. 
e  chofes. 

V.  Art.  De  mêm^  toutes  les  A'ftions 
c  Prétentions,  telles  qu'elles  puisfenï 
tre,  ou  qui,  en  quelque  manière  que 
e  foit  ou  en  vertu  de  quelque  traité 
le  paix  ou  d'alliance,  ci  devant  faits 
c  fpécialeraent  ausfi  par  le  15  Article 
e  celui  de  l'an  1662,  auraient  été 
eftituées,  définies  &réfervées;  &les- 
:U*elIes  ledit  Seigneur  Roi  &  lesdits 
eigneurs  Etats -Généraux,  ou  leurs 
ujets,  pourraient  ou  voudraient,  les 
ins  contre  les  autres,  intenter,  infti- 
jer  ou  mouvoir,  ou  qui  à  l'égard  de 
uelques  effets  &  biens  feraient  furve^^ 
us  pendant  cette  guerre,  ou  avant oa 
près  le  fusdit  Traité  de  1661,  jus- 
qu'au jour  où  commencera  la  préfente 
lliance  ,  feront  oubliés ,  fupprimés , 
néantis,  comme  ledit  Seigneur  Roi& 
isdits  Seigneurs  Etats  -  Généraux  ont 
éclaré  &  déclarent  par  ces  préfentes 
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j66y,    pour  eux   &  pour  leurs  Succesfeurs 
*■  qu'en  vertu  des  préferres,  j  s  y  renon- 

ceront   entièrement    &  pour  toujours; 
^  comme  de  fait  ils  renoncent,  enforte 
'  que  pour  raifon  d'icellcs  aucun  diffé» 
r^nd  ne  pourra  être  mû  à  ravenif. 

Art.  VI.  Et  au  cas  tjue  Tune  ou 
Fautre  des  Parties  ,  après  le  dix  du 
inois  de  May  (vieux  ftiie)  fuivant  la 
teneur  du  ^e.  Article,  ou  après  la 
paix  arrêttée  ou  p^près  la  Ognature  du 
préient  Traité  d'alliance,  l'une  des  par- 
tes venait  à  prendre  à  Pautre  quelque 
Pays,  lë\QS,  Ville,  Fort,  Colonie  ou 
autre  irlace  ,  ils  feront  ausfitôt,  fans 
aucune  diftinction  de  terres  ou  de  lieu,-, 
rendus  &  remis  de  bonne  *foi^  à  cha- 
cun au  même  état  où  iU  auront  éiè. 
trouvés  alors,  au  cas  que  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  ait  été. 

Art.  VI'..  Mais  pour  prévenir  doré» 
ïiavant  tout  fujet  de  diiTenficns,  &  de 
différends  ,  qui  farviennent quelquefois 
pour  caufe.de  Rcllitution,  ou  de  li- 
quidations touchant  les  vaisfeaux,mar' 
chandifes  &  autres  effets  mobiliers ,  que 
les  deux  partie.^  ou  l'une  d'iiltes  pour- 
roit  préti^xier  avoir  été  prife  après  la 
Paix  faite  &  parfaite,  ou  avoir  occupé 
dans  des  .Lieux  &  Pays  éloignés,  '& 
ce  avant  que  la  Paix  y  ait  été  lue;  il 
a  été  convenu  que  tels  vaisfeiux,. 
marchandifes  (k  autres  Effets  mobiliers 
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qui  peut-être  auront  été  occupés  après  1667» 
la  Conclufion  &  Publication  du  préfent  . 
Traité  de  Paix,  dans  la  Manche  ou 
dans  la  mer  du  Nord  dans  le  teins  de 
douze  jours  &  de  !a  Manche  en  re- 
montant jufqu'au  Cap  ;St.  Vincent, 
dans  fîx  f.maines,  &  depuis  ledit  Cap 
juiqu'à  la  Ligne  Equinoxiaie,  tant  dans 
l'Océan  à:  la  mer  Mèiiterranée  qu'ail- 
leurs, dans  fix  femaines,  &  depuis  au 
delà  de  lidhte  Ligne  par  tout  le  mon- 
de dans  huit  mois ,  fans  aucune  Excep» 
tion  ou  autre  différence  de  tems»ou  de 
lieux,  &  fans  avoir  égard  à  la  refUtution 
ou  Compenfation ,  feront  &  demeure- 
ront au  profit  de  ceux  qui  les  auront 
occupés. 

Art.  VOL  11  eftairêttéque,  fousles- 
dities  Renonciations  &  ftipulations,  fe- 
ront ausfi  coraprifes  toutes  fortes  de  , 
Lettres  de  Reprélàilles,  de  Marque  & 
Contre  marque ,  tant  générales  que 
particulières,  &  autres,  telles  fortes  de 
Lettres  en  vertu  desquelles  on  aurait 
après  ce  tems,  commis  quelque  hofti- 
lité  &  que  par  Tautorité  publique  de 
la  préfente  alliance,  elles  lèront  de  part 
&.  d'autre  retenues  iSc  révoquées  ;  &  au 
'cas  que  ce  nonobstant,  une  des  deux 
Mations,  après  une  teile  revocation  fous 
prétexte  &  en  vertu  de  telles  Lettres 
&  Commisfions  (qui  après  là  paix  faite 
font  révoqués)  &  après  le  teras  liiaii»è 
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1667.  dans  le  7  article  ci-defîus  fe  trouvât 
"  '  avoir  commis  quelque  nouvelle  hostili- 
té, il  fera  comme  perturbateur  du  Re* 
pos  public,  puni  félon  le  droit  des 
^  Gens,  outre  la  Rellitation  entière  des 
Effets  occupés  &  l'entière  indemnifa- 
tion  des  dommages  foufferts,  à  quoi  il 
fera  obligé,*  nonobftant  toutes  claufes 
contraires  qui  pourraient  être  inférées 
dans  lesdites  lettre^  ci-desfus  révoquées. 
Art.  IX.  Et  comme  dans  les  Lieux 
éloignés,  comme  en  Afrique  &  en  A- 
mériqiie  &  principalement  en  Guinée, 
quelques  protestations,  déclarations  & 
femblables  Ecrits  peuvent  avoir  été  don- 
nés ou  publiés  au  nom  des  Souverains 
de  part  &  d'autres  contraires  à  la  li- 
berté du  Commerce  &deîa  navigation, 
H  eft  pareillement  couvenu  que  telles 
,  pretestations ,  déclarations  &  autres 
Ecrits  feront  fupprimés  &  cenfés  à  l'a- 
venir comme  nuls  &  de  nulle  valeur,- 
éc  que  chacune  des  deux  parties  & 
leurs  Habitans  &  fujets  jouiront  de  la 
même  liberté  de  Commerce  &  de  na- 
vigation, tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
/  rique,  dont  ils  jouisfaient  ou  pouvaient 
jouir  félon  le  droit,  au  tems  de  la  fjgna- 
ture  du  Traité  de  1662.  , 

X.    Art.  Tous  les    Prifonniers,  de' 
part  &  d'autre,  de  quelque  état  &  con- 
dition qu'ils  foieni,  pas  un  excepté,  fe- 
ront rendus  fans  rançon  &  réunis  en  li- 
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berté  ;  &  ils  payèrent  toutes  les  dettes  l66y* 
qu'il  auront  contraétées  pour  caufe  de  - 
nourriture  ou  autres  raifons  Légitimes. 
XI.  Art.  Ledit  tseigneur  Roi  &  les- 
dits  Seigneurs  Etats-  Génér^Mx demeu- 
reront amis.  Confédérés ^  V/m  ,&  liés 
par  une  amitié  particuliers  pour  dé- 
fendre les  droits  &  Privilèges  des  fii- 
jets  Réciproques  contre  qui  que  ce  f oit 
qui  voudrait  entreprendre  de  troubler 
la  paix  de  l'un  ou  de  l'autre  Etat  par 
mer  ou  par  terre,  ou  qui  s'étant  reti- 
ré fous  l'autorité  de  qui  que  ce  foit, 
fe  feront  déclarés  Ennemis  ouverts  de 
Vun  01:  de  Vautres  Etat, 
*  XII.  Art.  Ledit  Seigreur  Roi  &  \ç:% 
dits  Seigneurs  Etats-  Crénéraux  ne  fe-  . 
ront,  ne  traiteront,  n'entreprendront 
rien  l'un  contre  l'autre  ni  les  fujets 
des  Uns  contre  les  fujets  des  autres , 
en  quelques  Lieux,  mers.  Havres, 
Diftriéts,  Bayes  &  Eaux  douces  en 
quelque  occafion  que  ce  foit;  &  que 
ni  l'une  ni  l'autre,  ni  les  fujetsdepart 
&  d'autre  ne  donnera  ni  ne  montrera 
aucune  aide,  Confeil  ou  faveur,  ni  ne 
fouffrira  qu'il  foit  rien  fait ,  négocié  ou 
entrepris  par  aucun  qui  que  ce  puisfe 
être  au  dommage  ou  désavantage  l'un 
de  Tautie.,  ou  de  leurs  fujets  itzh^xO" 
C{\xts,,m2A^  toutes  les  deux  partis  tra- 
ver  fer  ont  S  empêcheront  tous  &  un 
chacun ,  demeurant  f0us  l'obéi^fame  de 


94  Seconde  Guerre 

,1667*    /'^^''^   <^'^  de  .Tautre^  d'entreprendre^ 
'  faire  ^  traiter  ou  attenter  quelque  chofô 

contre  elles. 

Xlil.  Art.  Ledit  ^Seigneur  Roi  ou  la 
fusdiite  Hépublique,  ni  perfonne  ôq 
leurs  luiets  Habitaiis  ou  autres  qui  te 
tiennent  ou  demeurent  fous'  leur.juris*- 
diélion,  ne  fouttendra-  né-  i-ifi/l'ira  de 
Confetl  ou  de  faveur ,  ks  Rebelles  Vun 
de  Vautre;  mais  empêcheront  cxprefjâ" 
ment  qii'à  tels  Rebelles  ne  foit  donné 
aucune  aide  ou  asfiftance  par  aucun 
dô  iôurs  fujeîs  ,  Hdbitans  ou  autres  de» 
uieurant  dans  leurs  jurisdiStion  ;  <^  ne, 
foit  fourni  Trou^  es^  Vaisfeaux  ,  /irmes. 
Munitions  de  guerre  ou  autres  inarchan- 
.  difés  défendues .,  ni  même  aucune  ar--' 
gôni  ou  rcivres.  :  Et  feront  adjugés  à 
celui  ou  à  ceux  contre  qui  il  fera  con 
trévenu  en  cela,^  S  confisqués  à  leurs  ! 
profita  tous  les-  Val  féaux  \i  Armes  ^MU' 
nîtiOKS  &  Guerre  ou  autres  Marchan^ 
dices  dcfcnduci ,  enfemble  l'argent  cP  les 
approviftonncmens  à  quiconque  ellej^puiS' 
feni  appartenir:^  ou  qui  les  auront  four* 
nis  contre  la  dirpofition  de  cet  article; 
&  feront  ceux  qtfi  de  leur  111  &  vo*' 
lo  té,  auront  fait  ou  entrepris queique 
cbofe  de  contraire  audit  articje,  dé- 
clarés Ennemis  des  deux  parties  &  fe- 
ront punis  aux  Lieux  où  le  Odit  aura 
été  commis  comme  traîtres  àrEtat.  & 
fera  CGC  venu  ci-sprès  de  îa  fpécifica- 
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tîon  des  marchandifes  qui  feront  repu-    l66j, 
tées  de  contrebande.  -*    - — 

XVI.  Art.  Le  dit  fei^neur  Roi  & 
lesdits  Seigneur^  Etats -Généraux  s'as- 
fifleront  réciproquement  ,  fincerejnent 
é?  de  hnmie  foi  contre  les  Rebelles  de 
Vun  &  des  autres  ,  tant  par  mer  que 
par  terre  S  àinfi  ^uc  bcfoiîi  fcra^  de 
troupes  &  val  féaux  ^  de  telle  quanti- 
té &  gr:indeui  ,  &  f^n  la  manière  6c 
anx  Conditi-)ns  qu'il  f^ra  ci  après  con- 
venu, Telon  que  la  nécesfué  &iescon 
jeâures  rcxigeront  de  l'un  ou  de  Tau- 
très,  le  tout  néammoins  aux  Dépends 
&  à  la  "charge  de  -celui  qui  demandera 
le  recours. 

XV,  Art.  Ni  le  fusdit  Roi  ni  les- 
dits Seigneurs  b>?,t^^ -Généraux ou  leur j 
fujetÊ  ne  recevront  celui  ou  ceux  qui 
[Ont  ou  feront  déclarés  Rébelles- fugi- 
tifs de  Pun  ou  l'autre  dans  leurs 
Seigneuries  ,  Pays  ,  Provinces,  Mi- 
vres  ^  Briyes  on  Contrées  ;  ni  ne  fera 
à  pas  un  d'eux  dany  leur;  dites  Sei- 
gneuries  ,  Patne  ,  Provinces,  Pays,^ 
H:wres,  Bayes  on  Contrées,  accordé, 
donné  ou.aJrniniftré  aucune  aide,  con- 
fcit  ,  Demeure,  Soldats,  Vaifleaux  , 
Argent,  Armes,  munitions  de  guère  ou 
Vivres  ;  ni  ne  confentiront  on  permet- 
tront que  perfonne  dans  leurs  Seigneuri- 
ces,  Parrie,  Provinces,  Pays,  Havres, 
Bayes  ou  Contrées,  donnent,  accordent 
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1666»  ou  fourniflent  à  de  tels  Rebelles  ou 
*"~"  Fugitifs,  aucune  aide,  Gonfeil,Demeu. 
re>  Faveur,  Armes,  Munitions,  Sol- 
dats, Vaifleaux,  Argent  ou  Navires; 
mais  l'empêcheront  expresfément  ôc  de 
fait, 

XVI,  Art.  (*)  Quand  une  des  par- 
ties aura  fait  fa  voir  &  aura  déclaré  à 
l'autre  par  Lettres  Publiques  &  au- 
thentiques ,  que  telle  ou  telles  perfon 
îies  ont  été  &  font  Rébelles,  ou  Fu- 
gitifs &  que  lui  ou  eux  les  reçoivent 
dans  leurs  Seigneuries,  Jurisdidi- 
ons.  Patrie,  Havres,  Contrées  ou  qu'- 
ils y  demeurent,  s'y- tiennent  cachés, 
ou  s'y  réfugient;  alors  celle  des  par- 
ties qui  aura  reçu  de  telles  ou  à  qui 
cela  aura  été  fignifié  fera  obligé  dans 
l'espace  de  vingt  huit  jours,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  notification,  d'en- 
joindre &  ordonner  aux  dits  Rébelles  ou 
fugitifs ,  de  fortir  &  fe  retirer  là 
jurisdiétion  des  Pays,  Provinces,  Con- 
trées &  de  chacune  d'icelles;  &  fi 
quelqu'un  desdits  Ennemis,    Rébelles 


(*;  Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer combien  ces  XIV.  XV  &  XVI  &XX 
ArttcI'S  font  opposés  au  XI  Article;  quelle 
atteinte  l'Expulfion  de  Jacques  II.  y  à 
donné  ;  quand  même  ce  traité  n'aurait  pa« 
écé  uniiullé  par  la  guerre  de  1672, 
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îu  Fugitifs  ne  viennent  à  fortirouà  fe    1667. 

étirer    à    compter    du    jour  que  Tin* """^ 

indion  &  commandement  leur  aura 
té  fait,  ils  feront,  chacun,  punis 
e  mort  &  de  confiscation  de  leurs 
erres  &  de  leurs  biens. 
XVII.  Art.  Aucun  Rébelle  du  fus. 
it  Seigneur  Roi  ne  pourra  être  reçu 
n  aucun  château,  ville.  Bourgade, 
lavre  ,  Contrée  ou  autre  lieu,  foit 
ui'is  Ibient  privilégiés  on  non  ,  que 
uelque  perfonne,  de  quelque  état  & 
igi]ité  qu'elle  foit  pourroit  ou  pour- 
i  polTëder  dans  la  fouveraineté  ou  obéis- 
nce  des  Provinces  Unies,  lous  quelque 
:oit  ou  ticre  que  ce  loit ,  ôc  perlon- 
ïe  de  quelque  Etat  ou  dignité  que  ce 
it,  ne  permettra  ou  contribuera  à  ce 
a'ib  y  fuient  reçus  ou  qu  ils  y  dé- 
çurent. Ne  permettront  ni  foufFri- 
)nt  non  plus  le.sdits  Seigneurs  E?  its- 
enéraux  que,  dans  les  fusdits  lieux, 
foit  par  aucune  perl'^nne,  de  quel- 
le Etat  &  dignité  qu'elle  foit,  don- 
îauxdits  Rébelles  aucun  vaifTeau,  Soi- 
ns, Argent,  Vivres,  ou quelqu'autre 
aniere  d'aide ,  de  Ccnfeil  ou  de  Faveur; 
ais  l'empêcheront  fevérement  &  ou- 
îrtement ,  &  de  fait^  Et  en  cas  que  quel- 
le Perfonne  ou  Perfoniies,  dequelquc 
tat  ôc  dignité  qu'elle  foit,  fe  tenant  nu  de- 
eurant  fou5  foSéisfance  des  Provin- 
;s  Unies  vienne  à  faire  ou  commettre 
Tome,  VII.  E 
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J  667.    quelque  chofe  contre  ce  qui  efl:  conve- 

nu  ci-desfus,  toutes  &  chacune  de  ces 

perfonnes  ,  perdront  pour  toute  leur 
vie,  les  châteaux,  Villes,  Bourgades, 
Terres  &  autres  Lieux,   qu'elles  ou 
Tune  d'entfelles  auront  dan?  ce  tems 
là;  lesquelles  leur  teronr confisquées, 
quelque  droit  &  titre  qu'ils  pi  étendent 
^vcir.     Semblabiement  aucun  Reb^ille 
des  Etats-Générai'x  des  Provinces-1  inies 
ne  pourra  êtr-  reçu  ou   fonfFeru  de- 
meurer ou  converfer  dans  lesChâceaux 
Villes,  Havres  6c  autres   Lieux,  ou 
dans    aucun    Lieu  privilégié  ou   non 
privilégié  que,    quelque  perfonne,   de 
quelque    Etat  &   dignité  qu'elle  foii 
pofTéderait  ou  posfédera  par  quelque 
droit   ou  titre  que  ce  pourrait  être, 
dans  les  Royaumes  ou  dominations  du 
dit   Seigneur  Roi  de  la  Grande -Bre 
tagne.    Et  ledit  Seigneur  Roi  ne  per 
mettra,  fouffrira,  ni  ne confentira  noi 
plus  qu'aucune  perfonne,  de  quelqui 
état  qu'elle  foit,  dans  les  fufditûlieu: 
donne   ou   accorde  auxdits  Rebelles 
aucun  vaisfeau,  foldats.  Argent,  Vi 
Vf  es  ou  autre  manière  d'asûftance,  d 
Confeil  ou  de  faveur,  mais  l'empêche 
ra  &  le  défendra  lèverement,  ouverte 
ment  &  par  effet,  en  cas  que  que 
qu'un    des  fujets  dudit  Seigneur  R( 
ou  quelqu'un  étant  fous  fa  dominatio 
vienne  a  contrevenir  ou  attenter   e 
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quelque  chofe  à  ce  préfent  Traité,  cha  1667* 
que  pericnne  qui  l'aura  fait,  perdra "~"-^ 
pareillement  pour  toute  fa  vie  &  fe- 
ront fur  elles  connsoués  les  châteaux. 
Villes,  Bourgades,  Terres,  6c  autres 
lieux  qu'Klle  ou  Elles  ont  ou  poslé- 
5eront  alors,  quelque  droit,  titre,  ou 
prétention  qu'elles  y  aient* 

XVIII.  Art.  Ledit  Seifi[neur  Roi  & 
les  fujets,  &  tous  les  Habitans  de  la 
domination  de  faMajefté,  comme  aus- 
.fi  les    lusdittés    Provinces  Unies,  & 
leurs  fujets   &   Habitans,  de  quelque 
j§tat    &  condition  qu'ils  foient,  feront 
|)b]igés  de  fë  traiter  les  uns  les  autres» 
2n  toutes  chofes  civilement  &  amiable- 
inent;  que,    foit,  par  mer  ou  parterre» 
ils  pourront  venir,    fréquenter  &  de- 
meurer librement   &  llirement  autant 
qu'ils  voudront,  dans  les  Pays,  Villes 
C'^ilbges,  Murés  ou  non  fermés,  forti- 
fiés ou  non  fortifiés,  qui  font  de  leur 
îomination  réciproque  dans  toute  l'Eu- 
rope &  y  acheter,  fans  nul  empêche- 
ment, dvs  vivres  autanr  qu  ils  en  au- 
ont  beloin,  &  ausfi  trafiquer  &  négo» 
:ier  de  toute  force  de  marchandifes  » 
ainfi  que  bon  l-ur  femblera,  y  en  ap- 
porter ou  en  faire  fortir  &  importer» 
en  payant  feulement  les  impofitions  qui 
y  font  miles,  fauf  néammoim  ^  tous  les 
Smms  ^  Us  lois^  de  l'une  et  Vautra^ 

E  a 
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l66y,  domination  (*)  que  \es  fujets  ^  Bi»  '^ 
— ~~*^bitan3  réciproqaes,  ei  poii^ùit  leur  | 
commerce  dans  les  pîy«;  &  domaines  | 
les  uns  des  autres,  ne  feroni déformais  .î| 
obligés  de  payer  déplus  g;-4:ide^caar-  i 
gz^y  tmpofinons,  Dauanes  'X  autres  ■ 
droits  que  proportion.?! lem^mt  aux  au*  . 
très  étranajers  qui  y  coramercenc,  / 

XIX.  Art  Les  iNavires   s^  Vaisfeaux' 
marchands   des   Provinces- Unies,  tant  • 
de  guerre  qu'équippés  p)ur  repousler 
les  forces  de  l'Ennemi  &  autres,  les-» 
quels  rencontreront  dans  les  mers  Bri 
tanniquôs  quelques  V'aisleaux  de  guer- 
re dudit  Roi  baisferont  k  pavillon  de 
haut  du  mât  &  laisferonc  tomber  la  voi-i 
le  de  Mars,  comme  cela  s'eft  pratiqué 
par  le  pasfé. 

XX.  Art.  Pour  plus  grande  liberté 
du  commerce  &  de  la  navigation,  il  a 
été  convenu  &?conciu-,  que    m  ledit,  j 
Roi,  ni  lesdits  Etats -Généraux  ne  re*  | 
cevront  ou  ne    permettront  que  leurs 
fujets  reçoivent,    dans  leurs  Havres 
Villes,  &  places  réciproques  les  pira- 
tes &    câpres    de  part  &  d'autre,  ni 
se  leur  permettront  d'y    demeurer,  ni 


(♦)  On  fent  que  cette  claufe  confervait 
I'A6le  de  Navigation  dans  toute  fa  force. 
Ce  ne  fut  que  dans  un  article  fecret  &  dë« 
lâché  que  ks  Anglais  fe  leiâcberent  un  peu* 
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îie  l<"ur  donneront  aide  ni  vivres,  mais    '^66'^^ 
feront  leurs  efforts  à  ce  que  Jesdits  pi-'         '    ' 
Tîites  &  Câpres  ,    leurs  Complices  & 
adhérans  ^  pour  l'effroi  des  autres  fôient 
pourl^ivis,  pris  &  punis  fuivant  leur 
mérite;  &  lors  les  vaisfeaux,  marchan- 
difes^   &  denrées  pris  fur  eux  en  pira- 
tant &  amenées  dans  les  Havres  de  la 
j  domination    de    Tune    ou   l'autre   des 
j  parties  à  feront  encore  en  nature,  en- 
core qu'elles  fuiTent  déjà  vendues,  fe- 
ront reftituées  aux  véritables  Proprié- 
taires dMcelles,    ou  bien  à  ceux  qui, 
comme  ayant  charge ,  les  réclameront 
pourvu   que  le  droit  des  propriétaires 
£;<■  apparii  aux  Collèges   d'Amirautés* 
XXî.  An.  îl  ne  fera  point  permis 
aux  fujets  dudit  Roi  ni  aux  Habitans 
des  Royaumes  &  pa^^s  de  fa   domina- 
tion,   ni  aux  Habitans  &  fujets  des 
Provinces -Unies,  de  commettre  aucu- 
ne hoftilité  ni  violence  les  uns  contre 
les  autres,  par  mer  ou  par  terre,  fous 
quelque  prétexte   que  ce  puisfe  être- 
Comme  Qusfi  par  conféquent  il  ne  fera 
point  permis  auxdits  fujets  &  Habitans 
de  prendre  d'aucun  Prince  ou  Etat , 
avec  lesquels  l'un  des  confédérés  fe- 
rait en  quelque  différend  ou  guerre  ou- 
verte,   aucune   Lettre  patente,  (nom- 
mées   Commisfions)  ou  de  Repréfail- 
les,  &  beaucoup  moins  de  caufer,  en 
vertu  des-dittes  Lettres,  aucune moles- 
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t66'/*   tation  ou  dommage  à  l'un  des  Confé- 
■  déré-.    11  ne  fei^    pas    plus   permis 

aux  étrangers  qui  vont  en  mer  avec 
des  Lettre    de  Répréfailles  ou  qui  ne 
font   pas  fuj-ts  de  l'un  ou  l'autre  del 
Confé  -érés,    mais  qui  ont  leurs  Cora- 
misfi' ns  de  quelques  autres  Princes  ou 
Etats    d'équipper  leurs  Vaisfeaux  dans 
les  Havres  de  l'un  ou  l'autre  des  fus» 
dits  Contëdérés   &  d'y  ven  -re  les  ef- 
fets qu'ils  auront  pris,  les  faire  ache- 
ter, ou  en  quelque  manière  que  ce  foit  les 
échanger ,  toit  que  ce  foient  des  vaisfeaux 
marchandifcs  5  ou  quelques  autres  d*en- 
rées,  de  quelquenature  qu'elles  foient; 
&  ne  leur  fera  non  plus  permis  d'à- 
-cheter  au^^un  vivre  que  ceux  dont  ils 
auront   abfolunient  befoin   pour  venir 
dans  les  H..vres  du  1  rince  dont  ils  ont 
obtenu  les  Commi.^fîun.s:  Et  fi  parren- 
contre  quelques  fujets  de  fa  Majefté 
ou  des  fusdîts  Seigneurs  Etats- Géné- 
rauy,  par  permutation  ou  échange,  ou 
par  quelqu'autre  manière  que  ce  foit, 
ont  eu  quelque  vai^feau  ou  niarchan- 
difes  de  l'un  ou  l'autre  des  fujets,  les 
fucdits   fujets  feront  en  ce  cas  obligés 
de  rendre  fms  aucun  délai  ledit  vais- 
.  feau,    ou  lesdites  denrées  ou  marchan- 
difes  aux  propriétaires ,  &  ce  fans  aucu» 
dédommagement  ou  reftitution  de  l'ar- 
gent donné  ou  promis  pour  lesdits  ef- 
fets 9  pourvu  qu'ils  puisfeiat  jultiôer 
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par  devant  le  Confeil  de  fa  Majefté,    1667* 
3u  par  devant  lesdits  Seigneurs  Ktats    -  -  .    - 
Généraux,    qu'ils  en  font  les  proprié- 
:aires. 

Art.  XXII.  Si  ledit  Seigneur  Roy  de 
la  Grande  Bretagne,  ou  lesdits  Sei- 
gneurs Ktats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  contractent  quel- 
que alliance,  amitié,  confédération  & 
engagement  avec  quelqu'un,  foitRois, 
iRépubliques,  Princes  ou  Etats;  l'une 
ou  l'autre  des  parties,  avec  leurs  do- 
minations, ou  chacune  d'elles,  y  fe- 
ront comprifes,  en  cas  qu'elles  le  veuil- 
lent, &  s'avertiront ,  Tune  l'autre,  de 
tels  traités,  amitié  &  Confédération, 

Art.  XXIU.  S'il  arrivait  que  durant 
cette  alliance,  amitié  &  fociété ,  quel- 

j  l'une  ou  l'autre  des  parties  vînt  à  en- 
treprendre quelque  chofe  par  mer, par 
terre,  ou  eaux  douces  contre  cette 
alliance;  lesdites  alliances,  amitiés  ^ 
fociété  ne  feront  pourtant  pas  pour 
cela  interrompues,  ni  casfées  entre  les 
deux  nations*  mais  demeureront,  en 
leur  entier  &  dans  leur  force  &  vertu; 
&  feront  feulement  punis  ceux  qui  y 
auront  contrevenu,  &  non  autre^^:  ôc 
fera  fait  droit  &  donné  fatisfîâion  à 
ceux  qui  s'y  trouveront  intéresfés..  par 
ceux  qui  par  terre,  par  mer  ou  autres 
eaux    auront    commis    quelque   clao- 
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l(^^7*    fe  contre  ladite  alliance,  foit dans  quel- . 

"       '"^que  partie  de  l'Europe;  ou  en  quelque 
autre  lieu,  dans  le  Détroit  de  Gibral- 
ter,  ou   en  Amérique,  ou  fur  les  co- 
tes d'Afrique,    ou  en  quelques  pays , 
Isles,  Mers,  Fleuves,  Bayes,  Rivie^ 
res    ou  autres  Lieux  en  deçà  du  Cap 
de  Bonne -Kfpérsnce,    dans  le  temps 
d'un  an  du  jour  que  Ton  aura  deman- 
dé juftice   erre  faite;    mais    dans    le 
temps    de   dix -huit  mois  à  l'égard  de 
tous    les    -Lieux    qui    font  au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Èfpérance.    Mais  fi  les 
Contrevenans  ne  paraisfent  point  Ôcre- 
fufent   de    fe    fouraettre  à  juftice   ou, 
donner  latisfaétion  dans  l'un  ou  l'autre 
efpace  de  temps  ci-  desfus  Limité ,  feloa 
h    Diftance     des  Lieux,   ies  fusdits 
contrevenans  feront  déclarés  pour  Eu^ 
nemis  de  part  &a'aatre,  &  leurs  biens' 
&  moïens,  &  tous  leurs  revenus  feront 
publiquement  vendus  .  pour  en  tirer  in- 
demnité   &  fatisfadion  convenable  du 
dommage  par  eux  caufé:  et  outre  cela 
feront/s'ils  tombent  au  pouvoir  del'u- 
pe  ou  l'autre  partie,  fujets  à  la  peine 
qu'ils  auront  méritée,  fuivant la  nature 
de  leur  crime. 

XXIV.  Arc»  Tous  les  fujets  dudlt 
Seigneur  Roy  qui  feront  fous  fa  do- 
mination, pourront  librement  &:  fu re- 
ment venir  dams  les  Provinces  -  Unies 
&  dans  chacune  de  leurs  Dominations 
«n  Europe  &  pasfer  (^  voïager  par  eau. 
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eu    par  terre  &  par  toutes  leurs  pla-    l66y. 
ces,  Villes  &  Forteresfes  qui  font  dans  ' 

'le  refTort  de  leur  Domination  dans  les* 
I dites  Provinces- Unies ,  ou  ailleurs 
Idans  r£urope  &  y  faire  leur  négoce^ 
jfoit  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Né- 
jgocians.  Fadeurs  ou  ferviteurs,  ar- 
més ou  fans  armes  C^^^ais  armés  non 
icn  plus  grand  nombre  que  de  quaran- 
te à  la  fois}  tant  avec  que  fans  mar- 
chandifes,  en  quelque  lieu  qu'ils  veuil- 
lent aller.  Jouiront  ausfi  les  fujets& 
habitans  des  Provinces -Unies  de  la  mê- 
me liberté  à  Tégard  des  Dominations 
idu  fusdit  Seigneur  Roy  en  Europe, 
;à  condition  que  cl\acun  de  part  ôi  d'au- 
jtre  fe  comportera  pour  le  commerce 
&  le  trafic  félon  les  loix  &  ftatuts  de 
|i'un  ou  l'autre  Etat. 
j  Art.  XXIV.  Si  les  vaisfeaux  mar- 
ichands  des  uns  ou  des  autres  fujets  , 
pousfés  par  quelque  tempête.  Pirates 
ou  autres  necesfités,  viennent  à  entrer 
dans  les  havres  de  la  domination  de 
l'une  au  l'autre  des  parties,  ils  en 
pourront  resfortir  librement  &:  fans 
Empêchement  avec  leurs  vaisfeaux  & 
raarchandifes,  fans  psyer  aucun  péage 
ou  autres  droits ,  pourvu  néammoins 
qu'ils  ne  les  déchargent  ou  ne  les 
vendent  point,  ni  les  mettent  en  ven- 
te. Ils  ne  feront  pas  non  plus  fujets 
à  aucune  recherche,  pourvu  feulement 
.       ^        ■         E  5 
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1 66j.  qu'ils  ne  prennent  dans  leurs  bords  m 
• — •"•perfonnes  ni  marchandifes ,  ou  qu'ils 
ne  fasitnt  rien  contre  les  Loix,  or* 
donnances ,  ou  coutumes  des  Lieux 
dans  les  havres  des  quels  ils  feront  en- 
trés, comme  il  a  été  dit. 

Art.  XX VI»  Les  marchands.  Bâte* 
liers.  Pilotes  ou  Mariniers,  ou  leurs 
vaisfeaux,  denrées  ou  Marchandifes  de 
Tun  ,  ne  pourront  pas  être  retenus  ni 
arrêtés  dans  les  pays.  Havres,  Rades 
©u  Fleuves  de  l'autre ,  en  vertu  d'un 
erdre  général  ou  fpécial ,  foit  en  guer- 
le,  ou  en  vertu  de  queîqu'autre  ufage; 
à  moins  qu'une  nécesfité  très  urgente 
ne  le  demandât  ainfi  &  qu'on  n'en  fit 
«n  dédommagement  convenable ,  à  con- 
dition toutefois  qu'il  ne  foit  pas  dé- 
rogé  par  là  aux  faifies  &  arrêts  qui, 
félon  le  droit  &  les  \oix  des  Domma- 
tions  réciproques,  fe  font  jultement^ 
avec  ordre» 

Art.  XX  VIL  Les  Marchands  de  part 
&  d'autre,  leurs  fadteurs  &ferviteurô, 
comme  ausfi  les  Bateliers  &  autres 
gens  de  marine ,  tant  en  allant  qu'ei 
retournant  avec  leurs  vaisfeaux,  paj 
Hier  &  autres  Eaux,  comme ausfi  dam 
les  Havres  de  Tune  ou  de  l'autre 
©u  étant  venus  à  terre  pour  fedéfe» 
dre  eux  &  leurs  marchandifes,  pour 
ront  pour  leur  défenfe  porter  toute< 
f#ïtes  d'armes  ofFenûves  &  défenfive*. 
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6c   s'en  fervir;    &  étant  atrivés  dans  l66y. 
leurs  auberges    ou  logeraens,    mettre  -■■■ 
leurs    arme^    bas  &    à  part    jusqu'à 
ce  qu'ils  s'en  retournent  à  leurs  vais- 
féaux  pour  faire  voile. 

Art.  XXVIII,  LesvaisfeauxdeGuer- 
l're  &  de  Convoi,  rencontrant  en  mer 
quelque  vaisfeau  ou  vaisfeaux  mar- 
chands, appartenant  à  l'un  ou  l'au- 
tre des  fujcts  ou  habitans  6c  qui  tien- 
dront le  même  cours  ou  feront  le  mê- 
me Voïage,  les  devront  convoyer  & 
défendre  contre  tous  &  un  chacun  qui 
voudraient  les  attaquer  &  leur  faire 
violence. 

Art   XXIX.  Si  un  ou  plufieurs  vais- 
feaux, appartenans  à  des  fujetsou  ha- 
i  bitans  de  l'une  ou  l'autre  partie ,  ou  à 
I  des  perfonnes  neutres,  viennent  à  être 
I  pris  dans  l'un  ou  l'autre  havre  par  utî 
i  tiers ,  qui  ne  fera  point  fujet  ou  habi- 
tant de  quelqu'une  des  parties,    ceux 
dans   les  havres  ou  Domaines  de  qui 
les  dits  vaisfeaux  auront  et  épris,  feront 
tenus  avec  l'autre  partie  de  contribuer 
ou   faire  enforte  que  que  lesdits  vais- 
feau ou  vaisfeaux  folent  pourfuivis  , 
repris    &   reftitués    aux  propriétaires 
d'iceux;  mais  alors  tout  fe  fera  aux 
Dépens  des  propriétaires  ou  par  ceux 
qui  y  auront  intérêt. 

Art.  XXX.  Les     Douaniers  &  au* 
très  femblables    Officiers  auront  à  fe 

£  ^ 
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l66j*   régler  fuivatit  la  teneur  desîoixduDo- 

■  maille  de  l'une  ou  l'autre  à^^^  parties 

&  n'exigeront  pas  de  plus  grands  droits 

que  ceux  portés  par  leur  commisfio» 

&  inftrudion» 

Art.  XXXI.  Si  les  fujets  de  l'u- 
ne viennent  à  recevoir  quelque  dom- 
mage caufé  par  les  fujets  de  Tautre 
partie,  contre  les  Articles  de  la  pré> 
fente  alliance  ou  le  droit  commun,  il 
ne  fera  néamoins  accordé  aucune  lettre 
de  repréfailîes ,  ou  démarque,  contre- 
marque, avant  que  juflice  ait  été  de- 
mandée,* mais  fi  Va  julHce  y  était  re- 
fufée  ou  longtemps  diftérée  ,  alors  le 
fusdit  Seigneur  Roy  &  les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  ou  leurs  mi- 
niflres,  dont  les  fujets  &  habitans  au- 
ront reçu  le  Dommage  ou  tort  par 
caufe  où  la  juftice  (comme  efl:  dit  ci- 
desfus)  fera  différée  ou  refufée,  ou  par 
le  Magiftrat  qui  efl  établi  pour  enten- 
dre, pourfuivront  l'affaire  publique- 
ment ,  ou  afin  que  le  différend  foit 
terminé  à  l'amiable,  ou  par  les  procé- 
dures ordinaires  du  droit:  mais  fi  l'af- 
faire était  encore  différée  plus  Idng- 
tems  &  que  droit  ni  fatisfadtion  ne  fût 
pas  faite  dans  le  temps  de  trois  mois, 
après  que  la  requifition  en  aura  été 
faite,  lettres  de  repréfailles ,  de  mar- 
que ou  de  contre-  marque  pourroiit_ 
alors  être  accordées. 
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XXXII»  Art.  Il  a  été  convenu,  1667. 
que  s'il  arrivait  Cce  qu'à  Dieu  ne  '  - 
piaife)  que  les  difFerens  déjà  terminés 
entre  ledit  Seigneur  Roy  &  lesdits 
Seigneurs  Etats -Généraux  vinsfentàfe 
renouveilcr  &  à  tourner  en  une  Guer- 
re ouverte,  les  vaisfeaux,  Marchandi- 
fes  &  toute  forte  d'eiFets  mobiliaires 
de  l'une  ou  l'autre  part,  lesquels  fe 
trouveront  êtro  dans  les  havres  &  fous 
la  Domination  de  la  partie  adverfe, 
ne  feront  nullement  confisqués  ni  en- 
dommagés, mais  fera  aux  uns  &  aux 
autres  fujeîs  des  deux  parties  accor- 
dé le  temps  de  fîx  mois  entiers  0  pen- 
dant lequel  ils  transporteront  lesdits 
eifets  où  ils  voudront. 

XXXIII.  Ceux  qui  ont  reçu  des^ 
lettres  ou  commisfions  de  l'une 
des  parties ,  avant  de  les  recevoir, 
donneront  par  devant  le  juge  bonne 
&  fuffifante  caution  par  perfonnes  non 
adhérentes  ou  intéresfées,  ou  aiantpart 
audit  vaisfeau,  qu'ils  ne  feront  aucun 
Dommages  ni  tort  aux  fujets  &ha» 
bitans  l'un  de  l'autre. 

XXXIV.  Art.  £(l  convenu  &  ac- 
cordé, qu'il  fera  permis  aux  fujets 
de  part  &  d'autre  d'avoir  accès  libre  en 
tout  tems  dans  les  havres  réciproques 
&  qu'il  leur  fera  loifible  d'y  relier  Ôc 
d'en  repartir  non  feulement  avec  leur 
marchandifes  &  leurs  vaisfeaux frétée? 

£7 


iio       Sec«nbe  Guerre 

1 66^.  mais  ausfi  avec  àts  vaisfeaux  de  Guer- 
■^'  ""^  re  ,  Xoit  qu'ils  appartiennent  audit  Sei- 
gneur Roy  ou  ai^x  dits  Seigneurs  Etats 
Généraux,  ou  à  ceux  qui  en  ont  reçu 
commisfion  fpéciaîe,  foit  qu'ils  y  foient 
entrés  par  force,  tempête  ou  péril  de 
la  mer  ou  pour  y  radouber  ou  calfeu* 
trer  leurs  vaisfeaux ,  ou  y  acheter  des 
vivres,  pourvu  néamoins  qulls  n'exce» 
dent  pas  le  nombre  de  huit,  qu'ils 
y  foient  entrés  volontairement,  &  qu'ils 
n'y  demeurent  pas  pkis  de  temps  qu'il 
ne  faut  pour  y  réparer  les  vaisfeaux, 
y  acheter  des  vivres  &  les  autres  cho* 
Çts  dont  ils  auront  befoin  ;  &  s'il  arri- 
vait qu*un  plus  grand  nombre  devais- 
féaux  y  voulusfent  entrer,  ils  ne  le 
pourront  Hms  en  avoir  auparavant  ob- 
tenu la  permislîon  de  ceux  ou  celui  à 
■  qui  lesdirs  havres  appartiendront,  à 
moins  qu'ils  n'y  aient  été  contraints  par 
tempête,  violence,  ou  autre  nécesfitéj 
pour  éviter  le  péril  de  la  mer:  ce  qui 
arrivant  ainîi  ils  feront  favoir  au  Gou- 
verneur, ou  premier  magiflirat  du  lieu 
la  caufe  de  leur  arrivée,  &  n'y  re- 
feront qu'autant  que  ledit  gouverneur 
ou  premier  magiftrat  le  permettra;  & 
reliant  dars  lesdits  havres,  ils  n'entre- 
prendront rien  au  préjudice  dudit  lieu 
Art  XXXV.  Eft  coRVenu  &  arrêté 
^ue  les  deux  partis  obfervêront&  exé- 
cuteront k  préfent  traité  véritablement 
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'le  conftamment ,  &  tout  ce  qui  y  eft  l66j, 
contenu  &  compris,  &  feront  en  for-  '  ■■'■"■—• 
:e  qu'il   foit  obfervé  par  les  fujets  & 
jiabitans  de  part  &  d'autre. 

Art.  XXXVI.    Four    plus     grande 
asfurance     &    fermeté    que  le  fusdit 
rrd'-é  de  confédération  fera  exécuté  iin- 
Icerement  &  de  bonne  foi  de  la  part  des 
|Seigneurs  Etats -Généraux  dQS  Provin- 
jces- Unies  &  de  leurs  fujets,  il  a  été 
[convenu,  comme  en  effet  lesdits  Sei- 
^gneurs  Ktats  Généraux  s'engagent  & 
s'obligent  par  les  préfentes,  que  tous 
&  un  chacun  de  ceux  qu'eux  ou  les 
Etats  des  Provinces  particulières  choi- 
firont,  feront  &  établiront  en  quelque 
tems  que  ce  foit,  pour  Capitaine  Gé- 
nml.  Gouverneur  ou  Stathouder,  Ma- 
réchal  de    Camp  fur   les  armées  de 
terre,  ou  pour  Amiral  fur  les  flottes» 
vaisfeaux  ou  forces  de  mer,  feront  te- 
nus &  obligés  de  confirmer  le  préfent 
traité  6c  les  articles  d'i-celui  par  fer- 
ment,   &   promettront   faintcment  d« 
l'obferver  religieufe.ment,&  autant  qu'en 
eux  fera,    le  feront  obferver    en  ce 
qu'il  les  regardera,  &  auront  foin  qu'il 
foit  obfervé  &  exécuté  par  les  autres. 

Art'  XXXVII.  Dans  ce  préfent  traité 
de  Paix  feront  compris  ceux  qui ,  avant 
la  ratification  qui  en  fera  faite  ou  dans  fix 
mois  après ,  feront  nommés  d'un  con^^ 
fentement  unanime  ;  êc  comme  ce- 
pendant    les     pâitiês     contrââ;amâ0 
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l66j*  reconnaisfent  avec  gratitude  les  offices 
— -*  finceres  &  la  diligencainfatigable,  par 
lesquels  le  très  férenisfirae  Roi  de 
Suéde  a,  par  fon  Entremife  &  média- 
tion, avec  l'aide  &  grâce  de  Dieu, 
amené  le  falutaire  ouvrage  à  la  fin 
fouHaitée;  les  dites  parties  contrac- 
tantes, pour  témoignage  de  leur  in- 
clination réciproque,  &  d'un  commun 
confentcment ,  ont  arrêté  &  font^con» 
venus,  que  ladite  Majefté  Suédoife, 
avec  tous  fes  Royaumes,  Seigneuries, 
Provinces  &  droits,  fera  coinprife  dans 
ce  traité  &  dans  le  préfent  inflrument 
de  paix  en  la  meilleure  manière. 

Art.  XXXVllI.  Il  a  été  con- 
A^-enu,  réfoiu  &  arrêté,  que  le  préfent 
traité;,  &  tout  ce  qui  y  efl:  contenu , 
fera  par  ledit  Seigneur  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne,  &  par  îesdks  Seigneurs 
JStats  Généraux  des  Provinces- Unies 
des  Pays-Bas,  approuvé  &  ratifié  par 
leurs  lettres  patentes  refpectives  & 
confirmé  du  grand  fceau ,  en  la  plus 
convenable  &  authentique  forme;  6c 
les  inilruraens  échangés  départ  &  d'au- 
tre dans  le  temps  des  quatre  femaines 
prochaines  venant,  ou  plutôt,  fi  faire 
fe  peut  ;  &  fera  ledit  traité  en  allian- 
ce après  l'Echange  des  inftrumens  pu^ 
blié  dans  les  lieux,  &  en  la  manière 
accoutumée  ;  &  pour  plus  grande  fure- 
té de  tout  ce  que  deffus,  nous  lesditi 
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imbasfadeurs  &  Plénipotentiaires  de  fa  l66y. 
.Vïajefté  de  I3  Grande  Bretagne, avons,  "*""*•" 
ivec  les  Ambas^fadeurs  extraordinaires 
Si  médiateurs,  figné  le  préfent  inftru- 
|nent  de  paix,  &  iccîui  confirmé  de 
lotre  fceau;  fait  à  Brédale  '^,1.  Juillet 
1667.  Cfign^O  L  S  George  Fleinming' 
^  S.  Mollis.  L  S,  Chriftophe  Delpliiquë, 
uS.  Henry  Coventiy,    in  Dohna. 

Articles  Séparés» 

Si  en  cas  quelques  tapis ,  tapifll^rieSî^ 
ableaux  ou  quelqu'autres  m  ubies, 
oyaux,  bagues,  pierreries  ou  quel- 
lU'autres  effets  mobiliers,  appartenant 
u  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fe 
rouvajfent  préfentement  ou  ci-  apiès 
îieî  IrSuits  Etats-Genéraiix,  ou  q<iel- 
[u'un  de  leurs  fujets,  les  iusdits  Sei- 
;neurs  Etats  promettent  de  ne  point 
roréger  en  aucune  manière  lesposfes- 
èurs  de  quelques  effets  mobiliers,  ap- 
>artenant  audit  Seigneur  Roy  ;  les- 
ueîs  effets  leur  feront  otés,  de  telle 
iianiere  que  l'on  ne  fasfe  point  de  tort 
ii  d'injulHce  à  ceux  qui  s'y  trouveront 
ézés,  mais  qu'ils  puisîènt  leur  être 
endus;  en  y  promettant  les  fusdits 
jeigneurs  Etats  de  faire  enforte,  au- 
ant  qu'il  leur  fera  posfible,  qu'il  foit 
recédé  fommairement ,  en  cette  affai- 
^»      fatis     s'altreindre     aux    formes 
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1667.   de  procéder  qui  fe  pratiquent  à  la  couf, 
»■**'  '  '  *  &  que  droit  foit  fait  >  de  manière  que , 
autant    qu  il  fe  pourra ,   Sa  Majefté 
en  foit  contente» 

Si  quelques  perfonnes  fe  trou- 
vent coupables  de  l'abominable  meiir» 
tre  commis  en  la  perfonne  de  feu 
le  Roy  Charles  premier  a'heureufe  me- 
sioire,  Ôc  qu'elles  fe  trouvent  légitime- 
ment accufées,  convaincues  oulenten- 
ciées ,  &  qu'elles  foient  trouvées  fous 
la  Domination  desdits;  Seigneurs  Etats- 
Généraux;  que  dèsque  lesdits  Etats  , 
ou  quelques-uns  de  leurs  officiers  en 
auront  connaisfance,  ou  qu'on  les  îeui 
aura  dénoncées,  elles  feront  appréhen- 
dées ,  mifes  en  prifoji  9  envolées  Uéei 
en  Angleterre  &  livrées  es  mains  de 
çeL^i  nui  fsra  pour  ce  cornais  par  S2 
Majellé  Britannique,  pour  les  gardei 
ë^  les  faire  retourner  en  Angleterre 
Four  plus  granJe  confirmation  de  tout* 
&  que  les  préfens  articles  féparés  fon' 
de  mot  à  mot  du  même  contenu  qu[ 
celui  qui  a  été  conclu  à  VVhitehai  k 
quatorzième  Septembre  V.  S.  &quatrie 
me  ftile  nouveau  Fan  1662.,  &qu'i 
éoit  en  toute  vigueur  être  auiii  biei 
©bfervé  que  tous  ceux  qui  font  conte 
nus  dans  le  traité  principal,  nous  Am 
basfadeurs  extraordinrircs  &  Plenipc 
tenti aires  de  ladite  Majefté  le  Ko; 
d'Angleterre,  l'avons  figné  &  à  ic€ 
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ui  appliqué  notre  fceau.  Fait  à  Bréda    1 66^^ 
e  31  juillet  Î667.  (figné)  L  S  Geor-        "^ 
re  Flemmin^.      L  tS.  Hollis.     L.  6. 
^hriftophe  Delphique.     L  S.  Henry 
I^loventry.  in  Dohna. 

Ebit  Perpétuel. 

La  conclunon  de  la  paix  glorîeufe  EJh  vm 
ik  Breda  avait  porté  au  plus  haut  dé-P"^*' 
^é  la  Véputation  de  De  Witt  On 
ne  pouvait  lui  reM  r  !a  gloire  d^avcsir 
miré  la  France  dans  une  querelle 
étrangère  dont  la  politique  aurait  dû 
l'éloigner  .*  mais  la  République  étant 
menacée  par  ce  même  allié  aux  fecours 
duquel  on  avait  mis  tant  d'imporsance; 
il  fallait  un  trait  de  génie  extraordi- 
naire ,  pour  l'arracher  au  danger  qui 
la  menaçait.  Louis  XiV,  voulant  Ye 
prévaloir  de  noeuds  des  la  reconnais- 
ffince  avec  lesquels  il  s'imaginait  avoir  at- 
taché les  Etats,  n'avait  pas  attendu 
la  fignature  de  la  paix  pour  faire  une 
invaiion  dans  les  Pays -bas.  La  Ré- 
publique fentit  alors  qu'elle  avait  be- 
foin  de  porter  fes  forces  de  t^tre  fur 
un  pied  rellrectable;  on  délibéra  natu- 
rellement fur  qui  on  jettCiait  les  y^-ux 
pour  commander  les  rroupes*  Le  zè- 
le des  partilans  de  la  maifon  d'Oran- 
ge ne  manqua  p?.s  d'éclater  da^s  cette 
©ccafion.    La  Province  de  Z^thuàQ  seertu  R^^ 
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1667.   commença  par  folliciter  pour  lui  fîiîre 
^^^z/T"  obtenir  féance  dans  le  Conteil  d'iitat. 
15  5-.'    '     La  plupart  àts  l-'rovinces  étxîent  d'a- 
^'EjirM.   yjg  qLi'on  le  nommât  à  h  charge  de 
i'ii.^i^s.  Capitaine 'Général.    Les  Etats  de  Mol- 
37pi  38  1*.  lande  étaient  fort  oppofés  à  ce  projet; 
ils  étaient  fécondés  par  la  Province  d'U- 
trecht,  qu'ils  avaient  toujours  eu  f jir 
d'attirer  à  leur  part*      Ils  n'ôfaiem 
cependant  le  traverfer  direftement  ;  il: 
fe  contentèrent  d'avancer  adroitemen 
cju'il    ne    convenait   pas    d'en  parler 
a/ant  que  le  Prince  eût  atteint  unâg» 
convenable,   qu'on   ne  pouvait  borne 
à  moins  de  dix -huit  ans.    Ils  ne  lais 
faieiit  ^\s    de    voir  clairement  qu'il 
auraient  de  la  peme  à  empêcher  cett 
élévation;  fî  l'Etat  était  engagé  dati 
/  une  guerre  de  terre,  dont  le  dange 

devenait  tms  les  jours  plus  prochaia 
î!s-  crurent  que,  dans  ce  cas  ,   il  fil 
lat  trouver   un   moyen   pour  le  metj 
tre  hors  d'éiat  à%  travailler  à  rhumi| 
liation    de    ceux   qui  avaient  traverf<| 
ïbn  avancement.    Dans  cette  idée,  il 
imaginèrent    de    mettre    une  barrieri 
éternelle   entre  la  charge  de  Capital j 
ne- Général    &  celle  de  Stadhoudei 
En  conféquence ,    le   Penfionaire  Di 
Witt,  voulant  profiter  du   crédit  qu 
le  fuccès    de  ïa  guerre  avec  les  An 
glais    venait    de  lui  procurer,    ouvri 
dans  les  Etats  de  Hollande  un  plan  ; 
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;;rt     Icciiel  ,      ces    deux     digni-    1 667* 
:^fc  r,e  jouriaier.t  jan^als  être  ren  plies  "^     """"^ 
ar  la    ninie   }  eiuniie.     i  n   avis,  fi 
or f<  rire    à   leur   penchanî  &  à  leur 
td'ft  jrasfa  avec  la  i  ius   grande  ce- 
rite.      Il  ne  s'éleva  pas  une    ieule 
)ix  peur  s'y  oppcier,     I/f^rdeur  Ré- 
ublic?ire  fur  nîême  portée  au  puint^ 
j'en   crut   ç(!UV(iir  Êire   de  ce  plan 
fie  coî.ftitutjon  éternelle     On  ne  lon- 
ea  pf.s  que   les  lu  n  nits  ne  Ibnt  pas 
ius  mîîîres  de  l'avenir  que  uu  pa.^lé. 
iiî;p«ut  être,  de  paraître  imiter  îaRé- 
jblique    c'Athenes    qui    noiio  au  les 
•ix  éternelles,  on  éteignit  e  i>tathf»u- 
erat  par    \xù    arrêt,  qui  tut  Durniné 
Eùit  perpétuel.    I]  fiit  non   ^^tilen  ent  ^^.^.^^^  ^^ 
ecicié de re  jamais  dércger  a  cette Réfo  iVs.  '164. 
jtion,  n::ais  encoie  de  tout  le*  ter  pour  1^9. 
ngager  les  Eta*s  des  autres  Pi  (^viricesfj:!';'^^*'" 
i    les   Etats  Généraux     à    refoudre826.  ' 
u'on    ne  déférerait  jrnr.ais  la  charge 
e  Capitaine -ou  Amiral  Général  a  qui- 
onque    ferait  Stathouder  d\;ne  i-ro* 
ince  eu  de  pliifî-  urs    Pnur  niieux  in- 
érc sler  les Magiflrats  ùts  vi lies  au niain- 
en   de  cet  Edit ,    il  fut  Ibitué  que 
Election  de  toutes  les  msgiflraturesôc 
\  collation  des  charges  relieraient  irré- 
vocablement aux  villes  6c  aux  corps  poli- 
Iques.  Il  n'yeut  qu'un  feul  député,c'etait 
.n  vieillard  de  la  ville  d'Edam,  qui  refufa 
ie  prêter  ferment.  Il  feretira  en  difant 
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l66y.  qu'il  éta  t  vieux  &  fourJ ,  &  qui!  ne 
■— "^"""p-îuva.t  ligner  ce  qu'il  n'entendait  pas. 
Adn  que  cet  Kr:it  fût  régarJé  coume 
inviolable,  tous  les  Régens  furent  obli- 
gés d'en  jurer  le  maintien.  Cet^e  fa- 
meufe  Réiolution  était  conçue  en  ces 
termes. 

„  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife,  asfembî es,  après  avoir  conféré 
avec  les  Nobles  &  les  Magiftrats  des 
Villes,  ont,  du  confentement  unani- 
me de  tous  les  membres,  arrêté  & 
eonclu  les  articles  fuivans;  comme  un 
Edit  perpétuel  ôc  une  loi  Eternelle, 
pour  la  defenfe  de  la  liberté  &  pour 
la  confervaîion  de  l'union,  &  du  re- 
pos public." 

I.  „Que  la  Nomination  &  rEle<^ior 
de  ceux ,  qui  entreront  ci  •  après ,  dans 
le  Collège  des  Nobles,  celles  deî 
Bourgmeftres,  desConfeils,  desEche* 
vins,  &  d'autres  Charges,  qui  regar 
dent  la  Magistrature  des  Villes,  qu: 
fe  trouveront  avoir  le  droit,  par  Tan- 
eien  ufage,  ou  par  Privilège  déjà  ac- 
cordé, ou  qui  pourrait,  dans  la  fuite 
leur  être  accordé;  Qu'elles  jouiront 
en  ce  cas ,  de  toute  l'étendue  de  leur; 
Privilèges ,  conformément  aux  loix  : 
fans  qu'il  foit  jamais  permis  de  défe 
rer  à  qui  que  ce  foit,  au  préjudic< 
des  Villes,  cette  nomination,  6t  Elec 
tien,  en  tout,  ou  en  partie." 
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II.  ,;Que  lesChar^s,  Offices,  Em-    16^7. 
>loîs,  &  Bénéfices  qui  font  à  fréfent  "* 

.  la  noin^natioH  des  Eta^s,  leur  de- 
aeureront,  (ans  quil  leur  foit  permis 
l'en  d'Hoftr  autrement;  bien  entendu 
[ii'on  ne  comprendra  point  ici  les  Kra- 
>lois  &  les  charges  militaires,  qui  peu- 
vent venir  à  manquer,  pendan*  iacam- 
>agne,  tant  par  mer  que  par  terre» 
iont  la  difpofitioD  provifionelle,  pour 
:e  qui  legarde  leurs  G  G.  PP.  fera 
•egîée,  conformément  aux  plus  grands 
Srnplois,  comme  elles-mêmes  le  iuge^ 
•ont  à  propos ,  pour  le  bien  de  '  la 
Patrie. 

IIL  „Que  leurs  G  G.  PP.  non  feu- 
lement  ne  fë  départiront  jamais  de 
:ette  réfolution,  mais  qu'elles  e.riploi- 
ront  de  plus  tous  leurs  foins  pour  per-  ^ 
iiader  la  Généralité  de  rjinporta.Mce 
5e  cette  affaire;  afin  que  les  Provin- 
ces alliées  en  étant  conv^rimcues,  agis- 
fent  de  concert  avec  leurs  G  G,  ^*P, 
&  prennent  des  réfolutions  unanimes, 
fiables  &uniformes;  en  vertu  desquel- 
les il  foit  arrêté,  que  celui,  ou  ceux 
qui  feront  fuccesfivement  revêtus  des 
charges  de  Capitaine  &  d'Amiral -Gé- 
néral, ou  qui  jouiront  en  même  tems 
de  ces  deux  Emplois;  ou  celui  au- 
quel, fous  quelque  titre  que  ce  foit, 
on  pourrait  déférer  le  com.manderaent 
en  chef,  fur  les  troupes  9  tant  par  mer 
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1 66y,  que  par  terre,  ne  pourra,  ou  nepour- 

"  jont  pas  être  Stathouders  d'une  Pro- 

vince, ou  de  plufieurs  Provinces;  6c 
pour  ce  qui  concerne,  en  particulier, 
la  Province  de  Hollande  &  de  Well:* 
è'ifë,  que  non  leuiement  ceux  à  qui 
on  aura  confié  le  commandement  en 
Chef  des  troupes  de  terre  &  de  mer; 
mais  encore  quelqu'autrc  que  ce  puis- 
le  être,  ne  pourra  être  revêtu  de  la 
charge  de  Stadhouder  de  cette  Pro- 
vince, cet  Emploi  étant  Ck.  demeurant 
éteint;  &  les  Confeiliers  députés ,  en 
rabfence  de  leurs  G.  G.  P.  P.  feront 
authorKës ,  conformément  à  leur  inftrac- 
tion ,  de  donner  les  ordres  néceflaires 
dans  chaque  Quartier,  fuivant  Pexi- 
gence  des  cas,  ^  la  nécesfité  des  af- 1 
fa.^res.'^  ~  I 

IV.  ,,Qae  pour  rendre  ferme  &  (la- 1 
ble,  la  réiolution,  prife  ci  desfusr  &  ' 
pour  mettre  d'ailleurs  en  repos ,  de  ce 
coté  là,  la  Noblesfe  &  les  Villes;  il 
eft  à  propos  que  tous  ceux,  qui  font 
à  préfent  admis,  ou  qui  feront  admis 
dans  le  collège  des  Nobles,  &  qui 
élus,  ou  qui  le  feront,  pour  être  dans 
le  conleil  des  Villes,  déclarent  par  un 
ferment  folemnel,  qu'ils  maintiendront 
avec  fincérité ,  les  articles  fpécifiés  ci- 
desfus  &  qu'ils  ne  fouffriront  jamais 
qu'on  y  donne  quelque  atteinte,  &  en- 
core plus  qu'ils  ne  feront  jamais,  & 

ne 
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e  foufFriront  pas  qu'ori  fasfe,  de  leur     16(57. 

art,  aucune    propolltion,   qui   y  f3ir  

ontrnire;  de  plus  que  le  ferment,  qui 
'la  prêté,   par  les  membres  de  leurs 
r. G.  P.P.  d^ns  leur   asfemblée,  fera 
î  plus  foleninel,   le   plus  fimpîe.  & 
ans  la  meilleure  forme,  qu'il fepour- 
3.  Que  d'ailleurs  le  Grand  PenQonai- 
e  fera  obligé  en  même  temps,  deprd* 
IV  ce  même  ferraei;t,  qu'il  obfervera 
z  défendra  de  tout  f3n  pouvoir,  tous 
es  points  ;  fans  jamais  y  contreveair 
ireâ:ement ,  ni  indirectement. 
V.  Qu'enfin  pour  pins  grande  fureté, 
es  articles  feront  inférés ,  tant  dans  i'ms- 
ruction    du    Capitaine   Général  que 
ans  celle  de  l'Amiral  Général,  ecque 
on   exiger j  d'eux,  par  ferment.,  que 
on  feulement  ils  ne  feront  point  de 
ropoGtion,  qui  y  fasfe  quelque  attein- 
e  direétement,  ni  indiretiement;  mais 
încore  qu'ils  ne  feront  rien  qui  leur 
bit  préjudiciable;  &  qu'au  contraire  fi 
•ela  arrivait,  de  la  part  de  queîuu'au- 
re,    ils    s'y   oppoferont  &  qu'en  cas 
|ue    quelque    Province,  dans  la  fuite 
lu  tems,  voulût  leur  offrir  la  charge 
le  .^tathouder,  ils  feront  obligés  de 
efufer  &  refuferont  ablolum  nr.  m^.f af^'î 

Les  Zéelandais  ne  n.àDquei  ent  pas  injèi  de  cec 
k'  témoigner  leur  méconteiitenieiit  fur  ^à\t. 
me  pareille  Kéfoîution    prile    à  leur  ^^{'*^^'^- 
nlçu.    Les  partifans  delà maifond'O-      * 
range  furent    furtout   frappés    de  ce 

Tome.  VIL  F 
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1667.    coup.    On  ne  laisfa  pas  de  prescrire 

_ yj^g  Dépiitation  folenmellc  pour  com 

muniquer  folemnellement  cette  démar» 
che  au  jeune  Prince.    Le  Penfionnai 
re  De  Witt  ne  craignit  pas  de  fe  char 
ger  de  cette  fonétion.    Il  ne  crut  pa; 
devoir  lui  cacher  que  la  conduite  d 
fon  père  authoriHiit  toutes  lesmefure 
qu'on  venait  de  prendre  pour  affermi 
la  Liberté.     Il   ne  craignit  pas  niêm 
de  lui  confeiller  de  ne  pas  imiter  foi 
père ,  en  recherchant  des  alliances  roya 
Î€S    dans  des  familles  Ennemies  del 
République.    On  dit  que  le  Prince  fut 
malgré  fon  extrême  jeunesfe,  porte 
l'artifice  &  la  dislimulation  jufqu'à  té 
moigfier  être  fort  fatisfait  de  la  conduit 
des  États,   &  qu'il  pria  le  Penfionai 
re   de   les  remercier  du   foin    qu'il, 
avaient  pris    de  fes  intérêts.    On  n'| 
qu'à   fe  rappeller  le  dévouement  d; 
peuple   à    la    maifon  d'Orange,  pout 
fentir  combien  cette  démarche  dût  rer 
eue  odieux,  .&  les  Etats  de  Hollandi 
&  furtout  De  Witt,  regardé  non  fan 
raifon,  comme  T Auteur  de  toutes  C€ 
éémarches* 
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Secq-^de    Epoque. 
TRIPLE    ALLIANCE 

i^  A  paix  de  Breda  était  avantageu-  co«p  d'œU 
!  à  la  République;   mais   elle  ne  cl- 1'^^^^'"'" 
lentait  pas  fbn  repos.    Un  Royaume  ïrançair*. 
:1  que  l'Angleterre  ne  pouvait  s^em- 
êcher  de  conlèrver  du  resfentiment , 
Dur   s'être  vu  obligé  de  recevoir  là 
)i  d'un  Etat  moins  puisfant»  D'un  au* 
e   côté  la  France  ,   en  envahisfânt 
s  Pays-bss  avec  toutes  fes  forces, 
:3it  devenue  redoutable^  à  la  Repu- 
lique.    Ce  Royaume,  dont  la  gloire 
vait  été  longtems  éclipféepar  lés  faç- 
ons inteftines  ou  par  la  prépondéran- 
e  de  la  monarchie  Efpagnoîe,  corn- 
lençait  à  briller  avec  un  éclat  qui  fi- 
ait l'attention  de  toute  l'Europe.  La 
/ramiie  féodale  des  nobles  était  anéan- 
e,   l'ariftocratie  du  Parlement  redui- 
i  à  des    bornes  &  Tefprit  Képubli- 
ain  des  Calviniftes  entièrement  fubju- 
ué.    La  nation  entière,  quoique  tout- 
fait  Ibumife  au  joug,    confervait  en- 
ore  cette  énergie  &  cette  bravoure 
ui  font  les  fruits  des  guerres  civiles  éc    . 
rdinaires  à  une  grande  nation  à  un  peu* 
le    natureUement    vif   &    bt;  »iUpnt. 
.e  Monarque  avait  les  qualités  qui 
xcitent  l'amour  du  peuple  ôcpluf^eura  . 
le  celles   que  les  fages  ne  peuvent        , 
F  & 
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1667.  s'^empêcher  d*approuver:  la  bea'Jtémt- 
"■  îe  de  fa  phifionoînie  était  embellie  pit 

un     air      affable    &  poli  :     pîsfi  m- 
né  pour  les  plaifirs  fans  négliger  les  af- 
faires,   aimant    femmes    fans  fe  lais- 
fer  gouverner  par  fes   maîtresfes  »  dér 
cent    jufques    dans  fes  vices:    Enfin 
ayant  le  fecret'de  faire  aimer  me  11g 
au  feiîî  du  pouvoir  arbitraire, il  furp^s 
fait  déjà  en  gloire  &  en  grandeur  tou= 
les    fouverains  de  fon  tems.    Il  avai 
augmenté  i^ùs  finances  par  le  meilleui 
ordre,   &  la  force  de  fes  armées  pai 
la  plus  exacte  difcipline.    Il  enrichif 
fait  fon    royaume  en  encourageant  1( 
commerce  &  les  Arts  ,•   &  jaloux  d( 
toutes  les    fortes  de  gloire,  il  comi 
mençait  à  créer  une  marine,  &neprol 
jettait  rien  moins  que  de  la  faire  aile  ! 
de  pair  avec  celle  d'Angleterre  ôc  de;  I 
Provinces  Unies.  1 

Trêis^ttde     Tel  était  le  monarque  dont  le  Pen  1 
Lows'xiv,  fionaire  De    Witt    entreprit  de  faim 
pour  enva'^^i^Qugj.  jgg  desfelns,  pendant  que  tou  I 
îvs'bas.  ^es  autres  Ktars  de  l'Europe,  ou  troi' 
faibles   ou  mal-  gouvernés,    n'ofaien 
s'oppofer  à  fes  prétentions,  Louis  XIV 
femblable  à  tous  le?  Princes  ambitieux  1 
augmentait   les  fiennes  à  mefure  qu'i 
fe  fentait  plus  fort,    Il  avait  déjà  poi 
té  fes  vues  fur  une  partie  des  Pays-ba 
Efpagnols.     Cette  année  on  vit  for ti 
de  rîmprimerie  royale  en  France  u; 
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l'faitë  où  les  droits  de  la  Reine  Ma-  lôô^» 
eTherefe  étaient  appuyés  fur  le  droit  '         *^ 
e   béi:oïutîon,    G*eft  ainfi  qu'on  ap- 
îlle  dans  quelques  Provinces  des  Pays- 
as,     une    vieille    coutume  en   ver- 
1!  de   laquelle  les  femmes  d'un  pre- 
iier   mariage  devaient  être  préférées 
iiur  rhéritîî^e  aux- mâles  d'un  fécond* 
\i\Xt  ccntrnverfe  fit  d'abord  naître  une 
[lerre  de  plume:   Il  parut  fort  fingu- 
l-r  de  voir  déduire  d'un  ufage  relatif 
X  fuccesfîcns  particulières  en  certai- 
s    Provinces    \t    droit    de    fuccé* 
r  à   la   fnuveraineté  de  ces  Provin- 
s  me  me.  li  parut  fort  fingulierqueles 
ançais,  accoutumés  à  foutenir  i'jiidivi- 
ilité  de  leur  monarchie, défendisfent 
la  même  boUcîie  l^à  divifjbîHté  de  celle 
ilfpagne.  On  fe  rappel  lait  que,pôur  élu- 
r  toutes  chicanes,  ils  avaient  renoncé 
meliement  à  cette  fuccesfion  :  C'é-       ^ 
:  fur  la  fureté  dé  cette  renonciation 
i     rliifante    avait    été    accordée    à 
uis  XIV.  Ausfi  ce  Monarque   fe  re- 
aic  beaucoup  moins  fur  fes  droite 

î   fur  {^%  forces.  Conqu^re 

1  fe  mit  à  la  tête  d'aune  armée  des  rTaû^  i 
iiidable  de  quarante  mille  hommes  çais» 
î'empara  de  Charleroi  le  i.  de  May* 
Vinoxberg,  Fupnes,  Ath,  Tour- 
;,  Douai,  Scarpe,  Courtray,  Ou- 
arde»  Lille,  plufieurs  forts  qui 
^3 
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îdô/.  avaient  foutenu  des  fieges  de  plufieur^ 

•  '■«-'-»'-  '  mois,  toutes  ces  places  furent  prife; 

en  peu  de  jours.    Six  mille  horrimçi 

de  troupes  Efpagnoles  furent  défaits 

Les  Français  n''eurent  qu'à  fe  préfen 

ter:   Cette  campagne    eut  plûtôi  Ta! 

d'un  voyage  de  plaillr  ^e  d'une  Ex 

pédition  militaire. 

Négocia-     Le  progrès  rapide  de  ces  conquête 

«ion  poiitî-  jetta  fefFroi  dans  les  Provinces^  Unie) 

wîtt  ale?^  cléjà  accoutumées  à  regarder  les  Pay, 

la  Franse.  bas   Efpagnols    comme  leur  barrieri 

i'Eftrad.    Cette  invafion  les  alarma  d'autant  ph 

15  &  15    que  Louis  XIV  leur  avait  fouventpr» 

^^*        mis    de  ne  rien  entreprendre  fans  It 

avoir  prévenues.  De  Witt  en  porta  d< 

plaintes  à  D'Eftrades.    L'Ambasfadei 

Français     '/oulut    lui  fure  entendre 

qu'on  avait  fatisfait  à  cet  engagemei 

de  l'amitié,  en  envoyant  aux  Etats  l 

premiers    exemplaires  de  la  Déclar 

tion  qui  avait  précédé  la  marche  du  Re 

Les  Etats ,  peu  contens  d'une  défai 

fi  finguliere  ,  fentirent   qu'il  ne  falh 

pas  s'en  tenir  à  des  demonftrations  ft 

riles  de  mécontentement.  Dans  cet  é 

barras  De  Witt  ne  put  s'empêcher  < 

revenir  à  l'ancien  plan  de  l'année  163 

D'Eflrad,   Soïi  pour  détoumcr  le  Roi  defespr 

'^,f^'     jets  d'aggrandisfement ;  foit  que,  da 

*  ^^"""^     l'imposfibilité  de  U$  ùxxq  échouer,  l 
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ugeât  plus  prudent  de  partager  avec  l  ^66^ 
ui,  il  propofa  de  faire  ériger  les  Pays-  """^ 
)as  Efpagnols  en  République  ou  d'en 
aire    un   partage    à  Tamiable,    Mais 
:es  propofîtions  ne  ratisfaifaient  point 
'ambition    du   jeune    Monarque.    De 
k¥itt  était  d'autant  plus  embarasféque  h»//,  r*?/*/. 
a  guerre  Anglaife  n'étant  pas  encore  ^'^^y^^,^ 
érminét,  il  avait  des  niions  de  fxipr  g,"-,^///. 
îonner  que  Louis  XIV  était  iecrete- +87  491. 
nent  d'accord  avec  Charles  lî,  &mêt^-+  "^95* 
ne  avec   la   Suéde.    En  conféquence  ''^^* 
1  crut  devoir  traiter  avec  D'Eftrades 
iiv  la  portion  qui  ferait  abandonnée  au 
Vlon?.rque   dont  il  n'était  gueres  pos- 
ible  d'arrêtter  les  conquêtes,    iicom  v'Ejîrad, 
Tierça   mr  entretenir  correfpondance  ^- -51. 
tvec    îe    Marquis  de  (:alleMlo'3ngo,;f!^,Jj! 
Gouverneur  des  Fays-bas.    Le  rs^oide 
France  demandait  la  Franche -Comté,  ^■^"'L^* 
e   L^ixembourg,    le  Cambrefis    avec  fï/ziSr* 
[Dami^ray,  Aire,  St.  Orner,  St.  Vinox- >///. 
3erg,    Charleroi,    Tournay  &  Douai. 
De    VVict    abandonnait    facilement  la 
Franche 'Comté  dont  l'acquifition  im- 
:)orcait  peu  à  la  République.     Mais  il 
était    plus  refervé  fur  les  Pay.S'bas, 
iont    il  ne  voulait   facrifier  que  des 
places  d'une  petite  importance,  iinco- 
'e  tenta  t-il  de  renverfer  ce  projeti  en 
oropofant  d'en  revenir,  dans  un  traité 
fecret,    au  partage  fait  l'année  1663,  ^t'»?».^, 
.uivaat  lequel  les  Jtitats  &  la  France^*  ^^"^^    - 
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1 655.    fe  partageraient  chacune  les  places  deé 

'"■■  ■"  ■   Pays -bas    qui    étaient  le  plus  à  leui 

bienféance    &  feraient  ériger  le  reftc 

en  République.  Pour  flatter  l'ambitior 

de  Louis  XiV,  il  fitfentir  qu'alors  ce 

monarque  aurait  les  mains  plus  libre; 

pour  recueillir  la  fucccsfion  de  tous  le, 

autres    domaines  Efpagnoîs.    De  Wit 

cherchait  en    habile  miniftre  àf  gagne 

du  tems.    Les  vaftes  efpérances  qu'i 

f^.ifait  briller    aux  yeux  du  monarqui 

Français  n'auraient  pas  manqué  de  fou 

lever'  toute  l'Europe  contre  la  France 

Aufafi  D  Eftrades  fit-il  entendre  quel 

France  était  décidée  de  borner  fes  prd 

tentions  légitimes  à   quelques  territo 

resj    qu'on  ne,  pouvait  lui  refufer. 

Ndgoe'.a-        De  Witt  le  rejetta,  fuivant  fa  cou 

fTïïT^^    tuire,  fur    les  alarmes  que   Finvafio 

gRoi's,^^*    àc  Louis  X;V  avait  caufées  dans  tou 

les    i'îiyS'bas,     Les   Efpi^nois    ne   1 

bornaient  pas  à  foulever  les  peuples 

en  accufart  la  Frarce  de  prétendre 

la   monarchie  univerfelle  ,  aceufaiio 

dJJ^rad.  7- qui  avait  foulevé  pendant  fi  longtem 

Jîtf'm.  V,  l'Europe  contre  les  Efppgnoîs;  ils  n 

5^6  319.    muaient    tous  les  reiLrts  pour  inrérer 

vi  2.61,     ^^j.  jgg  Provinces-  Unies  à  leur  caufc 

ils  offraient,  pour  en  avoir  des fecoui 

de  tn  upes  &  d'argent,  de  leur  donne 

en  gage  les  revenus  des  péages  de  1 

Meufe  &  même  les  Villes  de  Bruges  | 

d'Uiknue,  de  Dam  &  ks  Fous.Il{| 


belle  &  St.  Donaas.  De  Wht,  voyant  ^t66^l 
les  Etats  ébranlés  par  ces  offres,  en  "^ 
prit  ocGallon  de  pTopofer  un  accomo- 
dement  entre  l'fîrpagne  ^  la  France. 
Il  confentait  d'accorder   à  Louis  XIV" 
la  plus  grande  partie  de  ces  demandes; 
mais  il  exigeait  qu'il  fît  une  nouvelle 
renrnciation  authentique  à  tous  les  au- 
tres droits  de  la  Reine.    Le  Monar- 
que ,    fe   refufant     à     une    propoîi^ 
tion  qui  traverfait  tous  Çqs  projets.  De 
Witt  fit  tous  fes  efforts  pour  ménager 
une    fiirpenfion    d'armes.     Les  efprits 
étaient  fi   alarmés  que  d'Eftrades  com- 
mençait à  craindre  que  les  Etats  ne  fe 
déclarasfent  ouvertement  contre  le  Roi. 
Mr    D^  Lionne  Mini  (Ire  diurlt  qu'il 
ne  croyait  pas  que  le  progrès  des  armes 
Françaifesfitpiusde  fènfation  à  Madrid  fl^"l^ 
qu'il  n'encaufait  à  la  Haye.  De  Witt  en  NovtmL 
pritadroitement  pccafion  de  faire  enten- 
dre qu'on  ne  procéderait  jamais  à  une  pa-        > 
reille  démarche,  fi  le  Roi  en  arrêtant 
te  cours  |de  fes  conquêtes,  paraisfait 
difpofé  à  faire  un  accomodement  avec 
l'Ëfpagne.    Il  parvint  à  fon  but,  en 
affurant    le  monarque,  que  les  Etats- 
fe  joindraient   au  Roi,*  au  cas     que 
l'Efpsgne      rejettât    des     conditions 
raifonnables.     Mais  ce    grand   politi- 
que ne  cherchait  qu'à  gagner  du  tems; 
pour    éveiller  les  autres  puisfances  6c 
furtout  la  Grande-Bretagne,  &  les  at- 
tirer dans  Une  ligue  contre  la  France 
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1667.       11  avait,  pour  cet  objet,  fait  expd 

^— .  jjier  au  mois  de  Septembre  une  ambas' 

Ambasfa-    fade  Extraordinaire  à  Londres,  corn- 

E^af/cn     P^'*^^  ^^  ^^^^  Meerman,  un  de  fe; 

AngieLre,  amis  de  confiance  &  grand  Politique 

A'ifem.  f /.  &  de  Jean   Boreel  Bourgueinaître  di 

7^«7^;^3Iiddelbourg.    Il  était  dès  le  mois  d< 

aîô.         Juin    venu  à  bout  de  s'asfurer  de  1: 

Vaderi.       Sucdc,  par  un  traité  de  commerce  <^ 

?79*  &!^'  d'alliance.  11  craignait  de  bazarder  dan, 

D'Eftrad,    cette  cour    des  avances  infruétueurè 

^i'  !•        qui  lui  feraient  perdre  l'amitié  de  1; 

FranceXans  lui  en  procurer  une  nouvelle 

De  witt     Pour  ê^i'^  P^u-  ^ûr,  il  commença  pa 

Trtev.  ïv.  fondcr  fi  la  cour  de  Londres  ne  s'en 

561.  $61,  tendrait    pas    avec   celle  de  France 

554,600,  Qjj3j^^  Il  fjjt  certain  du  contraire,  i 

employa   tous  les  moyens  posfibles  d. 

*  réveiller  la    jaloufie  àts  Anglais;  ei 

paraisfant  lier  étroitement  la  Républi 

que  avec  la  France.  ^Le  peuple  étâi 

bien  difpofé  en  Angleterre,  parl'anti 

que  haine  nationale,  à  s'oppofer  au) 

conquêtes  des  Français.  Ainfî  cette  po 

îitlque  y  fit  le  plus  grand  effet.    L\ 

nation  déclara  hautement  qu'il  fallai 

empêcher  les  Français  &  les  Hollan 

dais  de  fe  partager  les  Pays- bas*     £ 

lorsqu'on  y  eut  appris  que  Its  Etats 

étaient  bien  éloignés  de  cette  idée,  01 

cria  qu'il  fallait  fe  joindre  à  eux  poui 

fauver  les  Pays-bas  de  l'ambition  fran- 

çaîfe.    Charles  II,  malgré  fon  inclina»' 


A  X  z.  z  A  N  C  1  I3f 

ion  fecrete  pour  le  Roî  de  Frince*  îôÔJ. 
îtait  dans  le  premier  feu  du  resfentl- 
nent  de  l'avoir  vu  fe  déclarer  ouver- 
ement  contre  lui.  Il  Tentait  avoir  be- 
bin  de  regagner  les  cœurs  de  fon 
)euple  que  iés  prodigalités  &  lesmaî- 
leurs  de  la  dernière  guerre  lui  avaient 
liénés.  Pour  remj)lir  ce  double  ob- 
et,  il  crut  ^  devoir  s'oppofer  aux 
irogrès  d- s  armes  Françaifes  dans  les 
^ays-bas. 

Sir  Guillaume  Temple,  fon  î^éfi- ^J^^^^;^- 
lent  à  Bruxelles,  reçut  ordre  de  fe  chevaUer 
endre  lecretenient  à  la  Haye.  C'était  xempie. 
m  homme  d'un  gém'e  élevé,  d'un  ca  3«>  Vue^y^^ 
actere  franc,  cultivant  la  pbilofophie 
lu  milieu  des  affaires,  meprifaiit  le 
nonde  où  il  fhvait  figurer  avec  éclat, 
rop  honnête  homuie  pour  s'abaisfer 
lUX  petits  manèges  des  politiques  vul- 
gaires, &  jaloux  de  laifir  cette  o:.ca- 
JOR  de  montrer,  en  fecourant  une  Ré- 
3ubliqiie,  l'amour  que  les  belles  âmes 
)nt  pour  la  liberté.  Ce  Refpetftable 
anglais  eût  à  peine  conféré  avec  De 
Wi'tt  qu'il  fentit  cette  fympathie 
que  les  grande  hommes  ont  l'un  pour 
l'autre,  il  s'établit,  entre  l'un  '3c l'au- 
tre, ime  coDiiance  intime  qui  leur  fit 
abandonner  tous  les  détours  de  l'artifice  ; 
ils  négocièrent  enfemble  avec  la  cor» 
dalité  de  deux  amis  qui  traitent  d'aftai- 
res   particulières, 
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,1667*       Temple    plus  impétueux,   propofa 

_ d'abord  à  De  Witt  une  alliance  pfFen 

Temple  Sc'^^^  ^^^^^    l'Angleterre  &  les  États; 
De  witc     pour  délivrer  les  Pays  bas  en  s'oppo- 
re^oàent    fatit    à    maîu    armée  à  rinvafion  des 
ia  Tripe    pj-ançais.    De  Witt  qui  avait  des  mé- 
Lett.  de     nagemcHS  a   garder  avec  la  r^rance  ex 
J^r,  de      ientait  ne  pouvoir  encore  fe  fier  entière- 
ijfl««f,  18  j^g^^^  ^  ^^  gouvernement  ausfi  précaire 
d-'Ejîrad.     que  celui  d'Angleterre,  montra  que  les 
yt  ï,i7.     Etats  ne  pfouvaîent  attaquer  un  Royau- 
3rh^"iF.  ^^  ^^^^  lequel  i's  avaient  une  allian- 
609/    '    ce  ausfi  ancienne  qu'étroite ,  &  qu'ils  ne 
Tem^iM       pouvaient  encore  former  qu'une  conféd6 
^l^^\l'      ration,    pour  l'engager  à  fe  contentei 
jaltv.  '      d'une  partie  de  fes  conquêtes.    11  rév 
'•Eafnage  11.  préfcnta  qu'on  avait  remis  depuis  peu 
^*  ^®'        fur   le  tapis  le  partage  des  Pays- bas 
Kfpagnols  entre  la  France  &  les  Etats; 
qu'il  aurait  donné  dans  ce  piège ,   s'il 
n'avait  craint  le  voifinage  desFrançais^ 
que  le  parti  contraire  lui  paraisfait  le 
plus  périlleux;    les  Efpagnols    étant 
faibles,  &  les  pursfances  du  Nord  trop 
peu  décidées  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance   &  l'Angleterre  encore  ulcérée 
de  la  dernière  guerre  &  trop  expofée 
à  des  changemens    de    fyftème  pour 
qu'on  pût  faire  fond  fur  fes  promesfe?» 
De  Witt  fit  fentir  qu'il  ne  ferait  pas 
de   la  bonne  politique  d'irriter  un  an- 
cien allié,  un  voifin  ausii  puisfantque 
la  France  pour  fe  repofer  entièrement 
fur    un    ennemi    à   peine    réconcilié 


A  L  L  i  A  KT  C  s  t%f 

L'^nivafion  des  Français  dans  les  Pays-    l66y2 
bas  expofait  la  République  à  un  trop  •  ' 

G;rand  danger  pour  ne  pas  s'y^  oppofer. 
D'après  ces    obfervations  ,    il  adopta 
pour  politique  d'accorder  quelque  cho* 
Pe  à  la  France  pour  con  fer  ver  fonami- 
rié    &   de    former  une  confédération 
pour  s^oppofer  au  progrès  ultérieur  de 
^es  arnîes.    On  fent  combien  ce  double 
:)bjet  était  diiïiiïie  à  remplir;  mais  il  ne 
faut  pas  le  perdre  de  vue ,  iî  l'on  veut 
iipprécier  dans  une  jufle    balance    îa 
izonduite  de   De  Witt  dans  cette  oc- 
Irafion.    Temple,  ayant  fenti  la  juftes- 
i'e  &  la   nécesfité  de  cette  politique, 
keffa    fur    ce  plan  îe  traité  qu'il  avait 
n  vue.    Son  adresfe  &  fa  vivacité fi- 
•ent  le  plus  grand  effet  fur  la  lenteur 
ordinaire    aux  Etat?.     Il   fentait  que, 
puisqu'il  fallait  ménager  îa  France  en 
ui  cédant  les   conquêtes   qu'elle  au- 
ait  faites,  on  ne  pouvait  trop  fe  hâ- 
er  de   conclure  un  traité  qui  devait 
n  arrêter  le  cours.  11  fit  fentir  en  mè- 
ne tems  que  fi  l'on  fuivait  les  formes 
)rdinaircs  en  prenant  l'avis  àes  Pro- 
nnces  ;     rAmbasfàdeur    de    France 
rouverait  par  les  manœuvres  &  peut- 
;tre  par  la  corruption  ,  le  moyen  de 
raverfer  un  ouviage.  qui  tendait   au 
)ien-être  des  deux  nations  &  même 
le   toute  la  Chrétienté.    De  Witt  lui 
it  obferver  que  les  Députés  des  JKtats 
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1667  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  de  nefi- 
^*  gner  au€un  traité,  ransleconlèntemetit 
^e  leurs  conftitu^ns^  les  Ktats  des  Pro^ 
vinces  refpectives.  Mais,  dans  une 
cireonftance  pareille,  De  Witt  crut 
que  le  bien  de  l'Etat  devait  pas- 
fer  fur  les  formalités  ordinaires.  II 
engagea  les  Etats-  Généraux  à  rati- 
fier à  la  fois  le  traité.  Lorsqu'il  fut 
figné,  les  deux  partis  s'embra.^ferent 
avec  la  plus  grande  cordialité. Temple  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier:  à  Breda 
comme  Ajuis^  ici  comme  frères,  \ 

^  Traité  de    Le  traité  COU  il  (lait  en  deux  conven- 1 
AiiTaS^    tions.    La  première  &  la  moins  inté-| 
jtoûwî Wz resfante  ne  contenait  qu\ine  ligue  dé-i 
6<î^  07,     fenfive  fuivant  laquelle  les  deux  par- 
£T//"  /  ^^"^  ^^  promettent ,  dans  le  cas  d'une 
^"''"'   '  attaque    à    craindre  ou  effective,    de 
s'asfiiler    réciproquement    de  quarante 
vaisfeaux  de  guerre,  de  fix  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  de  quatre  cetîs  che- 
vaux,   dont    les   frais  feront  payés, 
trois  ans  après  la  fia  de  la  guerre,  d'à- 1 
près    une  jude  évaluation ^5  par  celui 
qui  aurait  reçu  le  fecours.  La  féconde 
convention  était  bien  plus  importantCrl 
puisqu'elle  était  offenfive.     MWo.  avain 
pour  objet  de  mettre  fin  à  la  guerre: 
entre  la  France  &  l'Eipagne,    on  corn- 
,mença  par  s'appuyv:r   adroitement  fuj 
l'offre  qu'avait  fait  Louis  XI V  de  met 
m-e  bas  les  armes^  en  ^\xk  tenant  à  l'ai 


îmatîve,  ou  de  fe  faire  céder  toutes  l66*^l 
;s  places  qu'ii  venait  de  conquérir  ou  -  ^  ■' 
)us  les  droits  des  EPpagnols  fur  le 
uxembourg  ou  la  Franche- Comté, 
î  ajoutant  à  Tune  de  ces  deux  Pro- 
înces,  Cambray  &  le  Cambreîîs> 
>ouai ,  Aire .  St.  Orner ,  St.  Vindx-Berg, 
urnes,  Binck  &  leurs  dépendan- 
îs.  Sur  ce  plan ,  le  Roi  d'Angleter- 
2  &  les  Etats  s'obligèrent  de  mena* 
IX  la  paix  entre  les  deux  Couronnes, 
2  porter  la  France  à  fufprendre  les 
^ftilités  jufqu'à  la  fin  du  mois  de 
iay  &  d'empêcher  que,  ce  terme  ex- 
ré  ,  on  ne  pousfât  les  opérations  mi- 
aires  dans  les  Pays-  bas:  les  deux 
Lities  sVngagerent ',  au  défaut  de 
lUt  autre  moyen,  de  recourir  aux 
oks  de  fait ,  pour  porter  les  Efpa- 
lols  à  foufcrire  à  ces  conditions.  Cet- 

clâufe  n'était  pofée  que  pour  jetter 
i  la  poudre  aux  yeux  des  Français» 
n  en  faifait  un  étalage  pompeux  * 
ais  dans  un  article  fecret,  on  fti- 
ilait  que  û  l'on  ne  pouvait  engager. 

Roi  de  France  à  fe  contenter  de 
îs  conditions  avantageufes  ,  TAngle- 
rre  ec  les  Etats- iJénéraux  asiille- 
icnt  alors  ouvertement  l'Eipagne,  ik. 
)mbattraient  la  France  par  terre  &  - 
ir  eau,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  rédui- 

aux  bornes  où  elle  fe  txeuvait  à  la 
lix  des  Pyrénées,'* 


t0  T  R  I  P  L  E^ 

1667.  ^^  s'était  flatté  de  l'efpéfance  d'af- 
"  Le'suede  ^'^^^^  ^^  Suede  dans  ce^  traité.  De 
cccéde  au  Witt  ,  toujoiirs  attentif  à  ménagei 
Traiié.  Louis  XtV  Cil  foulevaiit  tout  le  mon- 
de contre  ce  Prince  ambitieux,  crui 
devoir  laisfer  à  Temple  qui  n'avait  pa; 
de  pareils  ménagemens  à  garder,  li 
-gloire  d'attirer  d^ns  le  traité ,  cett( 
ancien  allié  de  la  France.  Le  Che 
valler  Temple,  voyant  tous  les  avan 
tages  d'une  extrême  célérité  dans  cet 
te  circonftance,  alla  trouver  le  Co^n 
te  de  Dhona ,  Ambasfadeur  de  Suéde 
Il  pasfe  par  desfus  le  cérémonial,  i 
vole  dans  fa  chambre  fans  fe  faire  a 
vertir^  prend  un  fiege  &s'asreoit.  Ce 
manières  libres  &  franches  gagnèrent  1 
confiance  du  Comte.  Ilembrasfale  Che 
valier;  Cette  méthode  ferailiere  de  né 
gocier  abrégea  fingulierement  la  négo 
dation.  Ce  qui  fit  le  plus  d'irapres 
fion  fur  la  Suede,  Etat  puisfant 
mais  pauvre,  fut  îa  promesfe  d'u] 
fubfide  confidérablei  mais  comme  le 
deux  puisfances  médiatrices  n'étaien 
pas  difpofées  à  les  payer;  il  fut  décidi 
d'en  rejetter  le  fardeau  le  plus  pefani 
fur  les  Bfpagnols;  puisqu'on  pretenj 
dait  n'avoir  en  vue  que  les  intérêt 
de  cette  nation*. 

Ainfi  Hit  conclue  en  cinq  jours,  cet! 
te  triple  alliance  ^  qui  fit  alors  tani 
de  bruit  &  qui  fut  reçue  partout  avei| 
des  applaudisfemens  univerfeîs.    £IIi 


i  toujours    été  régardée   comme  un  166^^ 
rait  de  la  plus  profonde  politique.  On  La  gloire 
le  faurait  contefter  à  De  Witt  la  gloi-  Je  cette 
■e  d'en  avoir  conçu  le  plan*    Il  eut  le  f^^"^"^^^^ 
)onheur  de  trouver,  dans  le  Chevalier  &  à^Teoi- 
Temple,  un  cooperateur  qui,  parfonplc 
;ele  &  fes  talens,  accéléra  beaucoup 
'exécution  de  cet  important  ouvrage, 
^usfî  ce    Ministre  Anglais  reçut- il  à 
ette  occafion  des  éloges Jans  nombre: 
n;?ris  ce  grand-  homme   répondait  rao- 
leftement  qu'il  était  très  difficile  d'ar- 
acher  les  chofes  de  leur  centre  ;  mais 
|ue  rien  n'était  plus  aifé  que  de  les 
''  ramener.  De  tous  les  hommages  qu'on 
endit  aux  talens  &  aux  i^ertu  de  ce 
^rand  homme,  rien  ne  dut  le  flatter 
îavaat:^ge,  que  la  réfolution  extraor- i.f  c/^»'*'' 
linaire  des  Etats  à  l'on  égard,    ils  à-  ^'^'  ^^'' 
raient  depuis  longtems  des  raésincelli^  ^'^^^ 
pences  avec  la  Cour  de  Portugal.   Ils 
efjlurent  unanimement  de  s'en  rappor- 
er  à  la  médiation  particulière  du  Che- 
valier c'eft  ce  qu'ils  exprimèrent  dans 
e  titre  de   l'acre  par  ces  paroles  flat- 
eufes  ;  non  comme  à  r  Ambmfadeur  d'An* 
lleierre  ,   mais    comme   au   Chevalier 

La  manière  fidèle  dont  nous  avons 
5xpoié  cette  négociation,  montre  afFez. 
\\XQ  ,  quoique  De  Witt  eût  cherché 
Deaucoup  à  ménager  la  France,  il 
l'en    fallait  beaucpup  qu'il  fût  Favea.» 
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ï66jé   gîe  partifan  de  cette  puisfance  Quand 

^Enradiv  ^^  c^^^nfërait  avec  le  Comte  d'fcihâde« 

izi!'^  '  *il  faifait  beaucoup  valoir  le  pr  ^cî  de 

forcer  même  à    main    armé^,  les  Kf 

pagfiols  à  faire  des  oesfions  à  la  Fr^n< 

ce.    Maïs  dans  1  s  asiemblées  d'Etatj 

il  était  le  premier  à  montrer  la  néceS' 

fité    de    prendre  les  armes  contre  If 

France ,  au  cas  qu'elle  ne  voulût  pa: 

fe  boriier,  aux  ce.<rioî}s  qu'on  lui  fa; fait 

.Ausfi  le  Chevalier  Temple  écrivait- il 

îi'ors,  qu'il  avait  rrouvé  JansDeVVit 

un  Hollandais  fmcertmont  dévoué  à  fi 

De  mtt     patri'^&  nullement  livré  aux  intérêts  di 

^Y^r.    i^  France.    Les  Etats  de  HoUandeté 

*         nioignerent^même  tant  de  fatisiactioi 

de  fes  fer  vices  qu'ils  le  continueren 

dans   reuip'oi  de  Grani^Penfionaire 

Peu    de   tems   après  ils  lui  firent  ui 

préfent  de  quarante  cinq  mille  florins 

aux  quels  forJre  des  nobles  en  ajout 

quinze  mille» 

Mecon.         i^j^   nouvelle    de  la  Triole  aliianc 

des  cours  -fit  uu  efiet  lurpreurdir  oans  la  cour  d 

de  France ,  Louis  XIV.     Ce  Mouarque  orgueil 

^^J^"^^^^; .  leux   avait  h   tête  remplie  de  i'idé 

jet  de  la"  ^  pompcufe  de  i^QS  triompl\es  &  des  vas 

Trifie-      tes    conquêtes  qu'il  .voulait  ajouter  : 

Alliance,    ^•gg  Etats.    Scs  équipagcs  étaient  prêts 

^rEjïrad  il   avait  endosfé  h  cuirasfe  ;  la  tripl 

ih  ?.49»     alliance  fut  un  coup  de  foudre  pour  lu: 

ajo-   ^^^'Non  feulement  elle  arrêttait  dans  leur 

£oui*s,  les  desfeins  ambitieux  qu'il  étai 


Al  lia  n  c  e         143 

alors  fur  le  point  d^exéeuter;  elle  71667. 
rnettait  à  jamais  une  barrière  qu'il  pa-  — — i 
raislait   imposfible  de  trançhir^    Pour  p^  u^itt. 
comble  de  dépit,    il  avait  le  chagrin  b^v.  if^ 
de  ie  voir  pris  dans  fes  propres  fiiets, 
)Les  offres  qu'il  avait  faites  infidieufe- 
ment  avaient  été  pofëes  pour  fondement 
du  ti-aité.    Envain    fon  Minifire    De 
Lionne  crut  devoir  affecter  dans  cette 
i©ccafion  un  contentement  qu'iin'éprou-  f-^^^''*^» 
ivait    pas.    Envain    il  déclarait  qn^^ioj'uzyl^ 
\iknds     le   traité    était  avantageux  au274i 
jKoi;  mais  qu'on  aurait  pu  le  coucher 
en  termes  moins  choquans;  en  faifant 
allufion  à  ces  mots,  moyens  efficace$^<\\it 
les   parties    s'engageaient   d'employer 
pour  obtenir  la  paix.  «D'un  autre  côté 
De  Witt  cherchait  par  fon  éloquence 
&    le  tour   qu'il  donnait  aux  choies* 
le  moyen  de  pallier  cette  dém.arche 
aux     yeux     du     Koi     de    France: 
mais  lorsque  ce  Mon  arque  eut  décou- 
vert les  articles  fécrets ,  il  fe  plaignit 
amèrement    que  des   alliés  anciens  ôc 
comblés  de  fes  bienfaits  ourdisfent  de 
pareil  es  trames  i^  Ibmentasfent  des  li- 
gues ilnub'abîes   contre  lui;  De  Witt 
fe  jullina  en  montrant  qu'on  s'était  te- 
nu à  l'alternative  offerte  ;  qu'on  n'avait 
fuivi  que  le  plan  du  Duc  de  Furften- 
berg,  déjà  connu  à  la  cour  de  France; 
&  que  le  plus  grand  blâme  devait  être 
attribué  au  Roi  d'Angleterre  qui  n'a- 
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1667.  vait  pas  voulu  figner  le  traité  fî  les'l 
'-  Etats  n'avaient  garanti  que  le  Roi  s'eit 

tiendrait  à  l'alternative.    Enfin  pour  dis-' 
a6  jmv.    fiper    ce    mécontentement.    De  Witt 
foatint  que  le  Roi  pouvait  fe  r  pofer 
fur    les    bonnes    intentions  des  Etats» 
Les  derniers  appuyèrent  cette  adroite 
13  Fivr,    ^^PÎication,  en  afTurant  le  Roi,  dans 
une  lettre,  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre 
vue  que  de  forcer  les  Efpagnols  de  lui 
i[Ejîrad^    -céder  les  places  flipulées  &.  de  préve- 
tLi-ij»     Yïiï  reffufion  du  fang  humain.     Le  Moi 
de  France  parut  fe  payer  de  cette  ré- 
ponfe.    Mais  au  fond  du  cœur  ce  mo- 
narque  irrité   de   voir  qu'une  petite 
République       eût    coaçu    Tilée    de_ 
pofer  des  bornes  à  fon  ambition  &  de?' 
fe  rendre  l'arbitre  des^êtescouronneés, 
médita  dèslors  le  moVen  de  s'en  vanger. 
La  cour  de  Madrid  n'était  gueres  plus 
Tem^ie's     coiitente.      Elle    menaça    fouvent    les 
ir^'Lr^^^'^-ts- Généraux    d'abandonner  plutôt 
^«  147,  HP,  tout  ce  qu'elle  -  posfedait  dans  les  Pays  - 
bas  que  de  fe  foumettre  à  des  condi- 
tions (i  humiliantes.   Elle  aurait  bien 
voulu,   par    cet  ar.tifîce,  engager  les 
puis  lances    médiatrices    à    lui  conter- 
ver  tous  fes  dom.nnes''en  les  portant 
à  des  mefures  vigoureufes.     Mais  De 
Witt  &  Temple  connaisfa ient  trop  bi en 
les  vues  de  l'Efpagne  pour  fe  laisf  r 
alarmer.    Ils  favaient.  à  n'en  p:isdoL'- 
ig:?  qu'elle  regarderait  éternellemerit 
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es  Pays- bas',  ccn>me  le  feul  lien  avec    1667. 

equel  elle  pouvait  contiruerfes  îioifrns ^ 

vec autres puisjances  de  FEurope.  E'ies 
Iva-'ert  d  autant  plus  befoin  de  les  en- 
|reterir,  qu'elles  étaient  leuîes  en  état 
jie  défendre  Ton  indépendance  contre 
ks  prétentions  Françaifes,  au  cas  que 
le  jeune  Monsrque  iifpagnol  vînt  à 
hourir  fans  enfans, 

I   Le  Roi  de  France,  qwi  avait  befoin  l^uîs  xiy, 
c  nouvef.ux  prétextes,  pour  colorer J^g'^"/ 
'augmentation    de    fes  conquêtes ,  ne  de  la  Fra«- 
iianqua  pas  d'alléguer  cette  opiniâtre- cî^^e-com- 
i;  Efpa^nole  pour  une  raifoti  qui  le^^* 
lécesfitait  à  continuer  lagnerre-C'eftia.  j^v, 
e  qu'il  fit  dans  l'avis  qu'il  crut  devoir  en  dEpad^' 
lonner    (*)    aux     Etats:    mais  (pour^^g^^;^ 
je  pas  les  forcer  à  éclater  en  craignai^t  252'  2^.5! 
jour  eux-mêmes,  il  dirigea  toiis  fes 
fforts  vers  la  Franche -Ùomté.  Pour 
e  pas   donner  le  tcms  à  i^^s  ennemis 
e  tra^erfer  i^ts  mefures,    il  n'atten- 
it  pas  le  tems  ordinaite  des  Campa- 
nés.    Il  partit  au  cœur  de  l'hiver  <3c 
î  rendit  maître  de  cette  Province  en 
;Uinze  jours.     La  plupart  des  villes 
i  rendirent  à- difcrétion^  Befançon  la 
'apitale  ne  demanda  que  la  conferva- 
.00    d  un   faint  "  fuaire  ,    fort   révéré 

: ■• .^ — -. _       15. 

(♦');Cet  avis  efi:  du  22  Janvier  &  la  tii- 
e  alliance  fut  fignée  le  23  damêineaiois, 
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'ï66j.  dans  cette  ville,  ce  qu'elle  obtînt  fm  I 
•"■ peine.    Le  Confeil  d'Eipagne,  éton- 
né de   la  facilité  de  cette  conquête,  ' 
ne  put  s'empêcher  de  dire  dans  Ve^r  ' 
ces  du  dépjt,   que,    /d  R-Qf  de  France  \ 
aurait  pu  fo  dijpefifer  d'aller  en  per^ 
fonne  dans   ce  pnys^    en  envoyant  foi 
laqua  h  ^  pour  en  faire  la  conquête. 
Congrès  de     Temple   &  De  VVitt,  qui  léntaient 
Cna  die     ^^""^^     ^^-     pouvalt     trop    hâter  les 
vTIe^i,  '    affaires   pour  arrêtter  un  .conquéram 
Jiiji.  ih     ausfl  rapide,  avaient    fait  ouvrir  des i 
Lîv,  317-  négociations,  d'abord  à  Paris,  enfuitéi 
à  la  Haye.    Le  Chevalier  Temple  fel 
rendit  lui  rnêmxe  à  Bruxelles;  les  Etats  I 
envoyèrent  deux  Plénipotentiaires  pour  i 
conférer  avec    le  Martjuis  de  Castel- 
Rodrigo  ,    Gouverneur   des  Pays -bas. 
On  commença  par  lui  préfenter  Talter- 
naîive  propoîée  par  la  France*    Il  élu- 
da cette  otfre.  Ibus  prétexte  qu'il  n'é- 
tait pas   revêtu   de  pouvoirs  fyffifaiis. 
il  cherchait  à   gagner  du  tems,  dans^ 
Tespoir  que  la  Grande-Bretagne  &  les  B- 
tats    feraient   à  la  fin  obligées ,  pour 
leur  propre  intérêt,  de  mettre  obïlacle 
âux  ccnquêtes  de  la  Fiancé.  Mais  on 
lui  répréfenî a  fi  fortement  qu'il  ne  de« 
vait  pas  fe  fiatter  que  ces  fortes  d'ar- 
tifices portasfent  jamais  ces  deux. Etats' 
à  cette     gueire  qu^il  fe  laisfa  ébran- 
ler»   Aix  la- Chapelle  fut  choifiepour' 
le    lieu  de.  Congrès.     Et  comme  la 
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rance  tournait  n'ors  tous fes  efforts  vei*s  I  667, 
s  Pays  bas p  où  elle  enlevait  des  pl-ices,  '  "^  ^  ^ 
astei-RodriiTo^  après  pluiieurs  dérour.^*, 
kîura  qu'il  "avait  enfin  reçu  des  pleins- 
)UVQirs.  Il  était  authorîfé  à  accepter» 
îs  deux  conditions  proposes,  celle 
li  laisfait  à  la  France  les  conquêtes 
l'elle  avait  fa^'tes  avint  cette  année. 
usfi  déc'ar"a-t  il  que,  fur  ce  plan  il 
rait  prêt  i  faire  figner  la  paix  à  Aix- 

Chapelle;  pourvu  que  les  Eiatsper* 
isfent  de  le  protéger  alors  C(^ntre 
»ute  entreprise  ultérieure  des  Français 
ir  un  fecours  de  fix  mille  hommes. 
es  Etats,  dans refpérance  d'accélérer 

retour  de   la  paix ,  accordèrent  ce 
cours  &  firent  marcher  d^s  troupes  ^.^^^^^^ 
î  Berg'op  Zoom  à  Lillo.    Le  iVIar-  if  ^x-r//, 
jis  fe  flattant  alors  de  tirer  pn'ti  de  o«"^««*3 
itte  condefcendance ,  pour  engager  la  ^"'  ^^' 
épublique  dans  la  guerre,  fe  montra 
lus  difficile  que  jamais  fiir  les  condi* 
ons  de  la  paix.    Niais  les  puifTances 
édiatrices  l'étant  apperçues  de  ces  faux- 
lyans,  firent  avec  Ja  France  un  ac- 
ird  'préliminaire.    On  y  ftipulait  une 
îspenfion   d'armes    jufqu'à  la  fin  du 
lois   de    May.     Si   d"ans  cet  efpace 
e  tems  &  au  plus  tard  dans  le  mois 
e  JuiUlet,rErpagne  n'avait  pas  ace  pré 
ne  ëes  deux  alternatives  offertes,  alors 
n  pourrait  concerter  des  mciure    de 
ifcc  contre  elle.  Le»  Efpagaols  voyant 
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ï'667.    qu'on  leur  ôtait  ainfi  tous  les  moyen. 
*'°"~         de  conferver   leurs  posiesPinns,  le  de, 
ciderent  enfin    à  les   céder  de  bonn(; 
grâce.     Les   articles    furent,  réglés    | 
Bruxelles  &  à  St    Germain  en  Layei 
Mais    les  fignatures    fe  lir.-nt  parie; 
Miniftres  re'pectjfs  à  Aix  la- Chape.; 
le,  le  a  du  mois  de  iV'ay. 
Traire        ^'ar  Cette  raix  ks    Lfràgnols    céâi 
d'A'.x  la»  rent  à  la  France ,  Charleroi,  Binck 
ehapeîie,    Ath,  Douai,   le  Forrde^carpc'J  ou: 
nay,  Oudtnarde,  i.iile,  Aimentierej 
Courtray,  St.  Vinox-Berg,  &  FiiTm 
avec  tous  les  diftrids  de  cesdifier.nt) 
places,    Louis  A IV.  .confirmait  la  pai 
des  fyréîiées  en  tous  les  articles  au: 
quel^     il     n'était    pas  dérobé  par 
jraix  d'Aix-la-Chapelle.    On  .11^  d ai 
îe  plus  grand  étcnnement  de  la  facil 
té   fubite  des  iifpagnols  à  lé  relâch 
ait  fi  tout  d'un  c  up;  après  avoir  moi 
tré    tant      d'obftination    à    céder  d( 
place?  d'une  fi  grande  importance  da: 
le  cœur  des  ^a\s-bas.  On  foupçonn 
non  fansiaifon,  qu'ils  s'étaient décid' 
à  cette  renonciation  plutôt  qu'à*cel 
de  la  France  par  un  trait  d'une  po' 
tique  rufée.  Us  éraienr  moins  fenfibles  à 
conllrvaticn  de  ce  qu'on  ne  leur  enlevj 
pas  qu'à  la  perte  des  pîsrce  qu'on  l^ur  1 1 
tenait.  Ils  furent  même  tentés  d'abando 
ner  tou  s  les  Pays  -  bas.,  i-  0  ur  expofer  à  ul 
conquête  facile  ies  Hollandais  qui  ■ 
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avaient  pas  volé  aflez  promptement  à    I OÔ"/^ 
urs    fecours.      Ils  avaient  rémarqué  . 

ins  tous  les  procédés  de  la  Républi- 
le  qu'elle  fe  fouciait  fort   peu  des  ^^ttre  dm 
terêts   de  la  monarchie  Efpagnole  ,  ^l^f^  ^"^^ 
l'elle  ne  cherchait  qu'à  pourvoir  kMar^ 

propre  fureté;  en  éloignant  Louis 
IV  de  Cqs  frontières,  làns s'embaras- 
:  des  progrès  qu'il  pourrait  faire  d'un 
itre  côté.  Les  Efpagnols  réglèrent 
ur  politique  fur  le  reslenti- 
ent  que  cette  conduite  leur 
ufa*  Le  traité  fut  ausfi  dirigé  pour 
nir  les  Hollandais  dans  de  perpé- 
elles  alarmes  ,  qui  les  forceraient  à 
ire  à  l'avenir  avec  les  Efpagnols , 
;s  liaifons  plus  étroites  qu'ils  n'au- 
ient  vouK  Le  Chevalier  Temple 
i  put  s'empêcher  de  voir  que  Tob- 
t  des  Efpagnols  était  de  mettre  l'An- 
eterre  &  les  Provinces -Unies  dans 

néc€j^té  de  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
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ORAGES   CONTRE  LA   TRIPLE 
ALLIANCE  &  LA  RÉPUBLIQUE 

•l'ïïSfcion!  Jr  our  ie  ibrmer ,  lïne    idée  ^ de  Véu 
&ûeven-  des  chofes  il    cofivie'nt  ici  d'examiriJE 
Cu".5  xfv  le  but  politique  qui  dirigeait  alors  laCo^ 
*  de  France»  Toute  la  conduite  de  Lou 
XIV ,  depuis  les  premières  anr;éf:s  t 
fon  règne  jufqu'à  la  fin  ,  prouve  qu* 
avait  un  but  fixe-,    cdm  de  fe  rend) 
maître  des  Pays-  bas.  Cette  idéQ  ébat 
chée  par  Kichelieti ,  mûrie  par  \Hz 
rin,  fut  la  bafe  de  totires  les  ena-epr 
fes  de    Louis  XiV,    AiisG  la  déma 
che  àQS  Provinces-Unies-,   en  Cxcirà 
fon  resfentiment  ne  fit  qu'oiïVrir  une  n'w 
velle  carrière  à  fesf)iojets  ambitieux  «i 
lai  montrant  dans  la  vengeance  uti 
ôccafion   de  renouveller  les  ancielin  ! 
limites  de  l'Empire  Français  jtisqu'ïl 
Rhin»    Dans  Tétat  où  fe  trouvaieotf 
affaires  à  la  conclufion  de  la  paix  d'Ai 
la  -Chapelle,  les  Provinces- Unies  i 
pouvaient    âtre  trop  fur  leurs  ^arde 
Elles  ne  pouvaient  fe  disfiraulcr    d' 
voir  irrité   leur  ancien  allié-  Le  R 
de  France  ,  épris   de   rainbition  d< 
conquêtes,  animé  par  de  brillan.s  fu 
ces  ôc  par  la  faiblesfe  de  fes  ennemi 
ne  pouvait  leur  pardonner  d'avoir  ir 
pofé  des  bornes  à  fon  ampiron.     Si 
àépit  augmentait,    en  voyant  VEmp 
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réur  &  la  plupart  des  Princes  de  TEm-   1 668. 

Mre    dispofés  à  entrer    dans    la  mê- — -» 

se    confédération.     L'Efpagne ,    fai 
ant,  dans  le  même  tems ,  la  paix  avec 
î  Portugal,   fe  mettait  par  là  plus  en 
tat  de  lutt<îr  contre  un  riva)  fuperbe 
jc  triomphr-nt.    les  Anglais  étaient  fl 
avis  du  rôle  brilîailt  que  leur  fouve- 
ain  venait  de  jouer  d ans  cette  circon- 
tance  9  qu'il   ne  paraisfait  giieres  pos- 
ible   d'entraîner  Charles  II  dans  des 
iiefures    favorables  à  des  projets  d'ag- 
rrandisfcment  de  la  part  de  la  France. 
Toute  riiurope    regardait  cette  ligiie 
omme    un"  événement  fi  favorable  au 
naintien  de  l'équilibre,  qu'il  nepa^rais- 
ait  pas 'fur  d'emreprenore  une  autre- 
bis  d€  troi-bler  le  repos  général:  Le» 
îtats  j^ettant  les  yeux  fur  cette  heii- 
eufe  perfpective  crurent  pouvoir  fe  li- 
iTtr  à   l'idée  féduifante   &   légitime 
IVn  avoir  été  les  auteurs*    Le  génie 
mticalkr  de  la  nation  à  imaginer  dej$ 
Ôée^s  'emblénîaticjues  pour  conîàcrer  les 
rrands  événemens ,  fe  dillingua  dans 
:ette  occafion.     ils  iu*ent  frapper  une 
tiédaill-e    ciï    ils   fe  vanraienî  d'avoir 
affermi  les  loix ,  réfermé  la  religion  , 
mdé^  défindu  &  réuni  les  Rois .    réta- 
hU  la  liberté  des  mers ,  S  pacifié  VEu' 
rgpe.     Quoiqu'ils   ne  fe  vantasl-nt  de 
rien  qui  excédât  la  vérté;  cette  mé- 
iaille   ne   laisfa  pas  de   déplaire      1-e 
Prélident  de  Lamoignon  en  f  t ,  quelque 
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i66S    tems  après  ,  des  reproches  au  fils  do 

' riilaftre  Gratins,  lorsque  les  Etitsle 

chargèrent  de  rAmSasfade  de  Krance. 

Les  Ronains,  fuivant  lai,  après  avoir 

rafé  Numatîce  (Se  Cart'îage,  n'auraient 

pu  parler  de  leurs  viéloires  en  termci 

plus  altiers. 

Ltfr;»ce      A  peine  la  paix  fut -elle  fignée  que 

laisfeen-    Cartel  -  Rodrlgo   travailla  à  jetter  de 

S'cs.      l'huile  fur   le  feu.     Il  découvrit  dan! 

'     le  plus  grand  fecret  aux  Plénipoten- 

^//r'sji.tiaires   des  tùi?tts  qu'il    était    inftruil 

par  des  avis  fûrs  que  la  France  avai' 

formé  le  plan  de  fe  vanger  de  la  Tri 

pie -Alliance  &  que  fes  vues  étaient 

-d'engloutir  tous  les  ir^ays  -bas.     Le  fa 

meux    van-Beuning,    alors  Ambasfa 

deur  à  Paris,  ne  put  disQmuler  qu*i 

avait  les  mêmes  craintes.    H  y  en  eu 

même   qui ,  déslors ,    donnèrent  avi 

qu'il  y  avait  une   intelligence  fourd 

entre  le  Koi  de  France  &  celui  d'Ao 

'gleterre,  pour  détruire  la  forme  Ré 

fiublicaine  des  Provinces  &  y  établi 

w  H/f-^^  Prince  d'Orange  pour  fouverainal 

thhe  de  "iblu.    Ma^s,  d)t  Thi  iori^n  (*;quinoi] 

Yfie^ffifort  .transmet  ce  fait,  IVir,  De  Wiitnevoi 

£li«S*  ^^^  P^^  y  ajouter  foi.    „  Cette  grand 

'  ^,  arae,  ajoute  t-il^croyait  les  Angit 

^,  incapables  d'une  fi  lâche  txahifoi 

.„  11  avait  trop  bonne  opinion  de  û 

,,  faux  amis  6i  quelque -fus  une  tr^ 

^,  miuvaile    de   ks  véritables.    Il  r 

„  ceva  t  les  a'  is  d'une  manière  dé% 

,  bligeàiUe,  quoiqu'ils  iullent  impo*; 
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9  Uns  &  ceitairs.    Car  il  n'était  que  166Î. 
,  trop  vrai   qi;e   ks  deux  Rois  s'en-Yt^/îr":;^ 
k  tendaient."    D'Êflrades  écrivait <j ans   vi,  a;^. 
e    mérre    tems   qu'il  fallait  punir  les 
î^tats  de  leur  conduite  envers  le  Roi, 
k,  qu'il  n'aurait  tenu  qu'^u  Monarque 
le  s'emparer  de  tcus  les  Pays- bas/ Il 
[éclate  au  miniflre  De  Lionne  qu'on 
e    pourra  les  empêcher  de  fomenter 
es  ligues  contre  les  droits  de  fa  Ma- 
iîfté,  &  qu'il  doit  régler  fes  mefures 
i  desfus.    S'il  y  avait  dèslors  une  in^  TSasu^ie  11, 
diligence  entre  les   deux   Rois  pour ^3- 
enverfer  la  République,  il  paraît cer-2^{% 
lin  que  le  Généreux  Temple  ne  trem-Af^/é-c»«* 
ait  pas  dans  ce  lâche  complot.  MaisM /«'- ^-^ 
îS  Monarques  ont  quelquefois  recours       '^^ 
jx  honnêtes  gens  pour  tromper  ^lusd'Efira^, 
irement.  Templenelaisfait  pasdecon-^3  ^ev. 
îvoir  des  alarmes.    „  Il  ferait  à  fou-  l/J,JffJ^; 
aiter,''  difait-il  „  alors  que  le  jeu- e-oar^v//. /. 
ne  Monarque  Français  négligeât  le  ^';  H- 15. 
foin  de  fes  finances,  fe  plongeât  entie-' 
rement  dans  les  plaifirs  ou  confumât 
toutes  fes  forces  à  quelque  guerre 
férieufe   avec    un    voifin    puisfant." 
[r.  de  Gourville  qui  fut  alors  chargé 
ï    traverfer  la  négociation  des  Etats 
'ec  l'Evêque  d'Oinabruck  pour  lever 
ys  troupes,  confirme  ce  fait  dans  fî^s 
émoires.     Il  dit  que  Mylord  Hollis,. 
mbasfadeur  de  Charles  11  à  BruxeU 
s  l'asfura,  dans  le  fecret,  que  leRcâ. 
G  3 
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l568.   d'Angleterre  ne  foupirait  que  pour  une! 
'^"""*"~"  occafion  de  fe  vanger  de  De  Witt  & 
d'abaisfer  fon  orgueil.  Gourville  ajoij-l 
te  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  confefl 
de  tromper    le  Minière   Républica^r 
par  de    feintes  démon  ^rations  &  psu 
une  fausfe  alliance  qui  conduirait  in- 
failliblement  De    Witt  à  fa  perte  et 
le      détachant    de    la  France  fur  la 
quelle  il  neferepofaat^quedans  lacrain 
te     de    ne  pouvoir     gagner  l'Angle 
terre  à  fon  parti.    11  asfùra  qu'il  con 
naisfait   afTez  De  Witt  .pour  être  per 
fuadé  qu'il  ne  manquerait  pas  de  don 
ner  des  mortifications   à    la  France 
dès  qu'il  fè  croirait  fur  de  TAngietei 
re  ,  &  que  l'orgueil  de  ce  fier  Képu 
blicain,  après  avoir  forcé  la  Suéde 4 
le  Danemark  à  la  pgiix  &  triomphé  d' 
rAngleterre,  ferait  IjnguUereraentflatt 
de  pouvoir  ausîi  diâ:erla  loi  à  la  France 
Gourville  ajoute  qull  dresfa  furcefu 
jet  un  mémoire,  qui  fût  envoyé  en  An 
gleterre,  &  que  la  fuite  prouva  qu'i 
avait  été  adopté. 
i,e  jetinc        Le  grand  objet  des  Puîsfances  mal 
î'onngc    intentionnées  pour  la  République  étai 
laisfe'éfha  de  développer  dans  fim  fein  même  le  i 
per  des      germcs  de  leur  vangeançe  &  de  fa  dd  i 
?ol!dqw    trudion*    Un    de  leurs  plans  était  d' 
mettre  à  profit  le  zèle  du  peuple  en! 
vers  la  maifon  d'Orange ,  pour  puni 
les  chefs  Républicains  contre  lesquei 
ils  avaient  ksplus  grands  griefs.  Ltt . 
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(laires  du  Jeune  Prince  continuaient    l568. 

fomenter     le     feu     des    divifions """    " 

iteftines.  Plus  il  croîisfait  en  âge, 
lus  la  province  de  Zeélande  redou- 
ait des  follicitations  pour  le  faire  avan- 


cr 


dans  les  charges.     Les  Etats  de 


'fc>. 


lollande  voulaient  bien  confentir  à  lui 
ûiiiier  féance  dans  le  Confeil  d'Etat; 
;ais  à  condition  que  la  charge  de  Ca* 
itâne  &    Amiral- Général  reileniit  à 
ainais  féparée  de  celle  de  Stathouder. 
!s  dresferent  à  cet  effet  un  plan  qu'ils 
ommerent  bai  morde,  où  les  F^rovin- 
es  de  Gueldr^,  d'Utrecht  &d'Over- 
'sfel  accédèrent.  Ce  plaR  ayant  par  îà 
btenu  la  pluralité  dans  les  Etats- Gé 
éraux ,    ces  derniers  envoyèrent  une  g^,^..;;^ 
éputation  en  Zeélande,  en  Frlfe  ^  A4cn?.\u 
n  Groningue  ,    pour  les- attirer  dans  43. 
;  même  p!an.    Mais  ces  trois  Provin- 
eso  ayant  perfifcé  dans  leuroppofition^ 
eite  mésintelligence  fat  caufe  que  le 
une  Guillaume  ne  fut  pas  admis  dans 
Confeil  d'Etat.    Quoique  ce  Prince 
:)uchât    à    peine    à    fa*  dix  huitième 
nnée    il    ne    laisfait    pas  d'être  très 
abJle  dans  iVt  de  disfimuler.  Le  Sr. 
e  Gourville  qui  le  voyait  dans  ce  tems 
a  fut  fiirpris  de  fes  progrès  dans  cet 
rt  fi  utile  à  l'ambition     II  en  rapr 
or  te  ce  trait  trop  propre  à    déveîop- 
er  le  caractère  d'un  Prince  fi  fameux 
.ans  la  fuite ,  povur  être  pasié  fous  filencG:» 
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1668.    Le  jeune  Guillaume  s'était  entretenu  t 
^  "    --^  vec  Tépanchement  &  la  liberté  d'un  an 
âQS  obttacles  que  les  adverfaires  de  i 
maifoncpporaient  à  fon  aggrandisfcmen 
Un  vint  avertir  que  Mr.  de  VVitt  entra 
pour  lui  parler.  Au  moment  même  il  coi 
rut  au  devant  du  Penfionair e,&  lui  témc 
gna  les  plus  grandes  amitiés.    En  ra'(  1 
allant,  dit  Gourville ,  je  le  regardai  fix  i 
ment*  Il  me  dit  après,  qu'il  avait  bien  fer 
ce  que  j'avais  voulu  lui  faire  entendi 
Nous  convinmes  qu'il  devait  agir  de 
forte,  en  attendant  le  changement  d 
circonftances  ;   &   je   lui  dis  en  ria 
qu'il  en  fava't  beaucoup  pour  fon  as 
)1  eft  vrai  que  la  France  &  l'An^ 
terre  ne  firent  dans  cette  époque,  a 
cune  démarche  de  conféquence,  po 
le  rétablisfement  du  Prince  d'Oran§ 
ces  deux  cours  politiques  auraient,  : 
contra're,  régardé  cette  élévation  coi 
me  contraire  à  leurs  intérêts.  Elles  en  î 
faient  a^fez  pour  conferver  les  chol 
dans  l'tîtat  où  elles  étaient  &  fomenter  1 
.  diviûons  actuelles;  mais  elles  feferaic 
bien  gardées  de  travailler  à  un  rétablisl 
ment  qui  pouvait  ou  du  moins  qu'ell 
croyaient  pouvoir  éteindre  les  divifia 
toujours  fcitiles  à  des  voifins  mal  -  int^ 
tionnés.  Il 

Lt  Jeune       Ce  jeune  Prince  ne  bornait  pas 
Guillaume  talcns  pour  la  disfimulation  à  quelqt 
p^mfe?    ^traits  particuliers  de  confidence  fecrd 
aqWc  de   11  commença  dàslors  à  s'en  fervir  u 
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ement  pour  fon  avancement.   La  raâ-    i668m 
liere  dont  il  fut  alors  mettre  à  pro-  — 

it  la  bonne  volonté  de  la  Zeélande  z-eéiande. 
onna  finguliereraent  àpenferauxchefs 
u  parti  dominant»    Il  entretenait  de- 
uis  quelque  tems  des  correfpondan- '''■E/?r4</w 
es  dans  cette  Province  par  le  moyeu ^j  y*  , 
lu  Seigneur  de  Zuilichem,  grand  parti-    * 
ms    de    la   France  &  dont,  fuivant 
'Eftradcs,     les  préfens  du  Roi  n'a- 
aient  pas  peu  aidé  à  échauffer  l'afFec- 
.on  Mr.De  Witt  venait  tous  les  matins , 
our  examiner  fes  maîtres  &  les  leçons 
u'on  lui  donnait  fur  les  mathématiques 
i  la  politique»  Le  Prince  fut  fe  dérober  à 
œil  actif  de  tous  fes  furveillants*    Sous 
rétexte  de  fe  rendre  à  Breda,  pour 
effajrer  des  chiens  de  chaffe ,  il  pas- 
i  furtivement  en  Zeélande^    La  ville 
e  Middelbourg  fe  piqua  de  lui  faire, 
accueil  le  plus  brillant.    Le  lende- 
laia    de  fon  arrivée,    il  parut  dans 
asfemblée  des  Etats  où  il  fut  procla- 
lé  premier  Noble  de  Zeélande.  L'en- J/^^"*'''^    ^' 
lousfiasme  fut  général  ^extrême.  Les      ^ 
Iccléfiaftiques  ne  laisferent  pas  écha- 
er  cette  occafion  de  faire  éclater  leur 
evouement  pour  la  maifon  d'Orange* 
Is  députèrent  pour  le  féliciter  fur  fa 
ouvelle  dignité      Celui  qui  portait  b**/»^^  w 
a  parole  ouvrit  fon  discours  par  ce  J^- 
extc  de    l'Ecriture  :     je  f*  ai  donné T^,' 
(n  cœur  /âge:  tu  ri  as  jamais  eu  cré-^'^'iêiaKà, 
\al  S  iu  n'en  auras  jamais,    il  Hiet- ^f^^-^^***^ 
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f6ÔS.    tait  enfuite  à  contribution  îe« meilleurs 
H^iTslpÏÏ;  iiiorcçaux    de  Plutarque  i&  de  Platon 
^eimb,      relativemeiît  à  la  dignité  d'un  Prince. 
Les  Princes  d'Orange-  avaient  félon  lui 
été  choifîs  de  Dieu  pour  s'oppofer  à 
l*Kfpagne    comme    les   b'c'pions  pour 
détruire  Canbage.    Le  jeune  Guilhu- 
me,  auquel  on  ne  peutreilifer  la  jufti 
ce    d'avoir  iu  méprifer  les  louanges . 
crut  devoir  applaudir  à  cette  éloquen- 
ce pédâiitt^u^^  parceque  ces  ibrt^j 
a*Oiateurs    ont    toujours  eu   le  plui 
èrand  crédit  fur  le  peuple.    On  peu 
fiiême    alTurer  qu'ils   en  font  devenu; 
les  démagogues,  depuis  qu'il  n'a aucu 
-i^e  part  au  gouvernement.    Tant  c''Qi 
le  propre  des  peuples  qui  font  ou  qui  f 
^      *     çroyent  libres ,    d'être  gouvernés  pa 
ceux  qui  les  flattent  par    réloquçno 
oratoire»    H  eft  plus  iacile  d'imaginé 
que  de  décrire  la  douleur  &  Tembarra 
que  cette  échapée  caufa  a'ox  chefs  d 
jfUfim,  VT  pai  ti  Républicain.    Ils  étaient  outrés  d 
6o7V«i3,' jj^  manière  dont  le  jeune  f  rince  h 
^^^'         avat  joués,  en  fe  dérobant  à  leurcç: 
vigilant.    Ils  étaient   indignés   de  c 
que,  dans  cette  occafion,  il  avait  et 
proclamé   Marquis    de    Veere   &  d 
f  lisfingae,  dont  les  Etats  de  Hollati 
de  avaient  toujours  contefté  la  moi| 
vance  aux    Princes    de  cette  maifoi 
Ils   avaient  les  moyens  de  fe  vang« 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  fervir.  | 
commencèrent  par  le  mortifier  ens'e 
l^atant  mûgté  fes  proteftations,  de 
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^êche   &    de   quelques    autres  droits    l66S, 
eigneuriaux  de  Geertruidenbejîg.    La  — — 
:oii  Juite  âQS  Zeélandais pouvait  être  fui- 
àe  delà  nomination  du  Prince  au  Jb'tat- 
louJerat  de  cette  l^rovince.  H  était  à 
iraindre     que     les    Provinces  qui  fe 
lommeraient    un    Stathouder ,  n'em- 
)ort3srent    la    prépondérance  fur  les 
utres  dans  le  Confeil  d'Etit,    ilstra- ReToiution 
'aillèrent  à  empêcher  cette  démarche,  p^'^^  *i"*^"» 
U  formèrent  une  Réfolution  p.'^r  la- c^^^houder 
:ueîle  il  fit  (lipulé  qu'ils   ne  permet- n'eût féance 
:'a'ent    lamais  qu'aucun  Stathouder  ne  JI^"Vm 
ég;at  dans  le  Confeil  d'Etat;  ils  vin- a  Eut 
jnt  même  à  bout  d'engager  h  Provm- ^A-?r.7^  mt 
t  dUrreclit  à  imiter  leur  exemple  , ^^^^^^J^'^- 
n     abolîsfant    le    Siat'iojierat.    h^'vrlcdfch. 
ombre  des  Confeilîers  de  la  ville  qui  àet  st.id 
'oppoferent  à  cette  réfolution,  fut  ex-  ^j'^'gl^^f' 
êmement     petite      On  obferva    q^XQ  9  deccmh* 
es  oppofans  étaient  des  fanatiques  aveu-  Tempie  Lett^ 
lement  dévoués  au   parti  du  célèbre  7  ^'^** 
''oetius.    De    Witt  eut  la  plus  gran- 
e  part  à  ces  dispofitions.    Il  déclarait 
u  Chevalier  Temple  que  rintention 
es  Etats  était  d'élever  (e  Prince  aux 
barges  de  Capitaine  &  d'Amiral  Gé- 
éral,  que,  dans  cette  vue,  on  luiau- 
ait  déjà  fait  prendre  fèance  dans  le 
■onfeil    d'Etat,   f^ms.  les  démarches 
récipitée^de  quelques  Provinces  ;  que 
es  deux  chatgeb  étaient  incompatibles 
vec  celle  de  Stathouder,  que  vu  le 
;ran:i  nombre  de  troupes  à  er.t retenir  &^ 
îa  petite  étendue  è^^ViiXràt^  c'en  était* 
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1668. 


TfOttbîes 

^ans  les 

Provinces 

pour 

î'avaBce 

meac  du 

Prjnce. 


fait  de  la  République  fi  ces  trois  charge 

étaient  réunies  dans  lamêmeperfonne 

Il      dit    que,    s'il    était    né    fou 

un  gouvernement  monarchique,  iln'^û 

jamais  approuvé  la  levée  de  bouclK 

contre    Philippe  !!♦      Il  ajouta  qu'( 

tant  né  dans  une  République  où  il  j 

vait  prêté  ferment  de  maintenir  les  loi 

il  ne  pouvait  confentir  à  rien  qui  tei 

dît  à  en  altérer  la  confervation ,  qu' 

s'étonnait  toujours  que  la  Républiqc 

eût  pu  fubfiller  fi  longtems  au  mille 

des  dangers  aux  quels  elle  s'était  vi 

expofée  par  la  trop  grande  autorité  di 

Stathouders    qu'un  fi  grand  bonhc 

ne  pouvait  être  attribué  qu'aux  emba 

ras  des  guerres  continuelles  ou  à  Te 

trêrne  modération  des  Princes  Stathc 

ders;  que  le  dernier  avait  été  le  fe 

qui  eût  fongé  à  changer  la  forme  ( 

FEtat,-    ce    qu'il  fallait  attribuer  a» 

mauvais  confeils  des  Français    chs 

gés    du  foin  de  fon  éducation.     I 

jeune  Prince    devenait    d'autant   pi 

dangereux     qu'étant    entré    dans 

jouisfance  de  fes  biens  en  fortant 

tutelle ,  il  avait  plus  de  moyens  de  fe  fai 

des  parti  fans*    Les  Provinces  deFrifc 

de  Groningue,  jaloufesde  conlerver 

^^'  droit  au  btathouder  qu'elles  avaîe»1l 

protefterent  contre  cette  Réfolution. 

11  y  avait  dans  ces  deux  Provinces ,  << 

grandes  divifjons.  Ceux  qu'on  appelL|!i 

les  partifans  de  Hollande  étaient  poi|^ 

loutes  les mefures Républicaines;  ms 
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:s  autres  appelles  partifans  du  "Prince  en-    l66§o 
raient  contre  toutes  les  vues  des  Etats  de      ;"    ■ 
lollande.  Comme  ces  derniers  formaient 
z  plus  grand  nombre,  ces  deux  Provin- 
es  proteflercnt   fane*  relâche    contre 
DUtes  les  réfolutions  contraires  au  gou-  Mtjm,  vu 
ernement  Stathouderien,  Ces  divifions 
2  manifestèrent  en  Overysfel  par  des 
clats  plus  violens  encore.  Rutgert  van  Qy^^ef^sf^r 
iariblte,  Droft  de  Salland,  iôutenait  r«y  Tém.'^ 
oujours  dans  cette  Province  les  inte- VI.^49^• 
ets  de  la  maifon  d'Oraî}ge.    Les  vil- 
es de  Deventer  &  de  Carapen  étaient 
our  lesAnti-Stathouderiens»    La  divi- 
Ion  augmenta  fi  fort,  que  chacun  des 
leux  partis  forma,  comme  en  Tannée 
655 ,  une  asfemblée  particulière ,  pour 
épréfeater  les  Etats:  les  uns  s'asfem- 
)lerent  à  Campen  ôc  les  autres  à  ZwoK 
Chacun  même  des  deux  partis  dépu- 
a  aux  Etats  -  Généraux.    Cettje  dispu- 
e  échauffée  par  les  resfentiraehs  &  les 
ntérêts    particuliers ,    dura    jufqu'en 
I671.    Les  Etats  de  Hollande  Ôc  De 
l^itt  implorés    pour  médiateurs,  en- 
imyerent  deux  commisfaires ,  pour  ac- 
t:omoder  le  différend.  Il  eft  aifé  de  pré* 
\\jo\r  que  la  décifion  ne  fut  pas  en  fa- 
Ib^eur    des  partifans    du  Prince.    D'à- 
iprès     l'accomodement     qui    fijt  con- 
clu ,    Haarfolte    fe  vit  obligé  de  fe 
i démettre     de    fa    charge    de   Drost 
ipour  un  an  &  de  ion   droit  de  préQ- 
ëer  dans  les  Etats  de  la  Province  9 
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l6'68.  pour  trois  ans.    Ainfi  le  parti  oppofd 

^"  au  Priace    écait  alors  le  plus  fort  o 

Overj^sfel.  H  n'eft  donc  pas  étonnain 
que  cette  Province  (uivît  tous  ks  motjl 
vemens  de  la  Hollande.  Comme  le 
Provinces  de  Gueldre  &  d'Utreeh 
étaient  dévouées  au  même  parti,  le 
Anti- Stathouderiens    eurent    i^:ès   loi 

Bivifion  en  la  prépondérance   dans  les  Etats -Gé 

Hollande,  néraux.  La  Hollande  elle- même  ne  pu 
empêcher  les  désordres  d'éclater  da^n 
fon  fein.  On  faît  que  cette  Provinc 
e(t  comme  partagée  en  deux  divifion 
qui  forment  le  quartier  du  Sud  ou  la  liol 
lande  méridionale  Ô:  le  qu?riitr  d' 
Nord  ou  la  Hollande  feptentnonaU 
Ces  deux  quartiess  étaient  divifés  lu 
les  contingens  à  payer  dans  les  fubf; 
ÙQS  Provinciaux,  La  première  paya3 
79  &  demi  d'un  centième.  Quoique  1 

^jY^w.  VI.  dernière  n'eût  à  payer  que  ao  ài  dt 
mi,  elle  ne  laiifait  pas  de  le  pldndr 
d'être  tnxée  trop  haut.  Apre- de  long 
&  vifs  débats,  ordmaires  dans  ces  foi 
tes  d'oppofitions  d'intérêts  pécuniaircf 
on  vint  à  bout  de  ménager  un  accc 
modement.  11  fut  convenu  que  lequM 
\   tier   du  Sud  payerait  8u  &  le  Uum 

vTe'n  '"  tier  du  Nord  iBi- 

Zeéknde.  Les  divifious  qui  s'élevèrent  en  Zeé 
lande  furent  encore  plus  vives,  puis' 
qu'elles  éclatèrent  en  voies  de  fait.  L'é* 
lévation  du  Prince  d'Orange  dans  cet' 
te  Province  fit  fermenter  le.  pierajje 
germe  dur  mécontentement;.    La  ville 
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Z'îr'cfeéé  trç^ïvà  f>rt  mauvais  qu'il    1 66^* 
:^omrnë  polir  fon  fubftitut  &  pour  ■ 

îpj^éfemaiit   du  premier  Noble,  Mr* 
)dyk  qui- n'élfiit  pas  né  dans  la  Pio- Rffih 

icé^  /L^s  Ktàts ,  ayant  à  la  plurali- ^^^^^-^^'^^ 
,  fné  k  un  certain*  nombre  la  ré  duc-  166^7' 
n  d<is  t^aipes  de  leur  répartition, 
rïczée-  ïaHn  cette  occafion,  p^urjRii- 
■éclater .  Ton  mécontentement.    Elle 
2j?}gea.   la  ville  de  Goes  à    époufer 
querelle;  ce^  deux  villes  foutmrent 
M  fallait  licencier  trois  compagnies 
plus.  L^opporitidn  devint  peu  à  peu 
violente,  que  ces  deux  villes  refu- 
ent  d'envoyer  leurs  Députés  à  Tas- 
nbléé'  des  Etats 'Provnciaux\  Goes 
i    n'avait    époufé    qu'une  querelle 
angere  fut  la  pî'js  facile  à  fe  lais- 
■  g^^gner:    mais  Zirikzée  reftainflex- 
)le.'"Elle  pousfa  l'obilination  jufqu'à 
fufer  de  verfer  fon  contingent  dans 
5  charges  générales  de   la  province. 
;s  autres  membres,  dont  la  patience  s'é- 
t  montrée  inaltérable,  ientant  plus 
v^ement ,  par  ce  deficU  dans  leurs  fi- 
nces ,    le  danger  des  divifions  intes- 
les,    refolurent     de    recourir    aux 
3yens    extrêmes  pour   les  terminer, 
e  coîKert  avec  le  prince  d'Orange,  '  JrVr*^ 
t  firetit  avancer  des  troupes,  tirées  I^Oy. 
;s  garnifons  deFlisfingae&de  Veere 
ns  les  ordres  du  Colonel  Théodore 
ih  Volbergen.     Elles  commencèrent 


Ié4     ©RAGES  COOTRÉ  tA  TuiPLB 


1669*   par  faire  une  descente  dans  Tlsle  c 

"^ —  Schouwen   près    de   Brouwershavei 

dont  elle  fe  rendirent  maîtres,  apT' 
un  fiege  dans  les  formes.  La  vil 
de  Ziriczeé  s'était  d'abord  préparée 
une  defenfe  vigoureufe  en  levant  d 
Waard-gelders  &  mettant  tous  1 
Bourgeois  fous  les  armes.  Mais 
coup  ce  vigueur  la  ât  chanceler.  Ellee 
voya  quelques  Députés  à  Middelbou 
fous  prétexte  de  s'informer  du  mo 
de  cette  invafion.  Cette  premie 
démarche  donna  occafjon  k  des  con) 
rences;  &  comme  les  deux  pan 
avaient  intérêt  de  fe  réconcilier,  T 
par  ambition  &  l'autre  par  craint 
on  ne  tarda  pas  à  faire  un  accomoc 
ment  plâtré.  Ziriczée  confentit  à  1'; 
ticle  le  plus  esfentiel,  le  payeme 
des  contributions.  Quoiqu'on  e 
rapelé  h  s  troupes  de  Brouwershave 
elle  confcrva  cependant  de  l'aigret 
-  Mais  elle  ne  put  en  donner  des  m; 
ques ,  qu'en  ftjpulant  qu'elle  fe  ref< 
vait,  en  tcms  &  lieu,  le  droit  dec 
îîisnder  la  fatisfaélion  des  griefs  de 
elle  fe  plaignait. 
©ifpute  fur  Les  Ktats  de  Hollande  avaient  é 
!?esTrou-'  P^^^  hcurcux  dans  une  difpute  qu* 
f6(,  avaient    eu  au  fujet  de  la   rédudi» 

àQs   troupes,    à    la  conclufion  de 
paix    d'ALx- la -Chapelle.     Cette  d 
pute  resfemblait  beaucoup  à  celle  f 
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i  paix  de  Munfter  avait  fait  naître  en  1 65f* 
(550.  Le  nombre  montait  àlbixante<5c  —-*•«*• 
ix-mi lie  hommes.  Le  Confeil  d'iîtat 
vait  fait  un  pi  m  pour  les  réduire  à  tren- 
t  quatre  raille  &fixcens.  La  différence 
'était  que  de  deux  mdle  &  foixante 
omraes.  Mais  comme  les  autres  Frovin- 
es ,  à rexception d'Utrecht, adoptaient 
îplan  du  Confeil  d'h-tat;  lesHollan- 
ais,  ne  conlultant  que  leurs  forces  & 
'embarasfant  peu  de  cette  pluralité, 
ongédicrent  de  leur  propre  autorité, 
ingt-quatre  compagnies  d'infanterie 
u'ils  payaient.  Le  confeil  protella 
ontre  cette  démarche.  11  allégua  en 
i  faveur  la  Réiblution  des  Etats  -  Gé- 
éraux  en  1650,  où  les  licenciemens  par- 
îculiers  étaient  défendus»  Les  Etats 
le  Hollande  9  irrités  de  cette  oppofi- 
ion,  parurent  en  corps  dans  Tasiem- 
lée  des  Etats- Généraux  Je  ai  Decem^ 
•re  1658.  Le  Penûonaire  De  Witt 
ortait  la  parole.  H  foutint  que  la 
léfolution  alléguée  avait  été  violente 
k  forcée,  &  que  la  Grande  as  fcmblée 
'ayant.  Tannée  fuivante,  déclaré  in- 
ufte  &  nulle,  il  ne  convenait  plus  de 
a  citer  conmie  loi#  Il  exigea  même 
lue  le  Confeil  d'Etat  retirât  laderaan- 
ie  où  il  s'était  authorifé  d'une  Réfo- 
lution  ausû  odieufe.  Cette  démarche, 
de  la  part  d'une  Province  ausfi  puis- 
fante,  eut  l'effet;  d^ûrét   U§  £tgt»- 
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l6çç.   Généraux  en  pasferent  par  tout  ce  qui! 

^  fiit  exigé  par  la  Hollande.    On  eftfori' 

étonné  de  voir  les  Etats  de  Hollande  i 
diminuer  ainfi  leurs  moyens  de  défen- 
fe,  dans  un  tems  où  ils  ne  pouvaient  i 
douter    quils    s'étaient   fait  un  gram! 
ennemi    dans    leur  voifinage  &  où  il 
ne   pouvaient   gueres  être  asfurés  d\ 
Roi  d'Angleterre.     De  Witt,  ne  fui 
vant  que  la  grande  marche  de  h  poli' 

■'tique,  ne  pouvait  fe  former  l'idée  d 
ces  djKÎgers.  L'intérêt  de  PAngleta 
re  exigeait  fi  évidemment  qu'elle  reftâ 
dans  ces  circonftances,  attachée  étro 
tement  aux  Provinces -Unies  ,  &  1 
Grand -Penfion aire  ne  put  s'imagine 
qu'on  pût  perdre  de  vue  unepolitiqu 
ausfi  naturelle.  L'acquifition  desPayi 
bas  métrait  évidemment  la  France  e 
état  Jde^  difpu-ter  l'Empire  de  i'I 
céan     à'  "  ia    grande-  Bretagne  &  d 

•  itenir    dans    fa  '  dépendance  les  d 
couronnes  dm  Nord  par  la  facilité  d'il 

-Voir  la  prépondérance  dans  la  Bal! 
que.  De  Wîtc  trop  attaché  à  et 
coflfidérations  oublia  qx)€  les  |>asiîoni 
furtout  celles-  des  Rois  ont  fouvei 
plus  d'iniiueRce  dans  les  affaires  qi 

^  les    intérêts    d'Ktat ,  les  plus  grâi|t 
&    les    plus    évidents^     il    n'auTûi 
jamais     dû    oublier     que    les   Roi 
ne  pardonnent  gueres  ,  &  qu'un  Mil 
nârque  ausû  efclave  de  £q$  .fîaifirs  qù 
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liarles  IL  ne  devait  pas  offrir  une   I  ^^9} 
nquête  difficile  à  un  Monarque  aus-  ' 

politique  que  Louis  XiV.  enTeme^^^ 

Pendant  que  les  Etats  de  Hollande  af- de  détacher 
blisfaient  ainfi  la  République,  enre-ies  Etats da 
lifant   le  nombre  de  i:QS  défenfeurs;^^^^'F^^^P^^® 

Roi  de  France  n'oubliait  rien  pour 
minuer  la  quantité  de  fes  resfources. 
is  qu'il  eût  vuiaposfibiîitédefoulever 
ntre  elle  les  Etats  où  elle  mettait. 

plus  de  confiance,  il  tenta  de  la 
«ner   elle-même,  en    la  détachant  «r^^r/r^  At^' 

la  Triple- alliance.  Ce  point  Était{°^- ^^^^' 
lutant  plus  important  que  les  Etats  ^d'kfirad, 
lient  fortement  refolus  de  tout  em-  vi,  414. 
Dver  pour  confolider  cette  ailian-  ,^f  ^'//' 
ii  OC  que  Louis  XI  v  avait  tout  heu  472,  473,' 
m  être  l^rtement  convaincu.    Apei- 

la  pacification  d'Aix-la-Chapelle 
lit  conclue ,  qu'à  l'occafion  des  dif^ 
tes   fur  le  falut  du  Pavillon,  d'E- 
ades  prit  occafion   de  propofer  un  [J^'-^-^j^ 
3:lemcnt  pour  abaisfer  les  prétentions  2°;  Ma^ 
iibitieufes  de  l'Angleterre  fur  eet  ar-  xj^%^ 
le»    De  Witt  avoua  que  ces  préten-, 
'ns  étaient  infupportables  &  parut  dé- 
er  de  fe  réunir    à  la  France  pour 
minier  l'orgueil  des  Anglais.    Simon 
•naud  de  Pompone  était  venu  rem- 
icer    d'Eftrades   au    mois    de  Mars 
69>   De  Witt  eût  des  conféreoce^ 
rticulieres  avec  lui  fur  une  nouvelle 
iance  entre  la  France  &  les  Etats, 
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1669,  Le  nouveau    Minitlre  Français  prom 

**"^ que  les  coniitions  de neureraien^ fecn  ; 

tes.  !■  repréfentâ  combien  les  liaifons  de 
Etats  avec  d^autras  puisfancesdevaiev 
révolter  un  Monarque  jeune,  pufëfan 
&  plein  de  courage.     De  Witt  éta 
obligé  d'accueillir  &  mêmequelquefo^ 
de  propoier  des  plans  d'alliances;  po  i 
»e  Witt    pénétrer  les   vues   &  les  autres  liaifo  j 
Bnev.  u.    de  là  France.    Mais  on  voit,  par  Tes  I 
^y-         crits  qu'il  croyait  la  République  ob  : 
iMtr.        g^û  d'en  venir  à  une  rupture,  au  cj 
15  May     que  Louis  XIV  ne  voulût  pas  s'en  t  j 
.i«7o.        nir    aux    articles  de  la  dernière  pa 
La  France  s^embarasfait  peu  de  fe  li 
avec  les  Etats.    Elle  ne  propofait  u 
alliance   nouvelle   que    pour  engag 
les  alliés  des  Etats  à  les  abandonner, 
voyant  qu'ils  étaient  les  premiers  à 
détacher   de  la  triple  alliance.    Mi 
De  Witt  était  tiiop  éclairé  pour  to) 
ber  dans  le  piège.  11  déclara  que,  bi( 
loin  de  faire  aucune  brèche  ï  latrî| 
alliance  on  travaillait  à  en  augmenter 
force  en  y  attirant  l'Empereur.  Les  Frs 
çais  espéraient  au  moins  par  ces  confiée 
ces  particulières  de  caufer  des  ombra^ 
aux  Anglais.    Mais  le  Chevalier  Tei 
pie,    agisfant  en  honnête  homme  pj 
tôt  qu'en  miniftre,  n'oubliait  rien  po 
disfîper  les  Ibupçons  &  foutenir  l'c 
vrage  auquel  il  avait  eu  tant  de  pa^ 
5,  Ne  croyez  pas"  écrivait  il  au  Lo 
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Arlingtor, .,. -que  Ifs  Etats   ^giffent    î^^P» 
par  deii  îrarœuvres  fourncs.   1  s  iont  ""' 

fttires;  îrrais  feiir  gCr rie  r.'eft  pas 
toirné  du  côté  de  la  fourberie,  ils 
ne  fort  pa*  réduite  à  (les  extrémités 
qui  les  néceslteit  à  cies  procé^éi 
iv^  t:ls,  Jufiju'^  ce  que  la  Fra-  ce 
fe  foit  rerdue  maître  des  PayvS-bas 
isfpagr('l> ,  ili»  aj^iiront  toujours,  Cf  ra- 
me des  marchands  riches  &  jouis- 
sant d'un  grard  crédit,  qu'on  ne 
IHirait  ccnibrver  que  par  la  bonne - 

foi.»' 

Cet  lifrnête  hrmme  nVtait  pas  îni-  Maroeunei 

dans  les  myfteres  de  h  cour  qu'il  ^«  Loui* 
fiéfertait  ;  &  fans  dette  il  i^^était  5!!;^^°^ 
nlervé  que  [pour  que  fa  franchife  r^ 
fvît  mi<"ux  '  i  trcanper.  Les  dis- 
fitionfc  fecretes  dti  Koi  d'Angleterre 
lient  alors  abfolument  c  ntrairesaux 
erêts  àcs  Provinces-  Unies.  Ce 
onarque  ,  indolent  Ôj:  voluptueux» 
3Jt  alors  abandonné  les  rênes  dii 
lyaime,  à  cinq  des  principaux  Sci- 
eurs, qui  formaient  un  Confeil  que 
nation  flétrifTau  du  nom  de  CabaU^ 
rceque  irs  lettres  initiaits  de  leurs 
m,  Clifford^  AfUngton^  Bucking" 
MTis  Awley  ii  Laudcrdule^  C(?mpo» 
it  le  mot  Arglais  cabai.  Ces  Minis* 
îs  pervers  &  lans  principes ,  s'étant 
perçus  que  CharUs  11  avait  un  pen«- 
lant  paiticulitr  &  invincible  poux  fe 


,i7o    Orages  contre  la  Triplb 

l66ç>  lier  avec  la  France,  s'étaient empre^i'i 
•«■i  --'  Je  flatter  cette  <3angereure  pasfipi 
Ils  Fentretenaieiit  dans  Tes  defirs  poii 
raugmentation  de  (bnau'orité,  dan>f( 
goût  pour  les  plaifirs  &  la  dépenfc' 
dans  fbn  prv'~>jet  de  mettre  à  janK 
l'autorité  royÛQ  à  couvert  des  Téit( 
tes  p3pulaïr'::s  par  la  deÔrufl'ion  à 
libertés  nationales.  Peu  4e  >ems  apr 
la  dernière  p:  cification,  il  était  mêr 
échappé  à  Chftbrd  de  dire:  malà 
toiii  côt  iéc:at  ^  nous,  aurons  ccpsnda 
une  autre  guerre  azec  la  Hollam 
Le  Jloi  de  France  'avait  alérs  p<^ 
Anàbasiadeuï  à  la  Cour  de  "Lôndre 
le  Marquis  de.Ruvigny  que  fe  alliî 
ces'  dariS  ce  roj'-^umc,  fon  anacnemc 
à  -la  rel  gioîi  réluim^'-e  &  fes  taie 
politiques  "teÊûlai en t  tsrès  propre  à  ft 
ëeo:  i'crprit  des  cours.  Louis  Xi' 
ijîiîru it  4j5  l'état  .des  atîairrs ,  c^^t  t 
VoJiT  y  envè;y-èr  encore  Mr.  G  ici 
<^C)  Crdsiyr  déjà  connu  par  Tiiinporta 
ce,  §c  ;;k  .,li^cc& ; ide  Its  '.nf'god?t3®i 
Gt/t  laa^jjle  tràmi^x^  ne-tarda  pas  à  s' 
tâd-îsr"' eiiKàerr  ment  ies  m  miirc  s  i!i 
glais.cn  kur,  iaifaïit,  coàiime  il  s'en* 
enfu î te  va uté  yfm'rir,  tome  rét6?idm 
la  liheraiké  duR.Qi,clcFr,cnee.  A\\>% 
manquèrent  ils  pas  de  tîi;ttcr  le  pt 
ehani  du  monarque  -en  Jwirépréfent 
que  ks  erceurs  &  lv.«>  infortunes 
^n,.pere   ne  ï^enaïait  ijue  puiq:  avi 
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j^yligé  de  former  des  alliances  étroi-    l559# 
avec  les  cours  étrangères,  qui  fe  ""     "•'  '^- 
3  aient  piquées  de  le  foutenir  dès  l'é* 
ption  de  la  révolte;  qu'il  était  d'u- 
)    mauvaife  pditique  de  n'avoir  pour 
liés  que  des  Etats  faibles;  qu'il  n'y 
lit  d'^BS  toute  h  chrétienté  aucun 
narque  qu'on  pût  comparer  au  Roi 
I  France,   êz  qui  fût  plus  capable, 
r  les  forces  de  ion  Royaume  &  la  no- 
:sfe  de  fes  fenttmens ,  de  défendre  la 
i^e   des  Rois  contre  des  fujets  qui 
Lîdraknt  -fe  révolter  :  Ils  i'aî?tâ€h aient 
îr  opérer  une  révolution  ausîi  f^vo"  ^I0rfej»f 
:)le.   à^  la  maifon   Royale    d'anéan-^^^^^^^ 
la  République  i^elgique dont Fexem u  a,^i.''" . 
Î9  kl  ïéputâ^ion  •&  ;lesfuccès  avaienti  ^'^-  ^it   ; 
aucoup  'COFjtri'b'ilié  à  nourrir  «da^s  \^ 
tioîn  Ai:jg'îiîfe  &s  principas  Républî- 
ns  i&  les  ferftimeftis  de;l'!bs*rr4    ^,  '  J 

vmt  ,par  là  fes  fujets  d'une  c<5n*es- 
nd^nce  darigercufe  avec  des  voifins, 
?)teft|iii3  &:  libres.  En  . favori fant 
>  •pro^etss  -ées  -Français  darip  iIe$Paysr 
s,  ili  ad^uérait  un  drf^it  à  btir  re- 
nnaisfanfce  j>our  qfulls  favori  fas  Tentlés 
îiîS  dârisfonpr€g5re  royaume.  IltToa^ 
lit  jusqu'à  des  prétextes  patriotiques 
»Ur  couvrir'  ce  projet.  Il  fallait  emr 
îcher,  difajt-on,  que  d'an  mélange 
ooftrueux  de  république  &demonaI^• 
lie,  ôc  de  quelque  ufurpationdes  fe 
ta  fui  le  ibuverain , .  il .  ne  réfutliât 
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l€69'    une  annarchie  oui  replongeât  1  Ar.gl( 

^ terre     dans    l'affreux  cahos  dont  cl] 

était  à  peine  fortie. 

Dispute         On  ne  pfLt  dif^convenir  quelesch», 

avec  les      fes    préfentées    dsns  ce  p»  mt  de  vu 

f„"fJ^J^^"' étaient  non  feukment  anal  gués  au  c 

&  les  inJeiractere      d'un    Prirct-  avidc  d'argeni 

eiienwie*.  ambitieux  d'auemeriter  Ion  autorité,  i 

,  catholique  au  fond  du  cœur;  maiseï 

core  aiîez  contoimes  aux  max]mes  < 

la  p(>litique   d'une    maifon  qui  fentîi 

le  belbin  d'établir  l'imtorité  royale  i 

des  fondemens  inébranlables.    Les  J| 

m'sfaires    de  France  ne  (é  bornere 

pjis  à  faire  jouer   les  resforts  puîsfa 

mtt\u.^^  l'intérêt  du  Roi;  ils  travaiUereni 

34V         exciter  le  resfentimcntduminiftereA 

é^EftrAÂ,    glais,   en  leur  expofant  que  les  £tî 

VI. 434-    avaient    déjà  invité  Louis  XIV  au 

alliance  contre  l'Angleterre.     Ils   f 

faient    fans    doute    allufion   au  pro; 

ébauché  entre  d'hftrades  &  de  Wi 

pour    forcer^,  à  main  armée,  les/ 

slaîs  ^  renoncer  à  leurs  prétentions 

regard  du  pavillon     On  obferva  (\\ 

defuis  ce  tems,     la  cour  Britanniq 

chercha  partout  des  prétextes  dechi< 

nasaux  Provîncef'-Unies.     Les  plus  i 

portantes     s'elevernt      à     l'occafi 

des  posfesfions  ditns    les  deux  Ind 

Les    Zeélandais    s'étaient  emparés 

Surinam  au  mois  de  mars  1667;  m; 

quoique  lefi  Ai^laifi  fc  fusfcnt  rétii 
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is  cette  colonie  ali  mois  d'Oé^obre    1 66|^ 
^ant,  ils  avaient  été  obligés  de  Té' 
uer  ,  en  vertu  du  traité  de  paix  , 
^ant  lequel   chacun   devait  conCer- 

ce  dont  il  était  en  posfesfion,  lé 
du  mois  de  may.    Mais  Willough- 

au  lieu  de  fe  conformer  à  cetor- 
,  fe  mit  à  traiter  cette  Colonie  en 
is  conquis  ,  pillant,  brûlant  &  lê- 
ît  des  contributions.  On  fit  des 
mtes;  Willoughby  reçut  de  nou- 
lux  ordres  d'évacuer  la  Colonie; 
is  en  fe  retirant,  ij  voulut  emme* 
',  &  même  de  force,  tous  les  An- 
is  qui  s'y  trouvaient  établis.  On 
:  bien  de  la  peine  à  obtenir  que  les 
glais  fe  relâcliafTent  en  faveur  de 
IX  qui  voudraient  refter.  Maislors- 
î  le  Gouverneur  Zeélandais  fut  ir^s^^irTi, 
lé  dans  cette  Colonie,  les  Anglais  lôji 
plaignirent  à  leur  tour  qir*il  y  rete- 
t  lès  plus  riches  Habitans  &  ne 
•mettait  la  retraite  qu'aux  plus  pau- 
is.  Les  Zeélandais  jouirent  de  la 
îfesfion  tranquille  de  cet  étabiisfe- 
iït  jufqu'en  lôSa;  ils  vendirent  alors  ^J'^^^^'^';,^ 

droit  qu'ils  y  avaient  à  la  Conipa- r^^;/.  V^, 
ie  des  Indes -Occidentales  pour  deux  den,  43s, 
îs  cinquante  mille  Florins.  L'an- 
e  fuivante  cette  Compagnie,  ne  pou- 
nt  fuffire  aux  fraix  que  lui  coûtait 
t  établisfement,  en  vendit  deux  tiers» 
n  à  la  ville  d'Amfterdam  &  rauirfe 
Tome  FIL  H 
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1669»    à  Corneille  van  Aarfens,  Sds,neur  de 

"■ Sommelsdyk.  Les  Héritiers  décéder 

nier  ont  confervé  leur  portion   jurqu' 
'    en  1770;  Amfterdam  acquit  alors  cet 
te  partie  par  achat.    Ainfi  cetre  vil] 
posféde  les  deux  tiers  de  la  Colonie 
x«fr«.  de  (Se  le  refte  appartient  à  la  Compagni 
Tempie's      ^gs    Ittdcs  -  Occidentalcs.      Les   difft' 
jr«-r.  de      jen^g  élevés  entre  les  deux  nations 
relativement     aux     Indes    Orientale 
étaient  en  grand  nombre;  mais  le  pli 
important  fe  rapportait   à  une  dipuh 
tien    faite  au  mois  de  novembre  16C 
"entre    les  Hollandais   ccmmandés  pr 
Corneille  Speelmaa  &  le  Roi  de  M\ 
casfar.    Spee'man,    en  s'emparant  d 
la  plus  grande  partie  de  cette  .Isle  ( 
dictant  la  loi  aux  vaincus,  avaitdip 
lé  ,,que  tous  les  Anglais  &  leurs  a-. 
5,hércns  évacueraient  Tlsle  dans  u 
„  certain  tems,  pour  avoir  été  lesl/oi 
3,tefeux  de  la  guerre."    Les  Angl? 
indignés  de  cette  claufe  ausfi  injuriei 
le,  que  préjudiciable,  firent  tous  leui 
efforts  ,  pour  la  faire  fupprimer.    Le 
Hollandais,    jaloux  de  conleiver  le 
avantages     d'un     commerce     excluf 
dans    risle,   qu''ils  regardaient  comm^ 
un  jufte  dédomagement  des  frais  d) 
ne  guerre  longue  &  difpendieufe,  ne  voii 
laient   rien  relâcher.     Ausfi  fallut- 
tout  le    génie  du  Chevalier  Temple 
pour  les  engager  à  permettre  aux  Ai 
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glaîs  de  venir  commercer  à  Macasfar.  1669» 
Au  milieu  de  ces  débats,    on  ne  né-^,Y,^.  vit 
gligeait  p^s  de   fonder  les  Anglais  fur  430.  437- 
>eur  attachem.ent  à  la  ttiple- Alliance» 
ÎNIais    le  Chevalier  Temple  ne  fe  pas- 
fionnait    plus  fur  ce  fujct  comme  au-  ^ 
trefois.      De    Witt  fut  le  premier  à 
s'en     appercevoir.     Four  mieux  s'en_^.^   ^^^ 
nfurei   ,    Je   viens  ,  dit-il  en  abor-ferre  iL* 
[•art  TAÉib-sisfadour       Anglais  ,fent  échter 

i'cus     faire  une  vifite  non  en  qualité^^"/^^'^-'^'^* 
3e    IVlinisîre  9    mais  d'r^mi»    J'ai  fu,poaria     j 
j^ar     la    \oie    de    PufFendorf  que  laTripie 
I  France      a     déjà     cherché     à    déta-^^^^^"^^^ 
irher     les     Suédois  de  rallisnce.     11 
iisfiire     c^UG    l'Angleterre  ne    tarde^-a 
|.*as    à  rribardcniier  &  qu'elle  adopte 
'Jéjà    des    n-cfires  contraires  aux  ar- 
ticles flipulés  dans  laTripie- AHiance. 
;    Les    alaimes  de  De  Witt  n'étaient  La  du^ 
!'.ue  trop  fcrx'ées.    Louis  XIV  ne  tra-^J^'^^  ^'^^^ 
i (aillait   fss   cnvain  à  s'attacher  entie-sœ'ir'du 
•cment  la  cour  d'Angleterre.    11  nefeRoi  d'An. 
xmait  ras  à  prcmcttre  de  gros  fubfi-^^^"^"^ » 
ies  au   Roi   Chsrics.     11  eut  encorcMonarque 
'eccurs  à  un  mc-yen  extraordinaire  , au  parti ds 
&    d'autant    plus    fur    qu'il    infpirait^*  Fiar^ce^ 
moins  de  foufçons.    Henriette  IVlarie 
d'Angleterre,  Époufe   du  Duc  d'Or- 
lesns  &  fœurdu  Boi  Charles,  futcon- 
lidente  du  fecretôc  le  Plénipotentiaire» 
jchaigé  de  corf(  mimer  le  tiaité.  Char- 
■Ics    avait   toukuis    tu  une  tendresfe 

H  a 


176    Oaagss  co^TaE  la  Taxpi.B  ^ 

1669.  partîculrere  pour  cette  fœur ,  qoî 
"""• —joignait  les  chànnes  de  l'esprit  aux 
grâces  de  la  beauté.  Afindejetteruti 
voile  plus  épais  fur  cette  négocia- 
tion, Louis  XIV  feignit  de  vouloir  vi- 
fiter  les  travaux  de  Dunkerque.  Il 
s'y  rendit  avec  un  cortège  nombreux 
&  brillant.  La  Duchesfe  d'Orléani 
prit  le  prétexte  du  voiflnage  pour  al- 
ler voir  fes  frères  à  Douvres.  Le 
Roi  Charles  prodigua  pendant  dix» 
]ouY6  les  fêtes  les  plus  galantes  en  foi 
honneur.  L'artificieufe  Duchesfe  tin 
parti  de  ces  momens  de  délire  &  d'i 
vresfe,  pour  arracher  entièrement  fol 
frère  aux  anciennes  maximes  de  lapo 
litique  Anglaife.  C'eft  ainfi  qu'au  mi 
lieu  des  plàifîrs  &  des  fêtes  fut  pré 
parée  la  ruine  d'une  République  heu 
reufe  &  puisfante.  Charles  convin 
qu'avant  de  travailler  à  rendre  foj 
autorité  indépendante  &  despotique 
il  devait  commencer  par  anéantir  1 
République  des  Provinces- Unies.  Coin 
me  les  conjonctures  n'étaient  pas  en 
core  favorables ,  pour  commence 
rexécution  de  ce  projet;  on 
pouvait  fe  fier  entièrement  à 
elprit  ausû  volage  que  Charles 
Louis,  connaisfant  le  caractère  de 
Monarque  &  l'iiiconftance  de 
idées  ,  imagina  de  l'attacher  poi 
toujours   à    la    France   par  les  li( 


i 
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de    la    volupté,     les    feuîs    que  le   VÔô^. 
Monarque    Anglais    ne  pût  rompre,  p^—^ 
La  Duchef-fe  d'Orléans  avait  à  fa  Mres  mem.' 
'e  une  Françaife,  nommée  Mademoî-^'V?..  ^ 
^elle  de  Kerouaille,  d'une  famille  no-7|^';'- ^• 
ble    de  la  Basfe  -  Bretagne.     Deux 
Grands  yeux  noirs  à  fleur  de  tète  ,des 
raits  réguliers  &  fins,  une  taille  riche 
fc  déliée,   un  efprit  féduifant ,  firent 
ur  le  morarque  voluptueux  Timpres- 
iôn  déCrée.    Il    fe  crut  le  plus  fof- 
uné  des  moitels,  de  pouvoir  retenir 
n  Angleterre  une  beauté  fi  rare.     Il 
le  tarda  pas  à  la  combler    de  bien- 
aits,  à  la  créer  Duchesfe  de  Porst- 
louth  &  à  lui  donner  toute  fa  confian* 
e.    Charles,  dans  l'ivresfe  de  fa  con- 
uête,    ne  put  ou  ne  voulut  pas  voir 
is   pièges     qu'on    lui    tendait.      11 
onferva  toute  fa  vie  une  pasfion  vio- 
înte  pour   cette  nouvelle  maitresfe  , 
ui  remplît  exactement  de  fon  côté  le 
Ole  politique  dont  elle  était  chargée» 
La  mort   fubite  &  teriible  de  la^î^g^^g 
)uchesfe  d'Orléans    à    fon  retour  en R.is  de     - 
l'rance,   non  fans  foupçon  d'avoir  étéj'^^^*-* 
jmpoifonnée    par  un  m  ri  jaloux,  neterte"^po.,r 
jhangea  rien  aux  difpofitions  deChar  la  a  ftruc. 
i:  II.:  il  prit  même  occafion  de  cet  a(  ci  f''^"  d'-s 
lent,  pour  envoyer  en  France  le  Duc  u'"^*^* 
|e  Buckingham,  afin  démettre  lader- 
jiere  main  au  traité.    11  fut  convenu 
iue  le  Koi  de  France  attaquerait  les 


nus. 
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J669«  Provinces  -  CJnîes    par    terre  avec 

T^dtéir.  puisfante    armée •>    à    laquelle  le 

Taix,  u  '  d'Angleterre  ajouterait  fix  mille  ho»! 

â84.   asj.  j^es,  promettant  en  outre  Je  les  atts 

quer  fur  jîier  avec   une   flotte  d'ai 

moins    cinquante  gros  navires,    aux 

quels  le  Roi  de  France  en  ajouterai 

trente.     Louis    promettait   encore  d 

payer  à  Charles  un  fubfide  de  tro 

cens  cinquante    mille  livres  fterlin^ 

par  an:  Comme  les  deux  Rois  ne  doi 

talent  pas  du  fuccès  de  ce  projet,  i 

partagèrent  d'avance  les  conquêtes  qu'i 

^méditaient.     Les  Isles    de  Zeélanc 

devaient  appartenir  à -.l'Angleterre,  « 

4e    refte  des    iVovinces-  Unies    à 

France,  excepté  la  Hollande,  dont( 

faifait    un    appanage     particulier  qi 

l'en  cédait  au  Prince  d'Orange,  au  c 

qu'il   voulût    accéder    au  traité.    ( 

,  qui  fut  le  plus  flngulier  dans  la  co 

clufion  de  ce  traité,  c'eftqueleRoii 

France  y  promit  le  maintien  de  la  pa 

d*Aix-la  Chapelle^  le  Roi  d'Angleter 

celui  de  la  Triple  -  alliance."    On  dir; 

que  la  juftice  n'eft  pour  les  Rois  qu' 

lien    qu'ils  peuvent  brifer  à  leur  gi 

ou  qu'un  prétexte  illuroire  pour  trora^ 

la  bonne  foi  des  peuples.  '- 

Les  puî?.        Mais ,  avant  de  fe  partager  d'avà 

Nof/  mx*  ce    un  pays  fur  le  quel  ils  n'avale 

«iiées,        aucun   droit,    les    deux    Monar 

avaient  cherché  à  s'asfurer  des 
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ances  du  Nord.    La  Suéde     était  a-     1669* 
ors  fous  un  Roi  mineur ,  &  gouvernée  7^^^^ 
►ar  des  Minières  intéresfés  &pauvres;  ligue  con- 
:11e    était  d'ailkurs  fort  mécontente  ^'^^^^  ^^» 
le  la  négligence  avec  laquelle  on   lui  De  mu 
ayait  les  fubfides  ftipuïés  dans  la  tri-  "^rkv.  ir. 
le- alliance.    Il  nefut  don c pas  difficile  ^'*'7'  ^7  5. 
e  rébnnier.    Le  Roi  d'Angleterre  fe 
kàrgea  .lui  même  de  gagner  f£leâ:eur 
le  Brandebourg.    Dès  les  commence- 
lens    de  l'année  1669,    il  avait  fait 
artir  pour  Berlin,    le  Chevalier Ga- . . 
riel  Sylvius ,   qui  brûlait    de  fe  van-  '^'/^  ^^» 
er  des  Ktats  qui  l'avaient  enveloppé 
ans    la  disgrâce  des  ferviteurs  de  la 
laifon    d'Orange.     Sylvius    prétexta  ^"f^-^f^f 
l'abord    de  vouloir  attirer  rKlecceur  ^^^^'^^y^ 
i.ans   la  triple -alliance  ,  mais  il  laisla  ww.  ùv,' 
jercer  dans  fes  difcours  fi  peu  de  bon- '^''  s.  3. 
i  e  volonté  pour  TEfi^agne  &  pour  les 
l'rovinces-Unies,    qu'on   ne   fut    pas 
bngtems    à  juger  qu'il  n^  venait  que 
iQùr  fonder  lesefprits&quelaTriple- 
lliance  ne  fubfiHerait  pas  longtem?. 
Pendant  que  la  France,  pour  eau- ^^^'■' ^'«'^t^ 

er  moins  de  foupçons ,  laisfait  à  TAn- rE^ecT'^*^ 
;]eterre  la  gloire  de  gagner  les  Gran- Brandss 
es  cours  de  l'Allemagne  ;     elle  pra-  ^^^''^^* 
iquait  de    fon  côté  les  petits  princes 
le  l'Ei-npirc  qu'il  cft  fi  facile  aux  rao- 
larques  riches  &  généreux  de  gagner. 
.OUÏS    avait  attiré    dans   fes   intérêts 
'Archevêque  de  Cologne,    le  Duc  de 
114 
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f66ç*  Brunsfwyk  Liinenbourg,rEvéqae4'X) 
y.pndorf  nabr^k  &  le  turbulqnt  Evéq^e  ,^ 
d/-^(^b.  ^  Muniter,  toujours  prêt  à  le  dëclaj; 
fjf'\ul'  ^^^^^^^  ^^^  États,  dont  iL était  rit 
lI'xi!'  placable  Ennemi.  Mais  le  partiian 
plus  Zélé  qu'eut  alors  Louis  XIV  • 
Allemap,ne,  était  le  Prince  Guillaur 
de  Furilemberg ,  frère  de  l'Kvêque 
Stratsbourg.  C'était  une  tête  chaH^ 
fécond  en  projets  &  vendu  à  la  Fr? 
ce.  Comme  Taccesfion  de  la  co 
de  Berlin  aux  mefures  prifes  conl 
la  République,  était  regardée,  n 
fans  raifon,  comme  un  événement 
la  plus  grande  importance,  le  Prir 
de  Furliemberg  fut  chargé  de  fa 
un  dernier  efiort  fur  Teiprit  de  i 
Kîedeur.  Il  fe  rendit  à  Berlin ,  V( 
la  fin  de  l'année  1669  fous  le  tj 
d'Envoyé  de  l'Archevêque  de  Co: 
gne.  Pour  mieux  donner  le  change, 
commença  par  repréfenter,  s'il  ne  ce 
viendrait  pas  de  former  une  lig 
pour  empêcher  que  la  France  n*at 
qtât  les  Pi  ovinces' Unies.  La  Frî 
ce  ôc  les  Etats,  difait-il,  précipite 
les  préparatifs  de  tous  les  côtés.  1 
-  '  milieu  de  ces  grands  mouvemens. 
Princes  de  l'Empire  refteront  ils fpe 
.  ta-eurs  indifférens?  Une  froide  ne 
traiité  ne  les  nécesfiterait  -elle  pash 
des  dépenfes  pour  des  préparatifs  çï 
les  accableraient,  fans   leur  procui' 


il-ri 


JXIANCE  &  LA  RéPUBLiqUE      l8l 

icun  avantage?  N'dl-il  pas  deleur  1669. 
jterêt  le  plus  presfant  d'examiner  >  -  - 
jiel  parti  ils  prendront  dans  une  con- 
ndure  ausli  délicate?  On  ne  peut 
)uter,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
ive  le  parti  le  plus  favorable  à  l'é- 
lilibre  &  à  l'intérêt  de  l'Europe.  Il 
t  donc  de  la  fage  politique  de  fuivre 

parti  qu'il  embrasfera.  Si  ce  mo- 
rque  fe  déclare  en  faveur  des  Etats, 
I  pourra  retirer  des  Hollandais  les 
aces  qu'ils  ont  ufurpées  à  l'Empire 

forcer  les  Français  à  faire  la  paix» 
|i]  arrivait,  cependant,  que  les  An- 
I  ais  prisfent  parti  pour  la  France ,  il 
irait  dangereux  de  ne  pas  épouferle 
rti  des  plus  forts  ;  car  il  ferait  alors 
iposfible  aux  Etats,  même  zvec  le 
:ours  de  l'Empire  ^  de  réfifter'à 
;ax  puisfantes  monarchies  ,  qui 
ailleurs  ne  manqueraient  pas  d'a- 
>ir  encore  les  Suédois  de  leur  côté. 

ell  des  moyens  pour  empêcher  que 

puisfance  françaiTe  ne  devienne  re- 
lUtable  à  l'Empire.  On  partagerait 
'ec  elle  les  places  conquifes  par  les 
•nféderés.  On  donnerait  la  Provin- 
:  d'Utrecht  à  l'Electeur  de  Cologne, 
:11e  de  Gueldre  &  Zutphen  à  celui 
i  Brandebourg ,  la  Frife  à  celui  de 
runswyk-  Lunenbourg,  Groningue  & 
s  Ommelandes  auDuc  deN  eubourg  ;  &: 
;)n  abandomierait  lerefl;e,c'eft-à-di- 


iB2    Orages  contre  la  Trii'le 

1669.   re  la    Horande    &    la    Zeélande  si 

Prince    d'Orange,  dont  le  Roi  d'Ai 

gleterre  favorife  les  intérêts."  Fù 
flenberg  ne  fe  bornait  pas  à  ce  pu 
chimérique.  Il  expofait  un  plan  poi 
conferver  l'union  des  Provinces  àîi 
divifées,  fous  un  Gouverneur- Génl 
lal  qui  remplace!  ait  les  Etats -Gén, 
raux.  11  ne  fut  pas  difficile  de  fe 
tir  9  par  l'expofîtion  de  ces  projie 
extraordinaires,  quels  étaient  les  d: 
pofnions  de  l'électeur  de  Cologr 
On  connut  que  fon  but  était  de  fo 
der  le  teirein.  Pour  tromper  Fu 
llemberg  à  fon  tour  &  l'engager 
àéveloper  plus  au  long  les  vu 
de  fon  maître  ,  on  parut  prêt 
une  oreille  attentive  à  toutes  i 
propofitîons.  Enfin  ,  lorfqu'ori  l'e 
bien  pénétré,  on  répondit  que  l'Ele 
teur  avait  asfez  de  raifons  de  mécc 
tentement  contre  les  Etats  &  partie 
4  lierement  à  raifon  du  despotisme  av 
lequel  ils  tenaient  garnifon  dans  i 
villes  de  Cleves,  &  qu'il  ferait  àfo 
haiter  que  cette  République  orgue 
leufe  fût  humiliée.  Mais  il  ne  po 
vaita  ajouta -t- on,  leur  faire  la  gue 
re,  parcequ'il  était  lié  avec  ei 
par  deux  traités  qui  lui  impofaient 
devoir  de  les  fecourir,s*ilf  étaient  att| 
gués.  On  ne  difait  pas  que  Tinter 
esfentiél  de  .  l'Électeur  exigeait  céti 
démarche;  mais  on  fit  fentir  que, 
îa   Képubîique   des  Provinces- Unie  1 
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ourrait  k  danger  d'être  fubjuguée  ,    I  ^^9* 

y  avait  dans  l'Europe  plufieurs  Etits  " 
:op  intéresfés  à  fon  exifl:ence,pour  ne  pas 
oler  à  fon  fecours  ;  ce  qui  produirait 
ne  guerre  longue,  vive  &  générale, 
'our  mieux  donner  le  change^  l'Elec- 
^ur  promettait  d'interpofer  fes  bons 
ffices ,  afin  d'engager  les  Etats  à  don  >  . 

er  à  la  France  la  fâtisfadion  légiti- 
le  qu'elle  pouvait  exiger  d'eux.  Après 
ien  d'autres  railbnemens,  où  les  uns 
c  les  autres  cherrhatent  à  fe  pénétrer 
u  à  fe  tromper  mutuellement ,  Furftem- 
erg  ouvrit  enfin  les  deux  projets  d'un 
raité  qui  pourrait  le  fviire  entre  les 
électeurs  de  Cologne  &  de  Brande- 
ourg  d'un  côté  Ô:  le  Roi  de  France 
e  Tautre.  îl  flattait  i'Eîefieur  de 
irandebourg  de  l'efpérance  de  recou* 
rer  l'entière  (Scpaifible  po^fesPion  des 
laces  que  les  Etats  lui  retenaient- 
dais,  dir  un  Defcendant  de  cet  Ele- 
eur  ,  Frédéric  Guillaume  préfera  les  Men^sir.  ii 
èntimcn^  de  l'amitié  &  de  la  recon-  B''''»'^^*'"^^ 
laisfance  aux  amorces  de  l'intérêt  & 
,ux  attraits  féduifans  de  rambition.  Il 
èmblerait,  au  contraire,  vu  le  peu  de 
âifon  qu'il  avait  d'être  attaché  aux 
itats  par  les  liens  de  la  reconnaisfan- 
:e  &  de  l'amitié,  qu'il  ne  confulta, 
ians  cefte  démarche,  que  fes  vrais 
nterêts  qui  doivent  toujours  guider 
les  avions  d'un  fage  fouverain.    11  fi^ 

H6 
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1669.  p-^rtir  pour  la  France  Laurent  Georg 

—  Krockow    pour  détourner  le  Koi  d 

cette  guerre.  Mais  Krockou  ne  reçil 
que  des  réponiès  vagues.  'J'out  c 
qu'il  put  y  apprendre,  c'eft  que  l| 
guerre  n'était  pas  ausfi  prochaine  qii 
rb:vêque  de  Furftemberg  l'avait  n 
préfentée. 
Avis  donné  L'r  lectêur  Frederlc  -  GaiHaume ,  u 
Eurde'^'*^^^  plus  grands  Princes  de  fon  fieù' 
Li^nde-  par  fon  génie  &  {I,>n  courage,  cont 
bourg  aux  nua  de  négocier  avec  la  Cour  dç  Frai 
Ewcs.  gg  pQ^j.  s'asfurer  de  fes  projets/  C 
tâcha  vainement  de  le  gagner  en  h 
montrant  l'imposAbilité  de  réfîfter  au 
forces  de  la  France,  foutenue  par  d 
nombreux  alliés,  &  furtout  en  le  fia 
tant  du  recouvrement  de  fes  pîac( 
ufurpées  par  les  Btats.  Pour  rendt 
fa  réfiftance  plus  plaufible ,  il  oppc 
fait  toujours  les  liaifuns  d'alliance  < 
d*amitié  qui  l'attachaient  aux  Etats 
Généraux  :  quoiqu'il  eut  bien  àes  me 
tifs  de  raécontentement  contre -eux  i 
crut  devo'r  alors  facrifier  fes  resfen 
timens  à  la  faine  politique.  Il  le 
avertit  d'écarter  l'orage  prêt  à  cré 
ver  fur  leurs  têtes.  II  leur  confeil 
la  de  chercher  à  calmer  le  courrou: 
du  Roi  de  France,  parcequ'ils  n'a 
valent  au  tour  d'eux  que  des  voifms ,.  ? 
même  des  alliés  indifférens  ou  mal 
ktentionnés,    L'Efpagne  était  fans  fqr 
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;e,  la  Suéde  dans  une  fituatîon  équi*  1669 
roque,  l'Angleterre  &  la  plupart  des  — — " 
Cledeurs  dévoués  à  la  France»  II  as- 
ara  qu'ils  pouvaient  compter  fur  fafi- 
élité  à  remplir  fes  engageraens  à  leur 
gard;  mais  il  n'oublia  de  les  avertir 
ue  le  fecours  d'un  feul  allié  feraii: 
)ujours  bien  faible  pour  les  défen- 
re  contre  une  légion  d'Euntmis  puis- 
ins.  U  finisfait ,  en  les  exhortant  à 
itirer  leurs  garni fons  des  ppices  qui 
li  appartenaient  dans  le  pays  de  Cleves. 

Cette  dernière  demande,  toute  juste 
u'elle  paraît,  rendit  fans  doute  les  avif 
t  l'Electeur  fufpects  aux  Etats.  On  fa- 
ut qu'il  entretenait,  depuis  quelque 
rcs,  des  négociations  avec  la  France;o9 

aignit  qu'il  ne  fe  fût  laisfé  gagner 
ir  elle,  afin  de  recouvrer  l'eiiTiere 
>sfesfion   de  fes  domaines  heréditai- 

s.    Ses  liaifons  avec  la  maifon  d'O- 

nge,  l'intérêt  qu'il  avait  pris  à  fes  af^ 

;  ;res ,  les  querelles  qu'il  avait  eues  à  ce 

jet  avec  les  Etats,  enfin  le  refus  qu*- 

avait   fait  d'accéder  à  la  triple-  aî- 

nce,  tous  ces  incidens  ne  pouvaient 
^^nquer  de  le  rendre  fufped:  au  par- 
i  qui  gouvernait  alors  la  République. 
Jnfi  les  EMts,  après  l'avoir  remercié 
('  fes  bons  avertisfeniens,  lui  répon- 
dirent qu'ils  n'avait  aucune  raifon  de 
lîiî  appréhender  de  la  part  de  la  • 
lance ,  que  le?  préparatifs   de  cettf 

H  7 
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.  1 669,    couronne    parais^^ient  avoir  une  autre 
■''    '        deftination   6ç  qu'ils  n^avaient   aucut 

différend  férieux  avec  leurs  voifms. 
Les  Etats   "    Quôique  les  Etats    fe  trompasfent 
«onçoi-      en  fe  défiant,  dan^  cette  occafiori,d( 
afaîmel?     l'iilecteur;  ils  ne  laisfaient  pas  d'avoi: 
de  bonnes  informations  fur  lafituatioi 
Se  witt     réelle  des  affaires.    Il  efl:  vrai  queD' 
•Brîev,  u,    Witt,  en  conférant   avec    d'KIlrade 
JjJ;^^^^,  ou  Fompone,  paraisfait  repofcr  lacon 
ftki^         fiance  la  plus  grande  dans  la  France 
mais ,  on  voit ,  dans  fes  lettres  fetr^ 
tes  qu'il  n'agisfait  ainfi  que   par  pol  ! 
tique.    On  y  voit  qu'il  entretenait  dt  | 
puis   longtems,    des  co)  respondancd 
fecretes  en   France  &  en  Angletem 
Il  avait  fefprit  trop  pénétrant  pourr 
pas  tirer  des  inductions  de  la  frjidei 
qu'il    remarquait    dans    le    Chevalît 
Temple  à  Pégard  de  la  triple- alliât 
ce;  <jc  le  Chevalier  lui-même  éta 
d'un    caractère  .trop  *  franc*  &  deva 
montrer    trop  de  zélé  pour  cette  A 
liance,  qu'il  regardait  comane  Ion  01 
vrage ,     pour   pouvoir   disfimuler 
qu'il     penfait  à  cet  égard.      En  i 
Letu  a  '  ^"^^^  ^^  \\g\x^  conclue  entre  la  Franc 
remplie  2.2  &    l'Angleterre  était   fi  peu  fecreti 
^m^vmh,     qu'on    dirait    hautement   à  la  Hay{ 
que  le  plus  brillant  àts  ministères  h 
glais  n'avait  duré  que  neuf  mois. 

Les  Etats     fentirent  toute  la  grâ 
éeur  du  péril  auquel  ils  étaient  exf 
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"és.  A  la  follicitation  de  De  Witt  ils  l66^t 
:rurent  devoir  envoyer  de  nouveaux  -^ — """^ 
\mbasradeLirs  dans  les  cours  les  plus 
ufpectes;  foit  pour  mieux  pénétrer  leurs 
mes,  foit  pour  s'asfurer  de  leur  amitié, 
^lomme  une  partie  de  l'orage  avait  pa- 
u  fe  former  du  côté  de  Tiimpire  ,  ils 
vaient  envoyé  Gérard  Hamel  Brui- 
links  à  la  cour  de  Vienne.  Pierre 
;e  Groot  rappelle  depuis  peu  de  foo. 
kmbasfade  en  Suéde,  venait,  à  (on 
etour,  de  prendre  posfesfion  de  la 
harge  de  Penfionaire  de  Rotterdam  , 

la  quelle  on  l'avait  nommé  pendant 
on   abfence,     afin  de  réparer  dans  le 
Is     la     manière    violente    dont    le 
i  ère  avait   été  dépouillé  de  cette  di- 
I  nité.  Pierre  de  Groot  ou  Grotius  avait 
jes  talens  fupérieurs  pour  la  négocia- 
on.    On  crut  que  perfonne  ne  ferait 
lus    propre  à  Fambasfade  de  France, 
ays    où    il  avait  été  élevé.    Conrad 
aîi    Beuning,  ancien   Bourguemaître 
'Amflerdam  fut  envoyé  enAngleter- 
2  &  Jérôme  de  Bevernink  en  Efpagîie. 

Comme  le  Roi  de  France  était"  ce- Pr<?cawioii^ 
ji  dont  le  resfentiment  était  le  plus'^"  ^^'^^ 
idourable,    on  commença  par  cher-RÔHe^^ 
her  à  l'appaifer,  en  flattant  fa  vani-  France, 
ï  par  des  marques  éclatantes  d'hon- ^'■^^|i""o»î 
eur.    Pendant    qu'il  vifitait  f^s  der- "^'^  ^"'^ 
ieres    conquêtes    des    Pays -bas,    le 
•eigneur  de  Wasfenaar  vint,  avec  le 
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/r/To    *^^^^  d'Ambasfadeur  •  Extraordinaire ,  le 

^0 y. y .   complimenter  au  nomfdes£tats,&raS' 

^"^         furer  de  leur  inclination  à   conferveï 

fbn  amitié  ôc  lui  fouhaiter  debrillani 

fuccès.    Wasfenaar  s'en  revint,  apré; 

avoir  été  comblé  de  politesfes  ;  mai, 

GrotJus   fut   à    peine  arrivé  à  Paris 

tt!fen.'}»Yf   qii'il  ne  larda  pas  à  pénétrer  qu'on  ] 

^'^-•^■•,,  était  mal  di^pofé  pour  les  Etats.  Mî 

B^/«^£f.  • .  Qg  Licaine  ne  lui  cacha  pas  combiei 

-w^len.      on    était   mécontent  qu'ils  voulusfen 

3j.  425.  s'oppofer    aux    juftes   prétentions  dij 

Roi   fur  les   Pays -bas*     La  manier 

violente  &  précipitée  dont  Louis  XI^ 

s'emparait  alors  de  la  Lorraine  fans  ai 

cun  droit  ni  provocation ,  montrait  au 

Etats  tout   ce  qu'ils  avaient  à  crair 

dre    d'un   Ennemi   fi   puisfant   & 

hardi. 

Rappel  du      ^^is  rien  ne  fervit  plus  à  ouvrir  le 

ehevniier    yeux  ùts  Ltats  &  du   Grand  Penfi( 

ïS'r  ii^^i^"^'  ^^'^  ^^  rappel  fubit  du  Chevî 

ix^T^Tic'  lier  Temple.    On  l'avait  confervé  ju 

iiu      '  qu'alors  dans  fon  emploi,  afin  que  fa  fil 

cérité  naturelle  infpirât  plus  de  conf 

ance.     Mais  on  s'était  bien  gardé  d 

lui  communiquer  les  fecrets  du  Cab 

net.     La  probité  de  ce  miniftre  éta 

fi  bien  établie,  qu'on  fe  croyait  fur c 

T^^îfi^,  y  AngXtxtnt  ^   tant    qu'il  refierait  e 

s.^.  Sept/  Hollande.    Dans    le^  alarmes  caufé(' 

****'•      par  les  derniers  bruits,  il  n'avait  pj 
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:açhé  fes  propres  faypçons,  au  fujet  1669, 
lu-, maintien  de  la  tr^le- alliance.  Il  —  "^^ 
vair  rasfuré  Ûe  Wict  qu'il  ne  prêce- 
dt  jamais  Ton  ministère  à  de  pareil- 
is  mefures.  Il  en  dit  asfez  pour  fai- 
2  entrevoir  les  caufcs  de  fon  rappel, 
wusfi  De  Wict  ne  manqua  pas  de  fai- 
e  repréfenter  à  la  cour  de  Londres 
u'il  regarderait  l'abfence  du  Cheva- 
er  comme  une  déclaration  d'un  chan- 
ement  de  fyilême-  C'eft  ainfi  qu'un 
mple  fujet,cliargé  d'affaires  politique^,, 
était,  par  fes  talens  &fes vertus,  ac- 
uis  plus  de  confiance  des  nations  voi- 
ines,  que  fon  propre  Roi:  AusflChar- 
!  îs  II.  qui  n'était  pas  encore  prêt  à 
jDmpre,  crut  devoir  ufer  de  quelque 
isûmulation.  Pour  faire  croire  que 
a{)rence  du  Chevalier  n'était  que  mo- 
jientanée,  il  voulut  que  fon  iipoufe 
c  fa  famille  rellasfent  à  la  Haye, 
i'erfonne  ne  fut  nommé  à  fa  place.  C'eft 
jinfi  que  la  rufe  ell  obligée,  pi  ur  s'cn- 
ielopper,  de  recourir  à  des  manèges 
iidignes,  qud  révoltent  les  cœurs  droits 
le  fenfib-es. 

1  Les  Jitats  ne  pouvaient  plus  douter 
lu  péril  qui  les  menaçait.  Ils  n'avaient, '"«"^f"''»^ 
lour  l'écarter,  que  trois  moyens,  éga-*"^"  ^""' 
'îment  faibles  &  précaires.    C'était  ou 
l'appaiftr  le    courroux  de  Louis  XlV 
ar  des  cesfions  extraordinaires,  ou  de 
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■î66g.   foulever  une  ligue  puisfante  contrée 
''  Monarque   ambitieux ,    ou    de  mettr 

leurs  forces  militaires  dans  un  état 
pouvoir  répousfer  les  attaques  des  an 
lîiéeS   les  plus  formidables.    Le  pnc 
mier    moyen    pouvait    compromettra 
riionneur  &  les  intérêts  de  l'Etat,  ^, 
fécond  n'était  gueres  praticable  dar 
un  tems' où  toutes  les  cours,  iafenl 
blés  au  danger  qui  menaçait  l'Europ 
s'étaient    déjà   presque  toutes  laisfé( 
gagner  par  Louis  XI V'.    Le  troifieni 
moyen  devenait  presque  inutile;  fi  Tonr 
faifait  échouer  les  desfeins  d'une  legic 
d'Ennemis  puisfans,  qui  pouvaient  att 
quer  la  République  de  tous  les  côtés ,  p: 
mer  &  par  terre,  avecde^  forces  fi  r 
doutables   qu'il,  était  moralement  n 
posfible  qu'uri  Etat  ausû  petit  pût  léi 
tenir  t^te.  ;  •     •  ^  •  '-^' 

B^rpufM    .     On  avait"  bien  pris  des  pré cautid 

entretiens  -  /»  .  /»  ^         ,         Si-^  r 

au  lujet  dufoit  pour  fe  procurer  des  alliés,    fc 

Prince d'o,  pour  ménager  un  accombdement  avec 

«"ge*        France:  mais,  comme  on  était  fort  éh 

'  gné  de  pouvoir  en  efpérer  d'heurei 

fuccès,  il  devenait  d'une'politique  i 

difpenfable.  de  prendre  d'autres  préca 

tions ,    pour   fe  mettre  en  état  de 

défendre  foi -même,   au  cas  qu'on 

pût  compter  fur  des  fecours  étrange: 

Mais,  dans  un  tems  où  l'é  alage  d 

grands  préparatifs  aurait  pu  intiraid 

les  puisfances  mal  -  intentioanées 
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1  fcutenir  quelque  tems  des  attaques    1 66^1 
ibites,  jufqii'à  ceque  l'Kurope  réveil- 
e  par  ion  'propre  danger,  defaléîar- 
e,  eût  volé   à  la  défenfe  d'un  Etat 
)nt  la  ruine    eût  détruit  l'équilibre 
^néraî;    le  peu  d'Union  qui  régnait 
\us    le  psys  empêcha  qu'on  jie  prit 
:s  fages   mefures.  Avant  de  penfer  à 
lever  les  forces  de  terre   de  TEtat, 
1  convenait  généralement  qu'il  fallait 
accorder  lur  le  choix  d'un  Capitaine 
ér.éral    6c  Tur    le    degré  d'autorité 
l'on  accorderait  au  Prince  d'Orange, 
a  Hollande  ne  paraisfait  pas  inclinée  Hf>n.  Merci 
Texclure   entièrement  des  dignités.  H^^'J' 
mfterdam    furtout    paraisfait,      de- 1^7©.  12.51 
lis  quelque  tems,  prendre  fingulie- 
ment  à  eœur  les  intérêts  du  Prince, 
in  van  Beuning,   Bourguemaître  de 
:tte  ville  était  à  la  tête  de  ce  part?, 
ne    fe  cortentait  p^s  de  demander 
prompte  admisfîon  du  Prince  dans 
Confeil  d'Etat;  mais  la  villepiquée 
avoir  esfuyé  un  refus,    ofa,    dit- on 
)  afpirer  à  fe  tirer  de  paT  d'avec  ,^.  j^.^^^, 
s   autres  villes  de  Hollande.     Elle  de  rempli 
'étendit    qu'on  •  devait    lui  accorder  Ariîngton 
ms  la  Province  une  influence  analo-  ^%P'^^^ 


le  au  contingent  qu'elle  verfaitdans 
tréfor  public.  On  fent  bien  qu'une 
érention  ausfi  extraordinaire  ne  dut 
is  être  fort  accueillie;  mais  les  dé* 
ués  de  cette  ville,  s'imaginant  alors 
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$669.  que  Mr.  De  Witt  était  leur  pi 
grand  adveriaire  da  is  certa  djiniai 
prapoferent  la  çréitio.i  d\iie  chxci 
de  fec retaire  d'Etat  pour  les  afîair 
étrangères.  Ils  alléguaient  pourraif 
que  iVïr.  De  Witt  était  asfez  occa 
des  araires  intérieures  qui  dem: 
dàient  vn  homne  tout  entier  &  qa 
fuccomberait  fous  le  poids  de  ced 
ble  fardeau,  s'il  n'était  foulage,  L 
a  iverfaires  de  ce  projet  coiimençer^ 
par  le  rendre  fufpect,  en  inlînuant  q 
vanBeuning  n'avait  iiiaginé  l'idée 
de  cette  nouvelle  charge,  que  dani 
vue  de  la  remplir.  De  Witt,  aff 
tant  le  plus  grand  défintéresferaei 
çut  la  politique  de  laisier  agiter  c 
te  quellion ,  fans  paraître  y  prendre  ; 
eu  ne  part. Cette  nK)deration  apparante 
léelle  joint  a  j  zèle  de  fes  amis  et  échoi 
le  projet  de  van  Beunîng.De  Witt  vit 
crédit  s'affermir  de  plus  en  plus,  La  H 
îande  tira  même  avantage  de  ces  incidt 
pour  fes  desfeins.  Comme  le  àmg 
qui  menaçait  l'Etat,  fallait  dem ml 
avec  une  nouvelle  ardeur,  ravan< 
ment  du  Prince,  elie  fit  entendi 
que  defirant  entraîner  toutes  les  auu 
■  Provinces  dans  cette  démarche,  elle  s'( 
po ferait  à  ce  que  le  l^rince  d'Orange 
sommé  Caoitaine- Général  ni  mêmei 
lais  "daAS  le  Cenfdl  d'Etat,  jufqu'à  ce  c; 
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;  autres  Provinces  eiisfent  également    l66^i 

tué  que  cette  charge reflt^rait  ^  jamais  — — ^' 

Darée  tie  celle  du  Stathouder»  Lçs  pro- 

ices  de  Zéelande  deFrife  &  deGronin- 

e,  voyant  alors  rimposfibilitèdevain- 

>  une  Province ,  fi  puisfante  &  par  elle- 

îme  &  paixe  qu'elle  était  fbutenue  de 

ïs  autres ,  jugèrent  qu'il  était  tems  de  rempie 

rendre.    Elles  pet  ferent  qu'en  lui  Len,  27. 

/rant  à  ce  prix,   Ten^rée  du  (^on-^^J/  ^. 

.  d'Etat,  cette  première  laveur  pour- 1^  Mersi  ' 

t   lui  fervir  dans  la  fuite  de  mar- 

î  pour  monter  plus  haut*    Cette  ac- 

fion  de  toutes  les  Provinces  au  même 

n  fut  appellée  harmonie.  R^ais  il  ne 

îfait  pas  d*avoir  ouvert  rentrée  du 

nfeil  d'Etat  au  jeune  Prince^  il  fal- 

encore  s'accorder  fur  la  place 
il  devait  cccuper  &  lur  'efuffrage 

lui  ferait  accordé.  Ces  trois 
nts  caufertnt  des  débats  d'autant  plus 
j!  qu'il  fallait  respecter  l'autorité  de 
j  tat  qui  ne  Tavait  encore  aomis  à  au- 
ne dignité ,  fans  bîesfer  les  égardi 
Il  à  un  Prince?  fi  diftmgué  par  l'é- 
k  &  les  fèrvices  de  fes  ayeux.  L'ar- 
jle  de  la  manière  dont  le  Prince  fié- 
lait  caufa  fur  tout  une  grande  diffi- 
ité.  Les  Députés  de  Frife  exigeaient 
b  la  chaife  quil  occuperait^  fût  au 
Ifous  du  Prince  de  INasfau,  leur 
Ithûuder  qui   par  fa  charge,  était 
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'ï6^9^   au  desfas  du  Prince  d'Orange,  auqu 
•'r'— — on   fermait    toutes  les  avenues  d'ui 
fenibl?ble  dignité.    Ces  rai(ons  prév 
lurent  ;  la  chaife  du  Prince  fut  ml 
au  desfous  de  celle  du  Stathouder 
Frife;    Enfin   comme  le  Prince  d'( 
range  n'avait  aucun  droit  à  la  préfid^ 
ce  ,   on  ne  crut  pas  qu"'on  pût  lui  .  ■ 
corder    un  fauteuil   où  avaient  ûé 
Leicester  &  ceux  qui  avaient  été  St' 
houdir  de  cinq  ou  fix  Provinces;  i 
jugea  qu'il   devait  fe  contenter  d'iî 
chaife  garnie  de  velours;!  mais  p^  r 
lui  donner  quelque    diftinction  fuf  s 
autres  membres,  cette  cbaife  fut]- 
cée  du  même  côté  de  la  table  oùé  t 
celle  du  FréOdent  &  par  là  au  c' ■ 
fus  des  Députés  des  Provinces,     r 
délibéra  enluite  s'il  aurait  voix  d  ■ 
bérative  oudéciiive.  Cepointoccafi 
\  na  des  débats,  d'autant  plus  long?  c  ; 

plufieurs  craindraient  de  trop  augm 
Zeie  de  la  ter  Ic  pouvoir  du  Stathouder,    en 
X''^' i'^""  accordant  un  fuffrage  décilif.    Cet 
pour  !e      ticlc    purut    d  liue    miportance    ai . 
Prince.       grande,  pour  être  porté  à  \z  GénC  : 
fchiuîe-Ë'    ^^^^*     -^l'i^fterdam    en  cette  octaO' 
Lîv.  xviii  s'interpofa  fortem.ent  en  faveur  du  P  i 
vjagen,       cc;  clle  parvlut  enfin  à  décider  les  . 
xuî.  430.  ^^.^g    membres    en  fa  faveur.    Ci 
ville  fit  encore  éclater  fon  zèle  p 
le  même  Prince  ;    lorsqu'il  fut.qti 
tion  de  la  penfion  qu'on  lui  aflig: 
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ît    pour  foutenir  la  dignité  dont  il    1669* 
naît  d'être   revêtu.     On  penfe  que — *— — 
pinion  des  Etats -Généraux  était  de 
.  faire  préfent  de  cinquante  raille  flo- 
is;«mais  la  Hollande  ne  voulant  don- 
:r  fon  confentement  que  pour  vingt- 
iq  mille  florins,     la  ville  d'Araller- 
m  opina  pour  trente  i\yi  raille. 
A-infi   cette    ville  puisfante  donraitconreda.?' 
la  Hollande  le  mouvement  que  cet-tionsemre  ' 
Province  communiquait  à  toutes  les '^^.^"^^j^^;^, 
:res;  ferablables  à  ces  globes  çeles- dam  &  pûi* 
;  qui  tracent  à  des  fpheres  inférieu-fieursamre 
;,,  le,  cercle  qu^elles  doivent  décri- ^7^;;!; 

autour  deux.  Van  Beumn|T  était  1 13  .n^. 
ijours  à  la  tête  de  cette  ville;  C^^samfon,  i. 
c  jaloufie  loit  crainte  de  Tautonté^^^' 

De  Witt,  on  infinuait  malicieufe- 
nt  qu'elîe  devenait  danger eufè  à  la 
erré.  On  fe  plaignait  qu'il  attirât  à 
h  conduite  de  toutes  les  affaires. 
ux,  furtout,  qui  n'étaient  pas  avan- 
ji  dans  les  charge,  fe  rangeaient  du 
me  parti ,  fe  plaignant  qu'il  cher- 
lit  à  fe  faire  des  créatures;  pour 
blir  dans  la  République  le  fyftêtne 
aveau  dont  il  était  l'auteur.  Ses 
•dfans  le  difculpaient  en  asfurant 
un  honnête  Regeiit  peut  &  doit  fe 
vir  de  tous  les  moyens  légitimes  de 

e  triompher  le   parti  qu'il  juge   le 

s  avantageux  à  l'Etat. 
prx  crut  que  le  meilleur  moyen  d'hu- 
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1669.   miliër  ce  parti,  était  de  travailler 
*  ■  l'avancement     du    Prince    d'Orangi, 

Awfterdam  fe  vît  bientôt  appuyée  pî| 
Haarlem.    Mr.  Fagel,  PenConaire  q 
cette  dernière  ville,  donna,  dan^ct. 
te  occaiion,  les  premières  marques  c] 
fon  attachement  à  la  maifond'Orangj 
Il  ne  fe  borna  pas  à  irappeller  les  ft| 
vices  qu'elle  avait  rendus  à  la  Répj 
blique.     11    infifta,  particulieremer 
fur  la  part  qu'elle  devait  prendre  à  1': 
terêt  d'un  Etat  où  elle  posfedait  di 
gratids    biens,  &  fur  la  conGderati 
qu'elle  pouvait  lui  procurer ,  en  a 
tractant  des  alliances  illuftres  avec 
Princes    étrangers.    Grotius ,   Pen( 
naire  de  Rotterdam,    qui  fans  doi 
ne  pouvait   oublier   les  malheurs 
fon  père,  réfuta  méthodiquement 
raifons.    Pour  être  reconnâisfans ,  c 
il,  eft-on  obligé  de  fe  rendre  Ksc 
ves  ?    La  gratitude  authorife  -  t  -  e 
ceux  qui  brifent  les  fers  d'un  peu 
à  leur  en  (impofer  d'autres.?    Il  p 
y    avoir   de  la  magnanimité  dans 
particulier    de    s'expofer  à  des  n 
heurs     pour    prouver    fa    fenfijbil 
Mais  les  chefs  des  nations  n'ont  ôï 
doivent    avoir   d'autre  loi  que  leb 
heur  des  peuples»     Les  anciens, 
maîtres  dans  la  politique,  avaient  et;  li 
l'oftracifme  pour  bannir  tout  cioyen   li 
devenait  dangereux  par  Tadmiration  u 

hith 
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fenfibiîité  que  les  talens  fublimes     loyo, 

de  brillans  fervices  excitent   dans 

fprit  des  peuples.    Les  grands  biens , 
in  d'être  un  motif  d'attachement ,  ont 
ru  fi  dangereux;  que  les  Frifonseux- 
^mes  ont  reftr«int  l'étendue  de  ceux 
e  Ieu»s  Stathouders   pourraient  ac- 
érir  dans  la  Province.     Des  alliau* 
s  étrangères  font    plus  dangereufes 
'utiles.     Les   anciens    Bataves    les 
aient    fag<^ment    interdites    à   leurs 
efs.    Grotius    prit  delà  occafion  de  Hapiéie,  n 
)ntrer  que,  dans  un  Etat  libre,  ces  i^s. 
iances  étrangères  étaient   plus  dan- 
reufes    que    dans    un  pays,    où  le 
ef  jouisfant  de  toute  la  plénitude  de 
puisfance    fouveraine,  n'a  d'autre 
)bile  que  l'intérêt  de  TEtat  ou  ref- 
it d'ambition  ,  toujours   fupérieurs 
X  liens  du  fang."    Ce  difcours  fut 
aucoup  applaudi;  mais  il  ne St aucun 
et,*  parceque  le  parti  contraire  était    , 
venu  le  plus  fort.  C'eft  ainfi  que  le  Prin- 
entr?i  dans  le  Confeil  d'Etat.  La  modé- 
:ion  (Jue  De  Witt  fit  éclater  dans  une 
aire  qu'il  n'aurait  pu  empêcher,    lui   . 
ncilia    Teftime    &  l'admiration  des 
ux  partis.  Le  jeune  Guillaume  fut  eni- 
(é  de  joie.  Dans  le  premier  tranfport  il 
\  livra  aux  plus  belles  efpérances.    Il 
i^ira  même  à  prendre  féance    dans 
(sfemblée  des  Etats  -  Généraux.  Mais; 
Hte    prétention  ambitieufe  penfa  lui 
\Tom  VIL  1 
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t6jO,    devenir  fatale:  non  feulement  la  H( 
■  lande  fit  échouer  cette  demande,  co 

tre  les  fix   autres  Provinces  ,   par 
courageufe  opp>ofition;  les  ardens  R 
publicains  en  prirent  même  occafion 
rendre   fufpecte    l'ambition    du  jeu 
jfm0  "       Prince. 

gefâied.         C'eft  fans  doute  à  roccafion  de  < 

^iv,  z$,    différends  qu'il  y  eut  un  éclat  violent  < 

tre  les  députés  d'Amfterdarn  d'un  côt^ 

ceux  de  Rotterdam, de  Delft  &  de  Hoc 

de  l'autre.     Les  députés  de  ces  dern 

res  Villes  fe  répandirent  en  menac 

,,Parcequ'Amfi:erdam,  difaient-ils ,  f  ■ 

pasfe  les  autres  villes  en  grandeur  i 

en  puîsfance,  a-t-elle  le  droit  de  « 

gouverner  à   fon  gré?     On   pour;  i 

bien  encore  envoyer  des  troupes,   > 

vant  fes  murailles  pour  la  réduire.  ]s 

Régens    d'Amfterdam   furent  indîg  i 

de  ces  menaces  injurieufes.    Ils    - 

mandèrent     une    réparation    éclatas 

d'honneur.    Ils  foutinrent  que  la  v  e 

n'avait  jamais  cherché  à  dominer  r 

les  autres  ;  qu'elle  s'était  toujours  - 

gnalée  par  la  modération ,  la  prud  • 

ce  &  la  douceur  des  mefures. 

pifpute         Ce  fut  furtout  au  fujet  de  Télé  .- 

t!'ondu''''tion  du  Prince  d'Orange  à  la  cha  e 

îrince  d'o*  de    Capitaine  -Général  que  les  dét  s 

range  à  la    furent    Ics    plus   loiigs  ;  &  dans  Ce  £ 

?«Sn.^   occafion  même,  la  ville  d'Amfterda 

SnérT   fit   encore  éclater  le  fyftême  qu'te 
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vairembrasfé,     en  fâvei*r  du  Pdn-î    1670^ 
e»      Les    nobles    &  quelques  villç^,    '       ■■ 
vaient  propj(é  ,     s'il  ne!  ferait  pas  k 
ropos  de  n'élire  le  Capitaii^- Général, 
lie  pour  un  an  ;  &  de  ne  déférer  à  cet  é- 
ard  qu'au  consentement  unanime  de  tou% 
es  membres.  Mais  la  ville  d'Ar^ftér-Hû//,  r^jU" 
am  s'pppofa  vivement  à  cette,  prop,o.-^i  ^^V 
tion,  ^  ne  voulut  pas  mênê  qu'elle 
it  couchée'  dajts  les  Régiftr'es  de  TiSf  • 
vt.    Les  adverfaires*  de  la  maifon  dXi-; 
mge  fe  retranchererifr  alors  fur  h  jeu» 
esfe    au    Prince,    oc  foutinrent  jqu'il 
illait  attendre  qu4l  eût  accompli  le$. 
jngt  deux  ans  ftipulés.^    ^nfuite  o.n(;m.' ^vci 
e  diputa  plusquellirîedegi^éd'auto.îii.  S4- 
ité  qu'on  lui  accordenâir.    Leà  E,m^ 
e  Hollande    chert^herent  à  convenir 
;'un  article  fur  lequel  ils  n'étaient  paS; 
.'accord.    Us  propoferent  s'il  ne  con- 
iendrait  pas  d'abandonner,  comme  au- 
paravant,   Fadminiftration  des  .affaires 
liiitaires  à  des  Confeiller^-députés  dQ 
i  Campagne  ^  ^  de  convenir  ayectou- 
es  les  Provinces  d'une  commisfiop  oji 
e  pouvoir  du  G^pitaii^e;- Général  (éy^it 
églé.    Les  ConfeiUers- Commit téof^dQ 
a  Province  s'étant  ôcciipés'.:de,çett$ 
mportante  affaire^, Pe  Witt  repitéfen- 
a  dans  leur  asfemblée,  Je-,  dojiger  .©îi 
*e   trouvait    la  Képubliqwêi    ^,  Nipwj 
l'avons ,  encore»  j  dilajt >-  ii , .  iîiucttnî  a? 
ai  au.  dekûrsij^  le.pftys/cft  .4'uja€  étêtt? 

I  A 
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iôfo^    due    peu    cdnfidérable  &  àc<îablé  de 
'^'*  -"  '-'•  tant-  d'impôts,  que  la  feule  part  dd  là 
Hollande  trionte  ,  en  tems  de  guerre, 
à  environ  trente  millions.    11  ell  donc 
important  d'ôlire  un^  Capitaine  -  Gêné 
rai  qui  foit  agréable  aux  Provinces; 
*i.  A  .ûHqui    puisfe    les  engager  à  contribuei 
*>•    r-aux  befoins  publics,   (5c  donne  de  Té 
Giat  &  ût  la  confidération  aux  Trou 
pes    de   l'Etat.     Le  Prince  d'Orang( 
était-  fur  la  point  cl'atteindre  à  fa  vitigt 
deuxième    année.      Peut-être    en    1( 
choifisfant,     avant    que  cet   âge    fd 
accompli,   gagnerait -on   l'Angleterre 
le  feul  état  qui  pût  écarter  la  teinpê 
te  qui  menaçait  d'écraser  la  Républi 
que.    Ces  obilsrvatioDs  ne  firent  aucu 
effet  fur  ceux  de  k  ville  de  Dort.  Il 
repréfenterenr  qu'il  ferait  dangereux  d 
-déroger  aux  Réfolutions  qui  fixaier 
l'élection  du  Prince  à  vingt -deux  an 
accomplis.'  Et  comme  on  avait  repr^ 
fente  qu'il  était  dans  la  plus  haute  fî 
veur    auptès  des    Kccléflastiques  ,*  i 
demandèrent  -fi -cette  faveur    proct 
rait  de  l'argent  à  l'Etat  &  s'il  convc 
tiait  à  la  dignité  de  la  République  d\ 
fe   régler- -fur    l'inclination    de»  geni 
d'ËgUfe.    On    devait   faire  beaucouÉ 
^our  ménager  .rAngleterre;  mais  nol 
pas  jufqu'à  fe  rendre  efclave.  Comrail 
cependant  la  plupart  des  membres  ir'^' 
dînaient  eu  favewr.du  prince^  on  tra!* 
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^aïlla  à  dresfer  rihftruction  qui  devait    l6jol 

egler  fon   autorité.     La  ville  d'Am- '■"'^^ 

:erdam ,  voulant  montrer,  qu'elle  n'a- 
aic  pas  agi  par  un  zèle  aveugle  pour 
;  f rince,  demanda  que  l'inilruction 
jt  conçue  ea  termes  généraux  qui  ne 
éOgnaslent  point  le  Prince  d'Orange; 
u'entre  deux  partis  extrêmes  qui  di- 
liaient  Tfîtat,  l'un  pour  le  rejeîter 
:  l'autre  pour  lui  tout  accorder,  il 

avait  un  milieu  à  prendre;  celui  de 
'accorder  ni  trop  ni  trop  peu.  Enfin, 
5rès  blendes  defcusrions,lesConreillers« 
JDmmittés  convinrent  que  le  Capitaine - 
•énéral  ne  pourrait  être  Statliouder  d'au- 
jneprovince  ,  qu'il  ne  donnerait  aucune 
I  )i,  &  ne  conférerait  aucune  charge:  cju'il 
i  délivrerait  aucune  patente;  Qu'il  ne 
îraii  fous  le  ferment  d'aucune  puis- 
lince  étrangère,  àrexception  de  ceux 
kigés  pour  les  Fiefs  ou  pour  des  or* 
L'es  de  fimple  honneur,  comme  celui 
3  la  Jarretière;    Qu'il  ne  fe  mêlerait 

de  la  religion ,  ni  des  finances  ,  ni 
î  radminiftration,    ni  des    difputes 
is  Provinces  &  qu'il  fui  vrai  t  les  or- 
res  des  Confeillers  Députés  à  l'armée.  ^^  ^^.^ 
On  s'accorda  facilement  fur  les  bor-^i 'orange^ 
ïs  auxquelles   on   devait   reftreindre  ed  choifî 
I  pouvoir  du  Capitaine- Général  .-mais  ^^^^^?^"' 
n   ne    pouvait  convenir  fur  la  durée    ^"*"* 
e    (a    charge^      Les  uns    voulaient 
u'elle   fût  pour  la  vie,  les  autres  la 

I  3 
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rd^î^l»  fixari^'nt  'à  une  fétrlé' campagne.    Le 
•  nobles    &    les  villes  de  liaarleiti,  d 

Leide    &   d'Enkhtiifen   f§  déciarèrer 
pour    le    premier   lentiment  ;  Dort 
pelft ,   Rotterdam  &  Boom  pour  1 
fécond.  Les  premiers  foutenaientqu'i] 
Capitaine- Général  à  vie  exercerait 
charge  ^ec  plus  de  zeîe  &  de  fidéJ 
té  ;  &  qu'il  ferai^t  plus  confidéré  d 
foldats.  „L'Edit  perpétuel  avait,  cor 
îiuaient-ils,  asfuré  fufiîfairnient  la 
beité.    Les  conditions  mifes  à  l'aut 
rite    du  Général  donneraient  toujou 
îe  droit  de  le  dépofer,    au  cas  qu 
vînt  à  les  transgresfer;  d'ailleurs  parmi  I 
Princes  les  confidérations d'intérêt l'e: 
|x)rtaient  toujours  fur  les  liens  du  faii 
Si  le  Prince  avait  befoin  d'être  reno 
veilé  dans  chaque  campagne,  on  pc 
vait  faifir  l'intervalle  de  fa  foriie 
fonction,    pour  Télever  au  Stathouc 
rat.    11  chercherait  toujours  à  proie 
l^er    la  guerre  ,   pour  conferver    p]  i 
iongtems  fa  dignité."    Ceux  du  pa 
différent  ailéguaieiit  en  faveur  de  le 
ifentimenî     ks    Kéfolutions  de  l'iit , 
^  ,     UnGénéraîà  vie  diraient -ils,  pour  av<' 
occafîon  d'exercer  fonautoî^ité,vouci 
perpétuer  îa guerre,  & s'oppofera co • 
tammeRt  à  la  paix,  toute  avantagea: 
qu'elle  puisfe  être.  11  fe  déclarera  te  • 
jours  pour  les  grandes  armées,  qu  • 
que  préjudice  que  leur  maintien  cai  î 
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ux   Finances    de  l'Etat.    Maître  des  1 570» 
roupes,  n'eft-il  pas   à  craindre  qu'il  ^ 

;e  les  fasle  fervir  à  fes  defTeins  contre 
2  bien  de  la  patrie  P  La  ville  d'Amfter- 
;am ,  attentive  à  conft  rver  la  réputa- 
;on  de    prudence   C^  à  tenir  le  jufte 
milieu  entre  les  deux  extrêmes ,    opi- 
lait   pour   une    élection    perpétuelle > 
aais  révocable  au  cas  qu'on  eût  des 
aiions.    Quelques-  uns  fouienaientque 
'élévation  du  Prince  pourrait  influer 
jr  les  cours  de  Veriailles  &  ^^^^^'  d'Eflradm 
j.res.    Boreel,    Ambasfadeur  en   An- iv.  24s.  * 
;leterre,    était  dans  cetie  periuafion.  v.  sSu, 
in  asfure  que  la  cour  deFrance,convain-  ^^^' 
'  :ue  de  l'anibition  &  des  talens  politiques 
iu  Prince  airfi  que  de  l'attachenient  du 
Peuple  pour  lui,  crut  de  fa  politique 
le    favorifcr  fon   élévation,,   qu'elle 
ugeait   imposfible  de  traverfer.     Au 
îioins  ne  fit- elle  rien  pour  fon  avan- 
;ement;  elle  jugeait  fans  doute,  qu'il 
était  de  fon  intérêt  d'empêcher  qu'au- 
:un  des  deux  partis  quidivifaitlesi^ro- 
vinces ,  ne  devînt  trop  prépondérant  ; 
afin  d'entretenir,  par  la  difcorde  intes- 
dne ,  la  faiblesfe  de  laRépublique.  Quoi- 
qu'il en  foit,la  querelle  des  Etats  traîna  en 
longueur.     On  prétend  que  De  Witt 
eut  la  politique  de  la  prolonger,  pour 
voir    quelle  impreslion   la  Kéfolution 
des  Etats  au  fujet  du  Prince  d'Oran- 
ge pourrait  faire  fur  les  cours  de  Fraa- 

i4 
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1670.  ce  &  d'Angleterre^  Ce  qui eft  certain 

"^'"         c'eft  que  tes  délibérations  traînèrent  jus 

qu'à  ce  que  Forage  fut  prêt  de  tomber  fii 

^  la  patrie.    Encore  fallut-iî  que  les  Etats 

i^  Généraux    envoynsfent  une  letcre  trt 

presfante  aux  Etats  de  Hollande, poi 

les  engager  à  prendre  une  déciQon  qu 

le  péril  extrême  de  l'Etat  rendait  m 

cesfaire.     lis  repréfenterent  que  Véh 

vation  du  Prince  d'Orange  à  la  dign 

té    de    Capitaine  -  Général     répai 

drait    une  joie    unanime    dans   toi 

les  efprits,  ranimerait  le  zèle  destroi 

pes  <x  pourrait  fervir  à  regagner 

Grande-Bretagne.    Toutes  les  provi 

ces    s'accordaient   fur  l'utilité^  fur 

nécesfité  même  de  cette  Election  ;  ili 

Vagisfaic  plus  que  d'un  point  de  pt 

d'importance  ;  lavoir  (i  cette  électic 

ferait  pour  la  vie  ou  pour  une  camp 

gne.    ^ix  provinces  opinaient  pour 

premier  fentiraent;  on  devait  d'autai 

plus    les   écouter   qu'elles  étaient  l 

plus    expofées  à    la  première  attaqi 

des  Ennemis.    Mais  bs  Hollandais  re 

terent  inflexibles.    Ils  oppofaient  co 

ftamment  à  leurs  adverfaires   le  de 

nier  plan  adopté  fous  le  nom  d'harm 

nie,  pour  que  la  pluralité  ne  fut  p 

décifive  dans  cette  occafion.    Ainfili 

autres   provinces  &  les  Etats*  Gén 

Taux  furent  obligés  de  fe  conformer 

i'avis  de  la  Hollande,    Encore  les  1 

tats  de  Hollande  ftipulerent  que  i 
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rince   n'entrerait   en  fonction;  que    1671! 
.rfqini  aurait  vingt- deux  ans  accom-    '    ^-'^ 
lis.    Ils  bornèrent  même  Tes  appoin- 
:mens    à  huit  mille  florins  par  mois; 
joique,  depuis  la  trêve,  les  autres  Ca- 
taines  -  Généraux  eu«(ent  toujours  tou  - 
lé  cent  vingt  mille  florins  par  an^  Nous 
îrrons,  dans  la  fuite,  les changeraens- 
le  la  fingularité  des  clrconflances  ap- 
>rta  dans  ces  dispofitions.      C'ellce 
l'un  Député  des  Etats  fut    prédire 
jne  manière    frappante.    Il  coupait^ 
m   air   rêveur  &  appliqué,   du  pa- 
ir avec    un  canif,    pendant  qu'on 
esPait  rinftructian  fur  du  parchemin* 
quoi  penfez-vous  lui   dit  un  des 
très  Députés.^    je  fonge  ,  répondit- jr^  ^^^^^. 
,  que  s'il  effc  fi  facile  de  couper  du  11.  ze^l 
pier  avec  un  canif,  le  parchemin  ne 
ndra  gueres  contre  une  épée".  ^^  ^^.  ^ 

Les  difcordes  avaient  des  fuites  d'au-  France' fai? 
|ît  plus  funeftes,    qu'elles  arrêtaient  éditer  fes' 
ijs  les  préparatifs  des  Etats  dans  un  ^J?"^-^^®* 
|as  où  le  danger  les  rendait  le  plus  tTonr^ir, 
icesfaires.     Le   Koi  de  France  n'o-  rre  ih 
\t  les  attaquer,  fubitement,  fans  au-  ^'^'^' 
jîie  raifon   apparente.    Pour  les  for«i 
1'    à    ufer   de  quelques  repréfailles 
ji  pusfenc  iui  fournir  des  motifs  de  | 
(contentement  contre  eux,  il  eutre- 
lars   à  de    petits  manèges,  indignes 
iin  grand   Roi.     Il  défendit  l'impor- 
;ion  de   plufieurs  marchandifes  à^ 
^5 
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ï  67  î  *    Provinces  Unies  daîfs  fôtiïoyaXime  ;  0 
-     '   """"   les  chargea  d'impofitions  fi  fortes  quel 
•v^ib'rUr     marchand  ne  pouvait  plus  y  faire  d 
Fer^,'        profit.    Les  Etats  -  Généraux  commei 
Earep^  T.    QQxcut  par  recourlr  à  la  voie  douce  des  r 
^^'f        préfentations  ;  mais  comme  elles  etaie: 
t''i9.        inutiles,  ils  crurent  devoir  en  ag'r  ( 
même  envers  les  Français.    Ils  défe 
dirent  l'nnportation    des  eaux  -  de -\ 
6c  de  quelques  étoffes  de  France  ^  " 
hausferent  les  droits  de  50  pour  'i( 
fur    d'autres    &  mirent  un  impôt» 
Î200  florins  fur  une  quantité  de  fek 
n'en    payait  que  cent,     La  Co'jr 
[*)  ^»».     France  parut  indignée  de  cette  dém 
^^/  '^;      che:  mais  Louis  XIV  n'était  pas  fâché 
Lh^il     intérieurement  que  les  Etats  multij 
tife^i.    '     asfent  les  fujets  qu'il  croyait  avoir 
n'être  pas  content  d'eux.    H  ne  ca( 
pas    fon    mécontentement  à  leur  A 
basfadeur  De  Groot.  On  disait  oav 
tement    à  la  cour  qu'il  ne  conver 
pas  à  cette  petite  République  de  p 
?m%6i  voquer  un  û  grand  Roi.    On  ne 
2^a/       *  chait  pas  le  mépris  qu'on  avait  p 
leurs  forces  de  terre.  Les  Français  pe 
ferent  la  préfomption   &  l'orgueil 
point  de  propofer  aux  Etats  de  ce 
une    de   leurs  places  aux  Efpagnc 
pourque  ceux  ci  donnasfent  Ipres  i  a 
•Mranàt  vie  prancc»  Enfin  De  Groot,  ayant  deci- 
RdiL      vert  le  fecret  de    l'alliance  entn  « 
France  (^  rAngleterre ,  n'oublia  i  n 
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lour  reprefenter  aux  Etats  la  grandeur  l6fl\ 
lu     danger    au  quel  iis  étaient  ex-  ' 

Les   Etats -Généraux,    après  avoir  R^ponfc  itu 
enté   plufieurs  moyens  d'adoucir    IeR^i<ie^ 
Qonarque,    crurent    devoir    recourir  j^''^^^^^^^.* 
i    un     effort  extraordinaire    ôc  pro- des  Etat?, 
>re  à  ramener  Louis  XIV  ou  à  s'as-    T/570 
Lifer    de    ïts    mauvaifes  difpofitions.    ^^   * 
va    lettre    qu'ils     lui    écrivirent  eft 
iatée     du      10     Décembre      1671  ; 
aais    elle    ne  fut  préfentée  que  le  4 
iu  mois  fuivant»    Elle  était  pleine  d'ex* 
>resfions,  infpirécs  par  la  crainte  &le 
efpect.  „La  bienveillance  que  les  Rois 
•récédens/Mifaient  ils,„avaient  mar- 
juée    pour  leur  Etat,  les    empêchait 
le  croire  que  la  Mijefté  voulût  leur 
I  aire  la  guerre.  Ils  avaient  beau  examiner 
leur  conduite;  ils  n'y  trouvaient  rien  qui 
!  tût  leur  avoir  attiré  fon  resfentimeut.  Ils 
jîn  apellaient  àlajuftice  qui  brillait  en 
joutes  ^QS  actions*    Ainfi^fes  prepara- 
|!fs    ne  pouvaient   être  dirigés  contre 
jine  nation  qui  avait  toujours  obfervé 
j-eligieufement  les  traités.    Au  moins 
îfperaient-ils  qu'avant  de  les  attaquer, 
a  Majefté  leur  ft^rait  favoir  les  griefs 
ju'eile    avait    contre    eux.    Ils  finis- 
aient  par  offrir  de  lui  donner  toutes 
.es  faiisfactiors  légitimes.'^    L'Ambas- 
jaieur  de  Groot  ajouta,  pour  gagner  ^^^,^^^ ^^^ 
jie  Kui,  plufieurs  autres  railons  égale- ^«  d^ 

I  6 
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167^*    ment  éloquentes  &  politiques,  fi  U 

Ruiter,  pT  fentimens  de  juftice  &  d'humanité  poi 

4.60,  461.  valent    trouver  accès  dans  les  cœui 

*^C'  ambitieux."      Encore    «difait-ir'a 

Monarque,  ,,0  les  Etats  ont  pu  mat 

quer  à    votre  Majelîé  ;    ne  deva't  0 

pas  les  traiter  plus  mal  que  les  crîm 

nels  ordinaires.    La  juftice  exige  qu'o 

les  entende   ava^u  de  les  condamne! 

L'humanité  demande  qu'avant  de  r<! 

courir  à  la  voie  terrible  des  armes  i 

on  tente  s'il  n'y  a  pas  quelque  moyt 

de   conciliation    pour   prévenir  l'effi 

lion  du  fang  humain.    L'Ambasfadei 

finisfait  par  intéresfer  la  vanité  duR 

en  faifant  briller  à  fes  yeux  la  gloî: 

qu'il  fe  procurerait,  en  maintenant 

paix    de    l'Europe."    Mais  que  pe 

l'éloquence  de  la  raifon ,  fur  un  Pri 

ce   dominé    par    refprit    d'arabitio 

enorgueilli  de  fes  forces  &  fur  de  . 

.  faiblesfe  de  ceux  qu'il  veut  attaque 

Le  Monarque  Français  répondit  ay< 

june    fierté  dédaigneufe,  qu'il  n'avî 

aucun  befoin    d'une   Lettre  qui  avi 

déjà  pasfé  dans  toutes  les  autres  coui 

^  ^  qu'il  avait  depuis  longtems  dans 

'  poche  ;  il  ajouta  qu'il  n'avait  fait  di 

préparatifs  degiterre,  que  pour  fuiv: 

l'exemple  des  Etats."  DeGroot,  failj 

çidroitement  ces  paroles;  pour  propof(| 

au  Roi  de  la  part  des  Etats,  de  dé 

inmer,    de  révoquer  les  édits  prol; 
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)îtifs  fur  le  commerce  ,  &  de  lui  l6yt^ 
:ionner  toute  fatisfaction  pour  confer-  -•«'«"'^j 
|/er  la  paix.  Louis  XIV  répondit  qu'il 
jivait  déjà  donné  des  ordres,  pour  as- 
lëmblw  fes  troupes  &  faire  équiper  Tes 
lottes ,  dans  le  desfein  de  les  employer 
le  la  manière  la  plus  convenable  à  fes 
nterêts  &  à  fa  gloire.  Il  rompit  la  con- 
rerfation  par  c^s  paroles àltieres,  dont 
e  fens  était  bien  facile  à  faifir.  Une 
aisfa  pas  de  répondre  deux  jours  après 
i  la  lettre  des  Etats;  mais  la  réponfe 
l'était  pas  conçue  en  termes  moins 
lers.  Tirant  d'abord  avantage  des  ex- 
)resfions  honnêtes  &  respectueufes 
rontenues  dans  leur  lettre  il  difait  qu'il 
itait  charmé  de  leur  franchife  à  recon- 
laître  les  fervices  qu'ils  avaient  reçus 
les  Rois,  fes  prédécesfeurs ;  mais  qu'il 
lurait  foiihaité  qu'ils  n'eusfent  pas 
)ublié  de  quelle  manière  ils  y  avaient 
répondu  ,  depuis  qu'il  était  parvenu 
lir  le  trône.  Malgré  leur  ingratitude* 
1  n'avait  pas  laisfé  de  les  fecourir 
dans  le  befoin.  Il  les  priait  d'appré-/ 
:ier  leur  conduite  »  d'après  ce  tableau; 
&  de  juger,  fi  les  nouveaux  Régie- 
nens  qu'ils  avaient  rendus  fur  le  com- 
merce depuis  l'an  1662 ,  étaient  innocens 
Bc  légitimes.  Sa  conduite  devait  leur 
:aufer  d' alitant  moins  d'ombrage  que, 
d'après  leur  propre  aveu,  la  juftice 
avait  toujours  éclaté  dans  toutes  fes 

I7 
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1^72.   actions»     Il   voulait  bien  leur  avou( 

.1".  -' .,.     de    fon    côté,    que    leurs  armemer 

Êvaient      été      la      caufe    des  fien 

11     déclarait    qu'il  était  réfolu  d'er 

ployer  fes  forces  ,  de  la  manière  qu' 

jugerait  convenable  à  fa  gloire.  H  d 

clarait  irapérieufement  qu'il  n'était  t 

-    nu  de  rendre  des  comptes  à  perfonii 

Il  pousfa  la  confiance  jusqu'à  ôfer  d 

re  qu'il  fe  flattait  que  la  juftice  de  f 

desfeins  ferait  favorifée  de  la  bér 

diction  du  ciel  6c  du  fufFrage  de  to 

les    Potentats  dont  la  religion  n'av; 

pas    été   furprife  par  les  infmuatio 

perfides  des  Provinces -Unies,     il  1 

asfez  fingulier  d'entendre  le  puisfa 

Monarque  de  France  s'alarmer  fur! 

projets    d'un   petit  Etat ,  affaibli  p 

les    divifions     intestines      de     de 

partis      qui     ne    pouvaient     s'acc( 

der  fur  la  manière  de  mettre  la  Rép 

blique  en  état  de  défenle.    Mais  te 

Le  Clerc,    tcs      fortes    de    prétextes    font  bc 

if.  afii.     aux   Princes  ambitieux,  qui  n'en  c 

point  de  légitimes.     Cette  réponfe 

pouvait  plus  laisfer  aucun  doute  a 

Etats.    De  Groot  leur  manda  que  la  R 

publique   n'avait  plus   d'autre  parti 

prendre   |que    de    mettre  fes   fore 

La  rrance  ^^^^  ""  ^^^^  ^    intimider  fes  euncD 

gagne        OU  à  faire  échouer  leurs  ^^sfeins. 

^E'uperear     Le    danger    devenait  d'autant  pi 

*'^^^'*^* grand. qu'on  avait  trouvé  le  moyen  1 

tenir  la  Cour  de  Vienne  dans  l'ina'^™ 
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m  'eti  lui  faifant  craindre  les  fuites  167^» 
e  b  révolte   des  Hangrais;  en  l'en-^^j^nS 
ageaat   même,    par   un   traité,  à  ne  152.  uz^ 
oint  fe  mêler  de  la  guerre    future.  ^«'""«^ 
,a    France     endormait    les  Suédois  y  Jj^^  ^*  ^. 
ar      d  s     négociations     qui   fe  ter-iô/.  165?! 
linerent  par  un  traité  d'alliance,  fon-«+  •^*«'« 
i,  fuivant    la  coutume,  fur  de  gros 
ibfides. 

Les  Etats  ne  trouvèrent  à  former  des  Etat  de 
lliances  que  chez  leur  ancien  Ennemi  :  l'Efpagnc 
.e  Roi  de  France  fit  de  vains  ^^bit-s  ?^ J^^^^^^ 
our  gagner  TEfpagne^  il  ne  put  l'erapê- £rJagno|i 
her  de  faire  avec  les  Etats  un  traité  fui-  - 
'ant  lequel  les  deux  parties  devaient  fe 
ècourir  mutuellement ,  au  cas  que  Tune 
les  deux  fût  attaquée  par  la  France.  Mais 
}Ue  pouvait  une  puisfance  manquant  de 
rôupes,  de  iilottes,  de  chefs,  de  bon- 
le  adminiilration ,  contre  un  Monarque 
jui  avait    tous    ces   avantages?    Les 
Pays -bas  Efpagnols  qui  devaient  être 
îipofés    aux    luites    de  cette  guerre 
étaient  dans  la  dernière  faiblesfe.    Lé 
Minidere  chancelant  deMadrid  en  chari™ 
geait  les  Gouverneurs  à  chaque  inftant. 
Le  Marquis  de  Caftel -Rodrigo  avait 
été    remplacé.    Pan    1668,  par  Dan 
Melchior     Fernandès     de    Yelafco  » 
Conneftable  de  Caftille»^  Son  princi- 
pal  mérite  confiftait  à  s'être  fait   re- 
marquer de  la  Reine  Douairière  dans 
une   partie  de  Chaiïfe.    fîUe  l'avait 


sa  Oimefis  cc^TRB  là Trifiâ 

î6j2,  nommé    à    l'inftant    Gouverneur   ^ 

..V.-  '    Pays -bas,  où,  par  un  trait  de  chey; 

" .  ,  -  lerie    romanefque,  il  s'était  rendu  au; 

'-  fitot.    dans  fon  équipage   de  chasfc| 

fans  autre  fuite  que  les  gens  qui   V\ 

compggnaient  alors.  Mais  lorsqu'il  ava' 

%arnajre  u^^^  qucftion  de  s'occupe*  des  aiFair< 

lei.        férieul^s  du    Gouvernement,  il  ava 

laisfé  percer  fon  incapacité.  Regardai 

ceux  qui  voulaient  l'entretenir  d'aftaire 

^  ■;         comme  des  meurtriers,  fonpîaifirfupr< 

me  était  de  jouer  du  clavesfin  au  mille 

de  quelques  nains  &  d'une  troupe  d 

flatteurs  qui  ne  tarisfaient  pas  fur  fc 

louanges.    Un  miniftre  de  ce  caract< 

re  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  le 

rênes  du  Gouvernement:  il  fut  ren: 

'placé  en   I670  par  Don  Juan  Domii 

go  de  Zuninga,  Comte  de  Montere 

&  de  Fuentes;  qui,  n'ayant  que  ving 

huit  ans,  n'était  gueres  en  état  de  fuf 

pléer,  par  les  talens  de  l'expérience, 

ce  qui  manquait  aux  Pays  -  bas  du  côt 

des  forces. 

Négocia-       Le  Koi  d'Angleterre  avaitjufqu'alor 

t!ons  ir-    montré  une  extrême  cire onfpection,  pou 

cn'^An  1"  "^  P^^  eifaroucher  fon  paiement,  qu'i 

lerrc.  ^  '  devait    ménager  pour    en  obtenir  le 

fubfîdes  neeesfaires  à  des  armemens 

Dès  la  fin  de  l'année  1670,  il  en  aval 

Httme»      £*y  |.jj.gj.  ^g  très  confidérables^  en  expo 

fant,  avec  une  infidieufe   fourberie 

la  lîéceslité  de  jg'armer  pour  balance^  I 
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;s  forces  de  la  France  &  fe  mettre   1 670I 
[1  état  de  maintenir  les  derniers  trai-  ■' 

js,  entr'autres  celui  de  la  Triple- Al» 
ance.  Ce  feCours  joint  aux  fubGdes 
icrets  qu'il  recevait  du  Roi  de  France 
;  mit  en  état  d^équipper  une  flotte 
iisfante.  Il  farvint  alors  un  incident 
ui  parut  renouveller  Palliance  intime 
es  deux  nations.  Le  Lieutenant -Ami- 
il  van  Ghent  qui  commandait  les  for- 
îs  de  mer  des  Etats  s'étant  joint  au 
'itQ  -  Amiral  Anglais  Allen  ;  les  deux 
Dttes  avaient  attaqué ,  pousfé  far  la 
Dté,  &  brûlé  fix  Corfaires  d'Alger  qui 
éfoîaient  le  commerce.  Mais  cette 
nion  ne  fut  que  momentanée.  Un 
itre  incident  ne  tarda  pas  à  montrer 
Je  Charles  11  ne  cherchait  que  des 
rétextes  de  rupture. 

Les  Etats ,  plus  attentifs  à  l'augraen-  Qtwreiïe 
ition  des  forces  de  mer  qu'à  celle  fir,suiierei 
es  forces  de  terre,    avaient,  dès  le 'y'^Srau"** 
3nimencement    de  Tannée  1671,  rais  Roi  d'As^ 
n   mer  une  flotte  refpectable ,  pour  g^^?*^^^ 
rotéger^le  commerce  au  cas  que  la 
Lierre  vînt  à  éclater:    Mais  une  tem* 
ête  avait  pousfé  une  partie  de  cette 
oite  fur  la  côte.    Les  vaisfeaux  res-  . 
lient  à  l'ancre,  à  fix  ou  fept  lieues 
e  Weft-capel  enZéelande,  lorsqu'on 
:3perçat    un  navire  qui  portait  pavil- 
|n  Britannique.    C'était  un  Yacht  du 
.oi  d'Angleterre  5  nommé  lej^Merlya 
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lô'j^Z.  qui  venait  de  prendre  TEpoufe  &  le 
■ï~~-— enfans  de  Chevalier  Temple,  &  s*e 
retournait  à  Londres.  L*Amiraui 
d'Angleterre  lui  avait  ordonné  de  pa, 
fer  à  travers  la  flotte  des  Etats  ^ 
dans  le  cas  où  les  vaisfeaux  refuf 
raient  de  baisfer  pavillon ,  de  faire  ft 
fur  eux  &  de  continuer  jufqu'à  < 
qu'ils  eusfent  fait  feu  fur  lui.  1 
Capitaine  exécuta  fes  ordres.  I 
Ruiter  n'ayant  pu  répondre  à  (^ 
premier  falut,  parceque  fon  va^ 
feau  panchait  trop  d'un  côté; 
Lieutenant -Amiral  van  Ghend  y^  i 
pondit  de  fept  volées.  De  Kuît€ 
dont  le  navire  était  alors  redresfé , 
ajouta  neuf  autres  volées.  L'Angh 
au  lieu  d'y  répondre,  fe  mit  à  faire  c 
\  décharges  à  boulets  fur  van    Ghe 

Celuici,  étonné  de  cette  provocatii 
fe  rendit  à  bord  dei'Yacht»  Il  Ce 
mença  par  faluer  Madame  Temple  qi 
ava^t  vue  plufieurs  fois  à  la  Haye.  llaj( 
ta  qu'il  avait  beaucoup  de  refpectpc 
le  pavillon  Britannique  ;  mais  exig 
difait-il,  qu'une  flotte  entière  fur 
propres  côtes  amenât  pavillon  dev 
un  petit  bâtiment  du  Roi  qui  n'é 
pas  même  un  vaisfeau  de  guerre,  « 
tait  une  prétention  9  laquelle  il  ne  p 
vait  condefcendre  fans  des  ordres  :- 
près.  Le  Capitaine  Anglais  paruie 
payer  de  cette  réponfe.    Il  pourfi  il 
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iroute;  mais  en  arrivant  à  Londres,    1 6*^$^^ 

fut  conduit  à  la  Tour,    parcequ'il  • — """^ 

/ait  pas,  fuivant  fçs  ordres,  conti- 

ï'  Ibn  feu;     jufqu'à    ce.  qu'on  Jui 

:  répondu.    Ge  capitaine  avait  fans 

jte   jugé   qu'jî   n'était  pas  prudent 

fe  mettre  dans  le  cas  d'attirer  fur  lui 

boulets  d'une  fiotte  entière, 
be  miniftre  Anglais  ne  manqu.a  pas^  "      ;;",^'^ 

tirer  parti  de   cet  incident,  pour  ]{ 

mer  unenation,  naturellement  êere,     .';>  r^'  - 

fingulicrement  jaloufe  de  fes  pré-    ^«Jj;-!^^ 
itions  ambitieufôs  fur  la  fouveraine-     ;  /'.iiti 

des  mers.    On  affecta  de  publier  '' 

e  van  Ghent  avait  ôfé  déckrer 
'on  lui  avait  défendu  de  baisfer  le 
viilon  ci  pbur  le  Roi  .d'Angleterre» 

pour  ■  aiicun  autre  Monarque* 
'étendard  de  la  iVl^iefté  Royale,  di- 
t*on,  avait  été  avili,  le  droit  du  pa- 
ïen violé.    L^lnjure  rejaillisfait  fur 

nation  entière.    Un  Brave  Anglais 
vait  forcer  non  feulement  des  vais-  v 

îux  particuliers  ;  ma.is  encore  des 
ntes  entières  à  baisfer  le  pavilh-ti  ie- 
mt  un  feul  bâtiment  du  Roi."  La 
ition  fe  prêta  merveilleufement  à  un 
tifice ,  combiné  pour  flatter  fon  or- 
leil  ... 

Le  Chevalier  George  Downing  que  impéikufe 
s  Etats  regardaient,  non  fans  raifon, d^ che- 
•m lie    leur   ennemi     déclaré,    vint^Jj^^ 
îrs  remplacer  le  Chçvalier  Temple^         * 
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t6y^.  ami  de  la  République  &  de  la  pai! 
Àmbasfar  INous  avons  déjà  rapporté  plufieu 
ieuT  An-  trait» ,  propres  à  faire  connaître  le?  C 
giais.  ractere  de  ce  miiiiftre  impétueux  i 
iejT  turbulent.  Il  n'était  venu,  di fait-; 
Barnàge  II.  qu'avcc  rintcntion  la  plus  ardente  > 
13 3»  i^^.paciner  les  différends,  demeure 
^  .  Peau-  dans  h  vin  &  non  du  vin  da 

d^De*'"''  ^^^^^*    il  ajoutait  à  ces  expresfionsp 
Rniter.       Dobles ,  que  fon  caractère  ne  Tympatli 
Lîv,  x/.     fait  pas  avec  les  raefures  violentes; 
^JirVngun    que    ci -devant  il   avait  toujours  < 
Lett,  14     obligé  de  parler  le  langage  dicté  { 
^a»v,        jPqjj  maître.    Ce  ton  doucereux  ne  c 
'Bafnage  ïi,  ra  pas  loiigtemst    Ce  nainiflre  ne  t 
»o,  ipi.  ^^  p^g  ^  [jgnaler    fon  arrivée  par  ( 
éclats  violens.    Avide  jufqu'à  ia  n 
cité,    il   fe  plaignit  d'abord  que 
Etats  n'emfent    pas  dérogé  en  fa 
veur  à  la  Kéfoîution  qu'ils  avaient  p 
fe  de  n'accorder  déformais  l'exempt: 
des  impots  ordinaires  à  aucun  des  1 
nistres    d'un   Etat  qui  ne  l'accord 
pas    aux    minières  de  la  Républiqi 
11    affecta  fur  tout  le  ton  impérieu 
lorsqu'il  demanda  fatisfaction  fur  V 
jure  que  l'on  avait  faite  à  un  navï 
du     Roi.    Il    prétendait    qu'on  aMi 
bîesfé  la  fouveraineté  de  l'Angleterre  jj 
les  mers  &  demandait  que  l'Amii  aï  "«l 
Ghent  fût  puni  d'une  manière  ext.- 
plaire.    Comme   il    avait  ordre  de  e 
feire  que  peu  de  féjour  en  liolland» 
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)rescrivit  aux  Etats  un  terme  court  16'p^i 
déterminé  pour  lui  repondre:  ma- ""  '^ 
re    de  négocier  fort  impérieufe  & 

n'eft  gueres  praticable  dans  un 
vernement  compliqué  où  la  confti- 
on  de  la  République  rend  les  dé-  y^^  ^^  p^  . 

inévitables,  &  furtout  dans    yxùRmter. 
3  où  les  divifions  étaient  au  plus76o» 

:  point.  Negocia- 

près  bien  des  débats.  De Wîtt re- a^*^^  ^'A"'*' 
enta,  dans  les  Etats  de  Hollande,f|,"^j;7.'d^ 
l  convenait  de  disfiper  les  fâcheu-  propori- 
impresGons  infpirées    à  la  nation  "ons^  adroit 
laife  qui  ne  s'imaginait  pas  quela^^';  ^^^^' 
•re  avait  pour  objet  de  plaire  à  lavvhr.     ' 
•de  France;  mais  de  foutenir  Tan- 
droit    du  pavillon*    En  confé* 
ice  il  propofa  d'offrir  au  Roi  d'An- 
?rre  ,   au  cas  qu'il  voulût  les  dé- 
re  contre  les  projets  de  Louis  XIV, 
Drérogative    à   tous   vaisfeaux  de 
,  de  faire  baisfer  le  pavillon,  non 
ment  à  des   navires  particuliers; 
encore  à  des  flottes  entières.  Et 
.  mieux  gagner  les  Anglais,    on 
it  ftipulé   que  Ton  n'accordait  ce 
que  pour  faire  honneur  à  un  iî 
i  Roi,  fans  que  cette  déférence 
tirer  à  conféquence  contre  la  li- 
S,  de  la  navigation/'  Cet  expédient 
approuvé  des  Etats  de  Hollande. 
)roj et  fut  porté  au  Chevalier  Dow- 
V  mais    il  refufa    de  Taccepter, 
prétexte  que  cette  réponfe  venait 
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't6^2»    trop  tard.    Les  Etats  envoyèrent  ei . 
'^^„'^  mêmes    cette  réponfe  à  Londres  .&i 
xiii'47^.  firent  préienter  par- leur  Ambasfade; 
477-  475»  mais  la  cour  trouva  qu'elle  était  c<^ 
5XV<r  II  Ç^^  ^"  termes  équivoques  &captie^ 
i/j.lç?a.*Les    Etats  avaient  aiors  pour; Ami > 
fadeur  à    Londres,  le    bieur  Bore^ 
hoîiime  doux  .&  plein  de  probité,  r  i 
trop  Innple  pour  pénétrer  les  intrigi 
mifteriéufes  de  la  politique.  Il  nei^ 
fait  d'écrire  qu'on  n'avait  rien  à  cr 
dre  du  Roi  d'Angleterre.    Les  Et 
mieux  informés,  crurent  que  rim] 
tance    des    cliofes     exigeait    de 
habiles  négociateurs.     Ils  jetterent 
yeux  fur  Mr.  Meerman,  ancien  B' 

fuemaître  de  Leide  &  l'envoyerer 
.ondres  avec  le  titre  d'Ambasfad 
Extraordinaire,    Meerman  alla  tro 
les    minilires  Anglais   &  les  pria 
dresfer"  la  Réponfe    dans   les  te; 
qu'ils  jugeraient  convenables;  mai 
lui  répondit  que  ce  n  était  pas  laf 
îion  des  miniftres  Anglais  de  dr« 
des  actes  pour  les  Hollandais.    L' 
basfadeur    leur   apporta  la  rédac 
d'un  article,  pour  leur  demander 
en  étaient  contens  Ils  répondirent  q 
ne  pouvaient  s'expliquer  fi  l'article  é 
tait  ftgné»    L'Ambasfadeur  fe  déte  li 
na  de  le  figner  à  touthazard;  6c  (« 
me  il  demandait  une  conférence  ifl 
velle,   on  jugea  pouvoir  lui  asfi|a 
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te  certaine  heure.    Mais  lorfqu'il  fe    16^2, 

éfenta    à  l'heure  indiquée,  on  lui  "^ — ^ 

:  que  le  tems  des  négociations  était 

5fé.     Lqs   Anglais ,    manquant    de 

fons ,  prenaient  pour  prétexte  de  leur 

•contentement ,  la  nécesfité  de  tirer 

e  vengeance   éclatante  de  l'affront 

t  à  leur  pavillon  6c  la  manière  in- 

ieufe  dont  le  Roi  était  traité  dans 

î  médailles,  des  tableaux  &  des  li- 

:s.    Les  Hollandais  furent  longtems 

s    fçavoir  fur  quoi  pouvaient  âtre 

dés  ces  reproches.    Dans  un  Pays 

■   fortait  à  peine  de  deux  guerres 

gués  &  fanglantes  avec  les  Anglais 

la  presfe  &  toutes  les  autres  in ven- 

tis    qui    tiennent    aux    beaux -arts 

lisfaient   de  la  liberté  nécesfaire  à 

r  perfectibilité,   il  était  bien  diffi- 

Ité  de  découvrir  ce  que  des  parti- 

[iers   pouvaient    avoir  écrit  contre 

j  Ennemis  à  peine  réconciliés.  C'é- 

t  le  comble  de  rinjuftice  d'en  jetter 

blâme  fur  le  fouverain.  Après  bien  des 

•quifitions,  on  découvrit  que  lesAn- 

is  voulaient  parler  d'une  certaine  mé- 

ille  où  l'affaire  de  Chatam  était  repré- 

tée  d'une  manière  glorieufe  pour  les 

»llandais  ,      devant      lefquels      on 

/ait  les  Anglais  dansl'abbatement  & 

confternation  de  la  défaite.      Il  y 

lit   encore  fur  le  même  événement 

Tableau  dans  l'Hôtel  de  ville  de 
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Dort,  où  Corneille  de  Witt,  frère  d 
Grand-Penfionaire  qui  avait  eu  tant  c 
part  à  ce  glorieux  exploit,  était  n 
préfenté  couronné  par  la  victoire»  C 
voyait  dans  le  fond  des  vaisfeaux  pi 
&  brûlés»  Enfin  on  foupçonna  quel 
ouvrages  dont  le  Roi  Charles  fe  pL- 
f;nait,  pouvaient  être  un  livre  intitul( 
Bcîgtum  Gloriofum ^"p^r:  Jean  Lydiu< 
Miniftre  de  Dort ,  ou  quelques  poefi 
hollandaifes  du  fameux  Vondel.  1 
Roi  fe  plaignait  furtout  qu'on  infult 
à  fa  perfonne  ,  en  expofant  à  la  c 
fiofité  du  peuple,  un  navire  qui  p( 
tait  fon  nom  &  que  les  Hollandais 
vaient  pris  dans  la  dernière  guen 
Les  Etats  pour  ôter  tout  prétexte  a 
Anglais,  firent  brifer  le  coin  delan; 
daiîie,  difparaître  le  tableau  de  la  f 
le  &  commençaient  même  àpromett 
de  faire  punir  le  Vice  -  Ami 
van  Ghent.  Mais,  pendant  qu'ils 
flattaient  encore  de  vaines  efpéranC( 
parcequ'ils  n'étaient  pas  en  état 
faire  la  guerre,  la  rupture  commen 
de  la  part  des  Anglais  loême  qu' 
avaient  efpéré  de  gagner. 
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;  Tro 1 2 lEME  Epoque. 

lÉMIERE   GUERRE    avec    les 

FRANÇAIS. 
aOISIEME  AVEC  LES  ANGLAIS. 

ÎVASION  DES  FRANÇAIS ,  &  des 
ANGLAIS. 

^E  fil  de  l'histoire  nous  conduit  en- EMt  delà 

au  développement  de  la  guerre  la  ^^p"^^''4*«» 
js  terrible  &  la  plus  dangereufe  que 

République  ait  encore  eu  à  foute- 
:,  Après  être  parvenue  au  plus  haut 
int  de  puisfance  ;  après  avoir  été  l'ap- 
y  de  rEfpagne&  îa  balance  de  l'Euro- 
,  après  s'être  attribué,  non  fans  raifon, 
gloire  de  réconcilier  les  Rois  &  de  pa- 
îer  rUnivers,  elle  eft  fur  le  point  d'ê- 
i  anéantie ,  fans  trouver  aucun  moyen 
ur  fe  défendre.  Trois  Provinces  tom- 
nt  au  pouvoir  des  Ennemis,  les 
très  font  entamées  ou  balancent  pour 

rendre  ôc  n'en  font  pas  moins  en 
oie  aux  plus  cruelles  divifions.  Les 
iits  éternels  font  abolis,  le  Prince 
li  les  a  jurés,  eft  difpenfé  de  fon  fer- 
ont: le  Stathouderat  renaît  de  fes 
ndres  avec  plus  de  vigueur  &  d'au^ 
rite  que  jamais  :  le  peuple  le  plus  - 
»ux  de  la  terre  eft  réduit  par  l'excès 
i  ',  défespoir  ,    à  des  barbaries  dont 

nation  n'a  pas  encore  effacé  la  flé- 
iQme  VIL  K 
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%672.    trisfarc.    On  verra  îes  alliés  delà  M 

•— ^—  publique  ,  rompre  le?*  traités  les  plu 
foltmnels  pour  lut  faire  la  guerre; le' 
Etats  voiCns  intéresiés  à  la  défenf 
prêter  leur  fecours  pour  renverfer  1' 
boulevard  qui  les  empêchait  d'être  erl 
glout is    &  ceux  que  la  nécesfité  fo: 

Îaii:  à  fe  déclar-er  pour  elje,  réduits  pi 
a  trahifon  &  la  corruption,  à  deme 
rer  fpeciateurs  oUlfs. 

Les  Provinces- L'nies  avaienr  fout 
nu  la  guerre  avec  TElpagne  penàa 
un  grand  ne mbre  d'années  ;  parcequ't 
les  avaient  à  la  fols  ou  tour  à  tour 
France  &  l'Angleterre  de  Uur  côt 
&  que  les  Princes  d'Allemagne,  ou) 
favorijfaitnt  ou  n'étaient  pa^  en  é 
de  leur  caufer  du  df nimige.  M 
fclles  furent  attiquées  fur  tei 
&  fur  irer,  par  la  France 
l'Argletcrre,  les  deux  Kra-s  les  p 
puislàns  qu'il  y  eût  alors  en  Euroj 
aififtés  de  deux  Princes  d'Al'tmflgi 
Les  forces  de  m^r  fe  trcuvaiem  d; 
un  état  afltz  relpecrabie,'  mais  ei 
n'avaient  que  re  faibles  détenfes 
terre.  Les  places  ttontieics  éiai^ 
niai  entretenues;  l'es  années  et Jentf 
diicipline.  Les  m  illeurs  ifflScieï 
jrécontens  d'un  fcrvice  ingrat,  avai 
été  prendre  fer  vice  en  France*  \. 
longue  application  aux  occupation^ 
fanicrcs   du  commerce  avait  engou 
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icîen  courage  de  la  nation.  Eîle  167^* 
trait  toute  ù  confiance  dans  des  ar-  "*  '" 
es  mercenaires  Encore  ces  armées 
ent  peu  nrmbreufes,  à  caufe  des 
actions  conlidérables  querefpritde 
ciraonie  repub'icaine  y  avait  occa- 
jnées.  Le  parti  des  Aiti- ôtathou- 
lens  devenu  dominant,  avait  peu  à 

congédié  les  vieux  officiers  atta- 
s  à  li  maifon  d'Orange-  IKs  avaient 
remplacé.^  par  de  jeunes  Gens  fans 
-érience,    &  fans  autre  rairite  que 
)par:enir  par   îe  fang  aux  familles 
favorifaif^t   le  parti doninant*  Ces  ^''«.  ^f 
:Veaux  oitciers ,  fe  repofant  fur  la  ^J^''^^ 
iur,  na  s'àp.^liquaient  aucunement  b««rU*//e< 
;-•  fonctions    militaires  ,*  les    uns  fe 
kiVnî   remp  actr  par  des  îubftituts  , 
Jires  nég'iye'-iietit  de  tenir  les  regi- 
is  complets,   pour  a'Jgmenttr  leur 
ire.    Les  troupee  A.^glaifes  avaient 
Congédié' s  dans  les  iiernieres  giier- 
avec  ccîte  natim;  oc  rinvafion  de 
lis  aI  V  dans  les  Pays-  bas  avait  occa-  ^/«^^*  M» 
mêla   c-istarif-n  devS  Kégimens  Fran- 
î..     CYtai.,nt      le  s      troupes       de 

deux   nations  qui,  par  une  rivalité 
•rna  e,  avaient  eu  la  pnncipakpart 
la    g  oire  &  au  fuccès  des  gueiies 
ce  ^entî\s. 
-a  Republique,  ayant,  pour  écar  Je^^!?* 

cc.N   dangers,  tenté  vainement  dewUi» 

faire   des  alliés  capables  de  la  dé- 
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1672,  fendre,   n'avait  d'autre  resfource  qi 
— ^ —  de  développer  toutes  /es  forces  po 
tenir  quelque  tems ,    fes  ennemis 
échec;  jufquà  ce  que  la  crainte  du  à 
ger  rappellat  l'Europe  de  fa  l'hétarg 
On  dit  que  De  Witt  ce  grand  minis 
perdit  alors  la  République  par  trop 
raifon.     On  dit  que  trop  abltrait  d;: 
fes  principes  par  l'étude  de  la  géoi' 
trie,  il  ne  voulut  juger  du  cours  ( 
affaires  que   par  les  vrais  intérêts 
ceux  avec  lesquels  il  avait  à  traii 
Une  union  entre  la  France  &  l'Angle 
re  lui  paraisfait  trop  oppofée  auxii 
rets  de  ce  dernier  royaume  :  il  ne 
pas    asfez   d'attention  que  les  gra 
intérêts  font  fouvent  méconnus  oc 
core     plus    fouvent    facrifiés  aux 
tites  pasfions.  Il  perdit  de  vue  la  i 
riiité  àes  motifs  defc  actions  des  K 
les  minces  caufes  des   grands  év 
mens,    &    les     petits    goûts  des 
tites    âmes    qui    prétendent    gou 
ner       les     grandes.        On     pré 
que    CCS  fausfes  vues  lui  firent  n 
ger  la  défenfe  de  la  Republique, 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  force  i( 
^^        mer  fe  trouvaient  alors  dans  Tét!  k 
plus  refpectable.    De    Witt  en  îiii 
toujours    eu  un  foin  larticulier 
e  deux  dernières  guerres  avec  l'Ai  ^ 

terre  avaient  Ibutenu  la  valeur  &  r* 
fectioné  les  talens  militaires  des  1» 
tIls,  De  Riiiter,  le  plus  grand  ofîei 
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mer  de  fon  tems,  était  étroitement    J672. 
aché  au  parti  ôqs  ardens  Républi-    "^      * 
ns.  Ausfi  De  VVitt  prit  tous  les  foins 
ifibles    pour  accélérer  réquipem:^nt 
:ne  flotte  formidable.    Son  projet  était 
commencer  par  frapper  un  grand  coup 

mer;  pour  relever  le  courage  chan- 
ant  des  Etats.  Il  ferable  avoir  eu 
TS  une  violente  animofité  contre  les 
glais.  Il  brûlait  de  fe  vanger  de 
r  conduite  perfide  &  funefte.  Il  ne  pou- 
t  leur  pardonner  d'avoir  fait  perdre 
a  République  l'alliance  de  la  Fran- 
,  pour  fe  joindre  enfuite  à  la  Fran- 
contre  la  République» 
tels  étaient  l'état  &  les  efpérances  Langag. 

provinces- Unies;  lorsque  les  Fran- des  Fwn' 
s  commencèrent  à  faire  marcher  des  5^'*^' 
Lipes    vers  les  pays  de  Cologne  & 

Munfter.  Les  Français,  fe  livrant 
s  que  jamais  à  leur  prélbmptionna- 
elle,  célébrèrent  d'avance  la  con- 
ite  qu'ils  allaient  faire.  Ils  frappe- 
t  une  médaille  dont  le  corps  était 

foleil  qui  pompait  les  vapeurs  d'un 
rais  avec  cette  légende ,  qui  faifait 
jfîon  aux  fecours  que  la  France  avait 
tés  à  la  République naisfante:  Evcxi 

difcutiam:  je  les  ai  élevées  ;  mais  * 

les  disfiperai.  Le  Roi  de  France 
:  cependant  le  foin  de  faire  précé- 
•  l'attaque  par  une  déclaration  de 
irre.  Le  manifefte  confervait  une 
K3 
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1672.    certaine  dignité,  fi  l'on  peut  applique 
"  ce  nom  à   la  violence  &  à  Tinjurt^o 

Il  ne  fpécifiait  aucun  çrief  particulie 
mais  il  difai'^que  )a  cnduiie  des  Etats 
fon  égard  avaf^t  excité  fajufte  indign 
tion.    Il  n'avait^dilast-il  ,pu  voird'una 
indifférent  les  bien  aits  defe^prédéce 
feurs,  payes  de  tant  d'ingri^titude:  ( 
honneur  ex'gcait  qu'il  en  t^}rât  une  < 
tisfaction  éciatanre.     il  avait  en  cr 
féquence    jugé     à    propos    de    fai 
agir  contre  eux  i^Qs  forces  de  terre  : 
de  mer,  &  d  interdire  tout  comme  i 
&  communication    de  fes  fuieis  a^  ; 
les   Provinces- Unies.      Mais  iJ  aM 
dans   l'efcotte  qui  le  fuivait  un  ari 
ment  plus  puisfant  &  plus  décifif.  1 
Tout  ce  que  les  efforts  de  Tan! 
tîon  &  de  la  prudence  humaine  p| 
vent  préparer  pour  détruire  une  rat 
Louis    XIV    l'avait    fait.      Il   n' 
pas  chez  les  hommes  d'exemples  c 
jDe  petite  entreprife,  formée  avec 
prép?ratifs  plus  formidables.    De  t 
les  conquérans    qui   ont    envahi 
partie    du     monde  ,    aucun    nVIl 
cm  tùi  ncé    its     conquêtes    avec  i« 
tant  de  troupes  régi  et  s  ôc  autant  d  on 
|;ent  que  Louis  en  employa  pour  j| 
juguerle  petit  territoire  des  ProvinJ 
limes.     L'armée  qu'il  faifait  marc  * 
était  d'environ  vingt  mille  hommes  ic 
trente  vaisfeaux  de  cinquante  pieig 
éc  canon  deviûeût  aller  fe  joindre  1  « 
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lotte  Anglaife;  l'iiîecteur  de  Cologne     ï^7^ 

!c  l'Ë^ê4ue  de    -«unfter  étaient  prêts  ' ~ 

le  façon  ier  avec  vingt  m  l'e  hora- 
(les:  Tordre,  Pécononiie  &  le  génie  de 
'olbert,  avaient  trouvé  pir  le  pro- 
uft  net  des  rf-'sHmrces  fi>CHles  d'un 
ran  i  r  y  me  ,  une  mine  inépuifdble 
our  faciiit  -r  le«î  projets  de  Tambition 
iliraire  vlu  Roi.  Les  Généraux  de 
?s  armées  élaient  Condé  3i  Turenne, 
icondés  ^e  Luxembourg,  de  Crequi ,  5c 
es  mei  leurs  <  'fficiers  de  ce  tems  là. 
,es  troupes,  founiilts  à  la  plus  exac- 
;  dHcipIine  &  orgueilleufes  d'êrre 
'^mma  dé'^spar  ies  chefs  d'une  fi  gr  mde 
bu  ation ,  n<'  voyaient  rien  q  d  pii:  1  ^ur 
ifi!l  r.  Le  moMafqae  ,  environné  de 
i  plus  trill.nte  ni'b'esfe,  1  s  encouri- 
eait  en  ore  par  iun  at tenti.>n  à  re- 
ompenfèr  les  belles  actions  &/  ce 
u'on  elHrmit  encore  plus,  par  l*e  pé- 
ince  dobts-'nîr  fbn  fufFrage.  Les  fati- 
ues  tle  la  guet  e  n*av^aient  rien  cbaq- 
é  dans  les  amufemens  ordina  res  d'u- 
e  cour  brillante.  Le  génie  d'une  nà« 
ion  gVlante:  ^  belliqueufe  ne  fe  dé- 
loyà  janiais  avec  p' us  d'éclat.  ^^^  ^^^ 

;Le    R)i    d'Angleterre  ,  ne  pouvant  jriàis  air^m 
tiller  (ur  le  même  théâtre,  reloiutde  q^"«  i* 
î      fignaler      le    premur.        Avant  J^7rne 
'avoir  publié    aucune  déclaration  de  avant  la 
uerre ,    il   fit   attaquer  les  Etats  fur  «i^ciajraiiomj 
vu:*    Tirant  habilement  parti  du  ca« 
K4 
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i  67  2.  ractere  de  la  nation  ^  accoutumée  à  corà 
'  mencer  les   hoftilités  fans  déclarador 

préliminaire,    il   eut  recours  au  Ghe 
valier   Robert    Holmes  qui  lui  aval 
rendu  le  même  fervice  dans  la  demie 
re  guerre.    Holmes  mit  à  la  voile  ai 
commencement  du  mois  de  Mars  ave 
neuf  frégates  &  trois  Yachts  ;  pour  a 
îer  au  devant  des  flottes -hollandaift 
attendues  de  Smirne  ou  des  ports  d'ii 
pagne     &   de    Portugal.    Ces  flottO 
devaient     former  le      nombre     d'ai 
moins     fbixante     &    dix     voiles    ^ 
valaient    enviion  un  million    &  der^ 
fterlings.      Holmes  brûlait  de  fe  re^ 
H<m0Vîe    jre   maître   d'un    fi    riche   butin.     5 
«  A«/<r.  rencontra    en  fon  chemin  le  Capitai 
vurùfh      Sprague  qui  revenait  de  la  Mediten 
née  avec  quelques  vaisfeaux  de  gu< 
re  &  qui  lui  défigna  où  pouvait  fetrc 
ver  la  flotte  hollandaife  de  Smirne, 
la   quelle  il  venait  de  parler.    Il 
certain    que   fi    le    chevalier  Robi 
Holmes    eût  découvert    fes  ordres 
Sprague  &  l'eût  engagé  à    le  fuivi 
c'en  était  fait  de  la  flotte  HoUandai 
Mais  l'avidité  du  Butin    l'aveugla  3 
voulut  le  çartager  tout  feul  ;  &  11 
rien    dire    à   fon  compatriote,  il  a 
chercher  les  Hollandais*  11  découvrit  le 
flotte  le  2  3  Mars,  protégée  par  cinq  va 
féaux  de  guerre,  fous  les  ordres  d'Adr: 
de  Haaze.    l^our^  enlever  plus  fad 
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nent  fa  proie  ,    il  s'embarrasfa  peu   l6y2. 
lu  choix  des  moyens.Sous  les  apparences  ■■■ 

[e  l'amitié  5  il  fit  inviter  l'Amiral  van  Nés 
ui  commandait  le  convoi ,  de  pasfer 
imilierement  à  Ton  bord.  Mais  les 
iollandais  ayant  des  raifons  de  fe  dé* 
er,  &  commençant  à  fe  mettre  en 
éfenfe,  Holmes  fondit  fur  eux  avec 
i  plus  grande  impétuofité;  mais  il 
•ouva  une  réfîftance  fi  vigoureule» 
Li'il  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  A- 
ant,  le  lendemain,  reçu  un  renfort 
î  quatre  vaisfeaux,  il  recommença  la 
itaille^  mais  il  fut  d'abord  repousfé» 
revint  une  troifieme  fois  à  la  char* 
;  l'après  midi,  &  s'empara  du 
lisfeau  de  Van  Nés  qui  périt  en 
>mbattant  vaillamment;  mais  le 
tvire  était  fi  fort  endommagé, 
l'il  ne  tarda  pas  à  couler  à  fond, 
es  autres  navires  ne  laisferent  pas 
î  fe  battre  avec  tant  de  courage  que 
olmès  ne  put  fe  procurer  d'autre  avan- 
ge  que  la  prife  de  trois  ou  quatre  vais* 
aux  marchands.  Tous  les  autres  navires 
î  guerre  ou  marchands,  qui  s'étaient 
paiement  diftingués  dans  ce  combat, 
)ntinuerent  leur  route  &  rentrèrent 
ms  leurs  ports.  La  nouvelle  de  cet- 
attaque  perfide,  avant  que  le  fignal 
î  la  guerre  eût  été  donné ,  caufa  une 
tdignation  générale.  Elle  fut  d*au- 
nt  plus  honteufe  pour  les  Anglais  « 

K  5 
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1672.  qu'elle  manqua  de  fuccès.  Le  Minifr 
•■  '  '"tefe  de  Londres  n'ofa  la  juftifier  oii« 
vertement.  Il  voulut  faire  pasfer  cet 
te  action  pour  une  fimple  rencontre  , 
occafionnée  par  la  dilputç  du  Pavillon 
Mais  la  fausfeté  de  ce  prétexte  était 
fi  connue  que  HoîiBès  n'eut  pas  l 
front  d'infifter  fur  cette  apologie.  L 
Roi  d'Angleterre,  pour  le  réconcilie: 
les  elprits ,  affecta  de  relâcher  pli 
fieurs  des  vaisfeaux  Hollandais  qu'; 
avait  fait  arrêtter  dans  ks  ports. 

îi*Rof*       ^^  ^^"^  ^^^^^  ^^'^^  ^^^"  temsdedoi, 
^'AngLer '^^^  quelque  couleur  à  fa  conduite. , 
M»  fit  ausfî  publier  un  manifelte.    Mais 

était  bien  différent  de  celui   du  R 
de  France  qui  femblait  dédaigner 
rendre  compte  de  fa  conduite  à  Vm 
vers.     Il  était  plus  circonftancié ,  fai 
doute    parcequ'un   peuple    libre    ve 
être  inftruit;    mais    il  n'en  était  q\ 
plus    mauvais,  parce  que  le  défauts 
îaifons  le  forçait  de  recourir  à  des  pi 
textes    faux,    frivoles,    ou  puerik 
Charles    y    difait    que    depuis     f( 
tétabiisfement ,     il    avait  fait  paraît 
dans    toutes  fQS  actions  le  plus  grai 
«ele    pour    le  repos  de  la  Chrétien 
&   s'étcWt  abflenu    religieuiement 
lien  entreprendre  fur  les  Etats  d's 
truy.    Quoiqu'il    eût,    continuait -i 
éthiH     fcrupuleufemeut     Tallii 
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aîte  avec  eux,  ils  n'avaient  p^  hîsfé    1672* 
le  le  forcer  à  une  rupture   en  166$^  * 

depuis  la  paix  de  Breda,  ils  avaient 
•ontinuellement  tenté  d'éluder  l'obfer-^ 
ation  des  tiaités  &  des  Regfemens^ 
t  n'avaient  jamais  voulu  fe  prêter  à 
errainer  les  différends  fur  les  établis- 
smens  réciproques  dans  les  deux  lu- 
es. Ils  avaient  pousfé  la  mauvaife 
)i  lufqu'à  retenir  piufieurs  Anglais 
tablis  à  Surinam.  Ils  ne  s'étaient  pas 
ontenté  d'outrager  les  fu jets  du  Roi'; 
s  avaient  porté  leur  audace  jus* 
ue  fur  la  Majefté  Royale.  11  n  y  a- 
ait  presque  point  de  villes  dans  leur 
ays  qui  ne  fût  remplie  de  faîyresvé» 
ementes,  de  peintures  injurieufes  ou 
é  médailles  infblentes.  Ils  avaient  « 
été  dernier,  violé  le  drcit  du  Pavil- 
ôn,  une  dés  plus  anciennes  &  des 
lus  incontcftables  prérogatives  du  Rot 
'Angleterre  On  avait  perte  Tinfo- 
ijfice  jufqu'à  réprefenter  dans  des  cours 
:e  la  Chrétienté  que  cette  prétentu^o 
fait  ridicule.  On.pousfait  ringratîtup 
le  jufqu'à  leur  contélter  le  ck>mainè 
iCS  mers;  quoiqu'aut refois  on  (e^  fût 
rftimé  fort  heureux  d'obtenir  des  Roi* 
l'Arg^eterrè,  la  permis  fi  on  dépêcher, 
(loyennart  un  certain  tribut.  ^Au  lî;ea 
le  lui  donner  quelque  lati. facdon, le« 
itats  -  Généraux  avaient  tiché  ^e^fou^ 
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167^*  lever  le  Roi  de  France  contre  l'An 
"   gleterre.    Enfin  ils  avaient  voulu  fur 
prendre    la  religion  de  fon  Ambasfa 
deur,    en  lui   remettant  un  papier  oi 
ils  promettaient  de  faire  baisfer  le  pa 
Villon,    à'  condition  que  TAngleterï 
n'en    tirerait  aucune  conféquence  cor 
tre  le  commerce  &  asûfteraitles  Etai 
'contre  la  France»    Leur  Arabasfadetj 
Extraordinaire  n'avait  pas  voulu  offr 'i 
'd'autres  conditions,avant  d'avoir  reçu  h  j 
înftructfons  de  fes  maîtres.     Ainfi  1 1 
Roi ,  désefperant  de  voir  un  bon  fu  \ 
ces  de  ces  négociations 's'était  vu  coi; 
'traint  de  recourir  aux  armes.  Encoiij 
fequence    il  interdifait  tout  commer(| 
avec  les  Habitans  des  Provinces-tJnie  | 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier' dans'(| 
manifede ,    c'eft  que  le  Roi  finîsfrg 
par    déclarer    qu'il    voulait  maintenu 
l'obfervation  de  laTrîple  Alliance  &  de  | 
*.  .r-i:   paix d'Aix -la  Chapelle.  ! 

^uZ!'!^'     Plut -à  Dieu  qu'il  eut  été  ausfi  f 
mécontente,  cile    aux  Etats  de  fe  défendre  conti 
ment  de»    igg  efForts  de  leurs  ennemis,  que  < 
AD£i4i8.     réfuter  les  prétextes  odieux  ou  friv 
les  contenus  dans  leur  manifefte.  Ce 
ce   qu'ils    firent   l'année  fuivante,  < 
«'attachant  particulièrement  à  celui  d 
Anglais,   peuple  libre  qu'il   importr^ 
bien  plus  d'inftruire  qu'une  nation  i\i 
la   volonté   royale   eft  la  loi  fuprêmi? 
S'il  faut   en  croire  une  lettre  partie' 
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1ère  du  Roi  qui  fubfifte,  il  eft  encore    X6j%* 

m  autre  fujet  de  fon  mécontentement  con- ^ 

re  les  Etats.  Les  injures,  dit- il, que 
n'ont  fait'  certaines  perfonnes  quif jnt 
la  tête  du  gouvernement  des  Provin- 
es  -  Uni  es  m'ont  forcé  à  fa  ire  eau fe 
omraune  avec  Iç  Roi  très  Chrétien- 
^otre  feul  objet  eft  d'humilier  l'or- 
ueil  intolérable  de  la  faction  deLou- 
eftein  &'  de  couper  pour  toujours  la 
icibe  à  d'autres  injures  femblables." 
,es  Ecrivains  vendus  au miniftere firent  i^e^eruiu 
irculer  en  même  tems  la  calornnie  &  *7** 
injure  pour  prévenir  la  nation  contre 
îS  Provinces  -  Unies."  Il  n'y  avait, 
jfaient-iis,  jamais  eu  d'alliince  entre 
Angleterre  &  la  Hollande.  Les  Prd- 
iiicés-  Unies  rre  foimaient  pas  urr^ 
république  légitime.  Ce  n'était qu'uiî 
zile  de  brigands  &  de  pirate?*  Les 
eux  nations  étaient  ennemies  naturel- 
;s;on  ne  pouvait  jamais;fe  réconcilier 
un  peuple  ,  dominé  par  uii 
àîn  fordi de,  toujours  épris  de  Tara- 
itipn  d'imiter  l'ancienne  Rome  en 
'asfujettisfaiit  toutes  les  natîons,finon  par 
is  conquêtes ,  du  moins  par  l'avanta- 
e  du  commerce  ;  &  fon  grand  objet 
tait  d'ecrafer  les  Anglais  pour  domi- 
er  feule  fur  les  m::rs.  Dans  cette 
itte  il  fallait  que  l'une  ou  l'autre 
ation  pérît.  Il  fallait  détruire  Car» 
^a^%   11  était  permis  de  les  attaquer 
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1672,   fans  déclaration  de  guerre,  parce  qu 

p"  '    "'     ne  faut  pas  ufer  de  bonne -foi  enve 

des  perfides.    Les  Bataves  avaient  to 

Î'ours  trompé  les  hommes  &  les  Dieu, 
Is  avaient  furtout  trompé  les  Angla , 
Ils  avaient,  dans  la  dernière  guerr, 
commencé  les  hoftiliiés  en  atiaquj; 
Holmes.  De  Kuiter  avait  enfuite,  fi 
la  pîui»  noke  des  perfidies,  été  pil> 
à  rimoroviste  les  établisfemens  A> 
glais  fur  la  côte  d'Afrique".  C'ell  a- 
Il  qu'on  préparait  les^  Anglais  par  c  l 
écrits  vlolens  ou  adroits,  les  unsp(^ 
animer  les  efpnts  plus  portés  à  fer 
qu'à  raifonner  &  les  autres  pour  m  . 
trer  à  la  nation  les  avantages  qu't  ; 
retirerait  dans  rafF^ibhsfement  d  i 
Etat  dont  la  rivalité  arréttait  part  t 
les  prog'^ès  de  fon  commerce» 
Jttaîiicdc  ^^^  Anglais  animés  par  tous  cesr  • 
tojfbay.  tifs  ,  mirent  en  mer  une^  flc  ; 
formidable.  Les  Ktats  qui  le  fentai  t 
forts  fur  cet  élément,  réfoîurent  î 
les  prévenir.  Leur  flotte  fortit  i 
commencement  du  mois  de  May,  i 
nombre  de  quatre- vmgt  onze  navii  > 
tant  vaîsfeaux  de  guerre  que  frégai , 
outre  cmquante  à  foij^ante  Yachts  i 
brûlots.  Elle  était  comiuindée  paie 
Vice  •  Amiral  De  Ruiter  qui  avai  i 
fon  bord  le  Ruwaard  De  VVitt,  I- 
puté  des  Ktats  iur  la  Flotte  t  î 
Jarmait  trois  4iviIlo!Ds>  command  fi 
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r  De  Ruiter,  Bankert  &  deGhent.    167^9 

lie  s'avança  d'abord  pour  empêcher  •*•  '' 

jonction  des  forces  navales  de  Fran- 
!  avec  celles  d'Angleterre:  mais  inu- 
eraent;  elle  eut,  cependant,  le  bon- 
îur  de  s'emparer  d'une  Frég  ite  de  tren- 
huit  pièces  de  canon,  bile  découvrit  la 
)tte  combinée  le  8  juin  »  à  la  hauteur  de 
)lebay,  port  de  mer  entre  Harv»'ich  CSt 
arraouth,compofées  d'environ  cent  qua* 
nte  fix  vaisfeaux   de  guerre,  dont  il 
y  avait  que  trente  Français ,  foas  le 
>ramandement  du   Vice- Amiral   d'E-g^,  ^j|. 
•ées  qui  devint  enfuite  Maréchal  de  ^o4. 
rance.    Le  Duc  d'York  commandait  f^^'^  J>* 
\  chef;  mais  ce  Prim:e,  fc«t  confîan  j^*''^*^ 
;  dans  fes   forces  ,  foit  préfompiioa 
ms  fes  talens  maritimes,    n'avait  fait 
icune      difporition      pour     combat- 
e  ;     lorsque    iidouard    Montaigu , 
Dmte  de  Sandwich  ,  qui  commanda  t 
escadre    bleue,     vint    l'avertir  que 
s    Ennemis    approchaient.     A  cette 
3uvelle,  chaque  navire    alla   le  ren- 
re  à  fon  poste  avec  précipitation  ;  6c 
lufieurs  d'ientreux   furent  obligés  de 
ouper  leurs   cables  pour  être  prêts. 
)e  Kuiter  faifit  cet  inflam  de  désor- 
re  pour  fondre  fur  la  flotte  Ennemie.  ^  f^^ 
ivec  l'avantage  de  l'crure  &  du  vent 
|l  eût  remporté  de  grands  avantages  ; 
Il  Sandwich  confervant  le  plus  grand 
|àog  £roidt  au  milieu  du  dapger^xfeiH 
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1672.  par  une  manœuvre  habile,  fait  fort 
Mfli '"■•'■>*  la  flotte  de  la  Baye  où  De  Rukera 
rait  pu  la  détruire  avec  les  brûlot 
Le  combat  s'engagea  dèslors  avec  i 
égal  acharnement  des  deux  cotés,  l 
Ruiter     s'attacha    d'abord     au    D\ 
d'York.     Il  iVttaqua  fi  rudement,  1 
bordées  furent  fi  vi'/es  de  part  6c  d'à 
tre,  que  le  Duc  fut  obligé  de  remc 
ter  un  autre  navire  CSc  n'ofa  plus  1 
paraître  devant  De  Ruiter.    Le  Ca;,. 
taine  Jean  van  Brakeî  emporté  par  i  ^ 
courage    &  pasfant  fur  les  loix  rigc| 
reufes    de   la  difcipline  militaire  ,   ;, 
fignala  par  un   trait  extraordinaire.  | 
feivait  dans  la  divifion  cppofée  àlil 
cadre  rouge;  mais  ayant  vu  Toccafi 
d'attaquer     le  vaisfeau    du  comte 
Sandtvii.h  dans  Tefcsdre  bleue,  ils 
carta  de  fon  rang.     Il  n'avait  que  f 
xante    canons  contre   cens  quatre 
trois  cens  hommes  contremille.  11  oc 
rut  fur  le  navire  Anglais;  ilesfuyaf 
feu,    s'approcha,  vint  à  bout  de  Vi 
crocher;  &  lâchant  en  même  temstoui 
fes  bordées,  il  fit  un  cartiageaffret 
11  réduifit  le  navire  Ennemi  à  un  éi 
fi  terrible  que  le  comte  de  Sandwi 
n'ofant  pas  fe  rendre  à  unfimpleCa; 
taine    fe  noya    en  voulant  fe  fauv 
dans  une  chaloupe.    Van  Ghent,  ai 
mé  par  un  resfentiment  particulier  ce 
Ue  les  Anglais,  qui  Tavaient  déno» 
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lufe  punition  exemplaire,   pour  nV    1^7^* 

)ii*  pas   bais fé  le  Pavillon  devant  un    '"''^ 

àcht  Royal  ,  combattait  l'i^fcadre 
léue  avec  la  plus  grande  impétuofité 
ifsqu'ïl  fut  atteint  d'un  boulet  qui  le 
la.  Le  Kuwaard  De  Witt  fe  tint 
îndant  tout  le  combat  fur  le  tillac. 
rois  de  fes  Gardes  que  l'Etat  lui  a- 
lit. donné,  furent  tués  à  fes  cotés; 
ns  que  cet  accident  &  le  bruit  des 
illes  qm  fiflaient  à  fes  oreilles,  pa- 
isfent  altérer  fa  tranquillité  Trois  jeu- 
îs  gens  des  premières  familles  d'Âm- 
erdam,  Gérard  Hasfelaar  ,  Conrad 
an  Heemskerk  &  Jean  Berg,  fe  ii- 
lalerent  par  leur  valeur  à  la  tête  de 
lufieurs  matelots  qu'ils  avaient  enro- 
is  fous  eux  ;  &  le  premier  acheta  fa 
loire  aux  dépends  de  fa  vie.  De 
.uîter  avoua  que  de  trente  deux  ba- 
dlles  où  il  s'était  trouvé,  aucune 
'avait  été  ausfi  fanglante ,  &  terrible. 
Jn  officier  Anglais,  forcé  de  monter 
fon  bord  ,  pour  n'être  pas  abîmé 
ans  les  flots  avec  fon  navire,  ne  put 
empêcher  de  s'écrier  :  De  Ruiter  eft 
m  Amiral,  un  Capitaine,  un  pilote, 
in  matelot ,  un  foldat;  enfin  ce  Héros  eft 
out  à  la  fois.  La  bataille  ,  commefl- 
ée  dès  les  fept  heures  du  matin ,  ne 
nit  qu'avec  la  nuit,*  les  deux  nations 
attribuèrent  la  victoire;  fans  qu'on 
tche,  la  ^elle  dts  deus  commença 
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1672,  la  première  à  T*  retirer.    La  perte| 

*'  à  peu  près  ^gale  des  deux  côtes.  Li 

Anglais  perdirent  un  plus  grand  nqn 
htQ  d'Offi^'iers  ;  puifque  dix- huit  î. 
leurs  capitaines  furent  tués.  Il  y  é 
des  deux  cotés  que-ques  viisfeaux  bf 
lés  ou  coulés  à  R>nd.  Les  Françî 
fouffrrem  les  mjins  ;  car,  qjoiqu' 
cusleni  été  quelque  tems  enga;Tés  av 
Bankert,  le  Comte  d'Eftrées  s'ér 
toujours  tenu  à  une  crtaine  dillam 
fuit  qu'il  eût  des  ordres  pour  méi 
gtr  fes  vai^feaux  tandis  que  les  J^ 
glais  &  les  Hollandais  s  aflfaiblifrai! 
par  leur  acharnement  réci}:rques;i 
que  les  Français  n'eufr:.*rt^  pas  enç( 
dans  les  combats  de  mer  ce  cour  ^^ 
cette  intrépidité  qnerexi.éri.-ncç-^i 
mu  anoî%  leur  mlpi,  :çent,  dans  la.  î^u 

M^furps  de     Qn   ne.  p^ut    diicoîj venir  r  qu'il  |. 

gillél  "^  ^^"  .glorieux  pciui  ;kè  Mol 'an-iais  \i 
voir  rem^OJté  qùçlj^ie  avantage 
les  Qrjii^^  .çoi)ibîi\"^i>  de  leux  puis! 
tes  n-^tkniS^,  Ausu  les  çhexS  du  Ç^i 
Vc  m  m  Jix  \  rè^a ;  i^i  r ein t  ;  V^î  récit  pc 
peux  de  ce  combat  tiitier^ment^ 
vantage  de,  la'  R^put>!iv|;iie^  ' lette  l 
litique  e^»it  nè.>*  (aire  puur  reley»?» 
courages Xingulicrenjint abattus,  par, 
fucciès.d^s  PrirÇâis  par  tv^îic^  Lp 
XlV  avait  îiit^ayancer  les  troàf 
vers  les  frontiereis;  mais  plusgénti 
Qu  pi(si«,  ,9tt^|i&  à  1^  déceuce  ql 
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eure    que  Charles  il,  il  avait  eoi-    i6yfk* 

khé  que  fes  tnrjoes  ne  coiiminça^-  — — 

:nt  les  ho(li!ités,  avant  que  ia  gaer- 

reût  été  pub'îquera,»nt  iéclirée  fai- 

int .  iQi    formai ités  oriin-aire>.     L^s 

:ats',  fentant  alors  le  danger,  ùéVioQ- Hoif.  nm 

m  vi  mènent  fur  la  néc.'Slité  de  m^^t-  îr'i*-'""^* 

2  le  pays  à  couvert  en  rb  tiâiot  l-s  "^^j^,„,xif 

)ntieres.  le  ^-^enûonaire  De  Witt  in-  ist  ^u 

ta  t  depuii  le  cmaieacenient  4e  Tan- 

e  fur  U   néceslkè  de  faire  de  nou- 

lies  levées  ,  mais  il  ne  pat  concilier 

j  efprits  fur  cet  article.    L^s  Etats- 

inéraux    firent    div^rfes  difpotitiTîS 

mr  augmenter  les  fortifications  &  les 

rnif ons  des  places  frontières;  ils  fi* 

îren    fartmt  leur  atrention  fur  We- 

l,  Rhinbe  g  <!fe  les  autres  places  les 

us  expofées.     Oa  =av^i  t  prévi    que 

sFra  çais  pourraient  p^iétrerjifq  l'en 

r)llanJe,enferei.lant  nairred'Utr  ciit» 

:  de  VVsù  \    La  Province  le  Hollande 

lurs/ut  alors  àfa  Jctënreparticuliere^  Il 

it   même   pr.^poff^  dans  les  Jit.its  de 

.uver    la   République  par  une  réfolu» 

on  Kx^raordii  aire.     La  vi  le  de  Co* 

►gne  étiit    depuis   quelque  tems  en 

uerrejOuverte  avec  Tfcvêque -Electeur. 

,es    Etats  avaient  faili  cette  occafion 

e  faire/  entrer  une   ga^nifon  dans  U 

ille  en  fe  déclarant  p  )Ur  le  parti  deJ 

lourgeois*   Qa  prétend  que  >  dans  Taft» 
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1672.    femblée   de   Hollande  ,  il    fut    alor 

■  -  queftion    d'augmenter   cette   garnifor 

Le    Marquis  de    la  Fare  asfure  dan 

fes  mémoires  que  ri-Ton  eût  alors  fu 

vi  les  Confeils  de  De  Witt,  la  Répi 

blique  était  fauvée.    Cet  habile  hon 

me,     dit-il,     qui    gouvernait  riir; 

<  par      la    fupériorité    de    fon  génie 

ouvrit    un    avis    étrange  dansFasfer 

blée.      Il    propofa    d'attaquer    Nuj 

avant    que    le  Roi   pût  fe  mettre  e 

campagne  &  d'y  brûler  tous  les  mag 

zins ,  dont  la  dt  flruction  aurait  mis  1 

Français  hors    d'état  de  faire  la  guc 

re.    Mais  cette  propofition  fut  rejette 

fans  doute,    parccque    les    Etats  n 

taient  pas  asfez  unis  pour  hazarder  u 

démarche  dont  le  fuccès  ne  pouvait  et 

asfuré  qu'en  attaquant  la  place  ava 

que    le  fignal  de  la  guerre  fût  donr 

C'était,  cependant,  l'unique  resfoi 

conquêtes  c®  ^^^  ^^^^  reftait;  elle  méritait  u 

des  Fian-  attention  d'autant  plus  grande  que  V 

fa»»*         leftorat    de  Cologne  était  en  effet 

principal    pasfage   que    les   Françj 

avaient    choifi  pour  pénétrer  dans  1 

Provinces- Unies.      En    évitant    ai) 

d'attaquer    les    Pays -bas    Efpagnô] 

dont  il  aurait  toujours  été  le  maîti 

dès  que  les  Provinces -Unies  aurais 

fubi  le   joug;  il   avait  un  Ennemi 

moins    &  s'asfurait  Talliance  des  A 

fiais  qui  prét^daient  ne  vouloir  poi 
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lécarter  de  la  Triple- Alliance.  Louis    1672* 
IV  fe  rendit  Je  13  May  à  Charleroi    ■    .  v^ 
i  était  le  Rendez  vous  de  Cqs  trou* 
îs.    Le  Prince  de  Condé  lui  confeil- 

de  ne  pas  diyifer  fa  nombreufe  ar- 
ée  ôc  de  fondre  dans  les  Provinces - 
nies,  comme  un  torrent  dont  rien 
arrêtterait  la  rapidité:  mais  pour  évi-  ^ 
r  les  contagions  &  la  difetteçiuiruiue 
3  grandes  armées,  il  eut  foin  dédi- 
er la  fienne  en  trois  corps.  LeRoî 
nduifait  le  premier  avec  le  Duc  d'Or- 
iHS  fon  frère  &  le  Maréchal  deTu- 
une.  Le  Prince  de  Condé  comman* 
It  le  fécond  corps  &  le  Duc  de 
ixembourg  le  troifieme.  L'armée 
;  Turenne  s'avança^  par  le  pays  de 
ege,  jufqu'à  Maastricht  qu'elle  lais- 

derriere  elle;  parce  que  pouvant 
tpofer  une  longue  réfiftance ,  elle  au- 
it  retardé  les  opérations  de  Tarmée. 
n  s'avança  donc  jufqu'à  Mazeik,  pe* 
e  ville  fur  la  Meufe ,  dont  la  prife 
pide  ouvrit  une  partie  du  pays  aux 
curfions  des  troupes  Françaifes.  Or- 
y ,  la  première  garnifon  des  Etat» 
ins  les  pays  de  Cleves ,  fut  pris  ;  a- 
ès  trois  jours  de  fiege.  Le  Roi  ima- 
na,  pour  jetter  la  terreur,  d'entre- 
endre  alors  quatre  lièges  à  la  fois, 
levés,  Burich  ,  Wefel,  Emm^rik  & 
dinberg  furent  invefties  le  même  jour 
X  quatre  armées  françaifes,  Ôc  ce« 


S43 Invasion  des  FRANfAit 

1672.    Places  qui,  dans  les  guerres  avecl 

»    '        Efpagnols  ,  foutenaient  des  fieges  \ 

plubeiiîs   mois,    fe  rendirent  prefqjt 

fars  réfiftance.    Rees  &  Duitichtmi 

rend  re  :t  avec  la  mêire  facilité.  L 

E  ats ,  obligés  de  diflnbuer  k  pet  mot 

bre  de  leurs  troi  pe-»  oans  un  grand  not 

bre  de  places  ne  pouvaient  les  rec»»Ui 

les  une.vpar  les  autres  &  fe  trouvaiè 

îrêu  e  hors  ci'éiat  de  niett^'e  une  bo 

»e  a;  mée  en  camragne-  Pour  comble  < 

iralheur ,  des  {fhciers  fans  expéntn 

con  mandaient  des  troupes  fins   dif» 

pîii.t  :  une  cor  fternation  générale,  à  la  v 

d'une  combiraifon  de  tant  d'Ennemi 

avait    laifi    les  efprit«.      Le  défeljx 

avau  piejque  éteint  dans  tous  lest œi 

.     ces  lentimers  d'honneur  quipt^urraie 

encore  i.  uitiiir   les  courages  dans  1 

Circonftanres  périileufes. 

c  nqifie        Fendant    que  les  Frarçàis  fafaie 

^vs  Fvê*    c^s  conquêtes,   riî.lecteur  de  Colog; 

î:"  g*e  ô(  &  TEveque  de  Munfter  s'étaient  d 

ée  Mun-     datées  contre  les  Eta's.    Le  pr«.mi 

^'^  ie      plaignait        de      rinjustice     d 

f»rp5  ai      Etats     qui      lui     retenaient     la  v: 

f.im.  ni,    le   de   Rhinbcrg  &  des  iécours  qu': 

^^^         avaient    prêtés  à   fts  fujtts    lévolté 

ée'Tj  Paix  ^^^   n  oîifs  du  belliqueux  Evéque  < 

deRyiwyk,   iVuifttr    était nt  moins  tondes;  poi 

i/.  41a,     tcute  raif  n  de  fa  rupture,  il  accufî 

les  Etats  d'avoir  voulu  débaucher  p; 
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rgent  Tes  Commindim  &  fes  Ofllî*    l67ai 

îr>'.    Il    pousia    même   i*sinpudence  i^ 

qu'à  reprocher  aux  Etats  d'avoir 
>omé  des  fcel^rats  pour  i'asfasfiner. 
s  deux  prélats  j)ignircnt  leu  s  f^r- 
j  dans  la  VVeftphalie  &  fon  iir.^nt 
îs  rOver- Ysfe!  &  le  pays  de  Zut- 
în.  En  chédt^,  OtdenzéeU  Ootmar- 
Œ,  Almelo,  Borke^OrLochem,Grol, 
!tes  ces  places  hors  a*eikt  de  fe  dé- 
die ;  furent  prîtes  prefqu'ausfuôt 
elles  furentinveftî^s.  On  atrendait 
e  longue  réfiilnnce  de  la  part  de  De- 
^ter;  mais  îbt  lâcheté  dit  trahifon. 
Gouverneur,  fécondé  par  qu^flques- 
}  des  MaiJ;if trats ,  rendit  la  place  le 
du  mois  ae  juin,  aptes  unrieg;cde 
q  jour».  Zwqii  ,  Campen  &  plu- 
jrs  aut  es  placés  opposèrent  ei.cire 
tins  de  rélîfta  c%  '  t!*h  moins  d'un 
«s  la  Province  entière  Te  fourni-  à 
rmée  des  deux  Prélats  qui  ne  s^ât>- 
ireni  du  pillage  que,  parce  qu'itscrpé* 
fcïit  h  conî'érver.'  Le  Prnce  d*0* 
)ge  &  pii.lieiirs  menibres  du  ou- 
men  ent  ay.iient  infiflé  pour  qu'on 
it  cette  F'ovince  en'etac  de  defenv^e, 
lis  les  d  vilions  qui  la  partigeaient 
2nt   écho  er    tous    les    proj  ts  â^s 


ns 


Patriotes  :  Un  oréten  J  même  que  '^^ç'J'^^'^h 


pordon  des  tiab.tms  ]ts  plus  didin. 
ès  Ibupiraient  p^our  are  rev'»la* 
n.  Le's  uns  ,  âïï\h  -  on  y 
lififérens    à  toute  elpèce  de  gouver-» 
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i.67^*   nement  ,  ^  défiraîent   ui;re  révoli^ioj 
par  le  feul   amour   de  lanouveâui, 
D'autres  efper aient   qu'en:  changea: 
de  maître ,  leiirs  dettes  feraient  anéî  1 
lies  ^  quelques  -  uns  s'imaginaient  qu'  ^ 
feraient  plutôt  fortune  lous  un  gra! 
Monarque  comme  le  Roi  de  Frar  ; 
qu'avec  un  petit  chef  tel  que  le  Pr 
ce  d'Orange.     La  conquête  de  ce 
province   tut  fi  rapide  qu'elle  étor 
l'Evêque  de  Munfter  lui-  même.  Il  ai 
menta    les    fbupçons  par  ces  paro 
qui  lui  échappèrent  en  prenant  Dev 
ter.    En  vérité  je  croîs  que  ces  Tr 
très  nous  tiendront  parole, 
Lacaîsfe       Le  ^nombrc  &  la   rapidité  de 
de  l'Etat    conquêtes  cauferent  de  vives  al  an 
portée  à     dans  la  province  de  Hollande. 
Amôeidam  ^Qj^j^gjjçjj   jèslors  à  former  le  pr< 
d'inonder  la  campagne  &  de  conft 
re  des  redoutes  fur  les  chauffées.  ! 
penfionaire   De  Witt  réprefenta.  C( 
bien  il  ferait  facile  aux  Français^ 
pénétrant  dans  la  BetUwe  &  la  t 
vince  d'Utrecht,  de  s'avancer  jufq 
la  Haye.    l\  repréfenta ,  s'il  ne  fe]  t 
pas  nécesfaire  de  transporter  les  i  '• 
nitions  de  guerre  &   les  finances  c 
TEtat,  ainfi  que  l'asfemblée  des  Es 
^,       .    Généraux  à  Amfterdara,  ville  forte  r 
u^M.  ^•^•''  fa  fituation.    Ce  fage  Confeil  fut   4 
vi  en  partie;  &  la  ville  d'Amfterdi 
devint  le  dépôt  de  la  caisfe  publiq  '• 

a 


du 
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La  crainte  du  Penfionaire  n'était  pas    1672» 

niié^dQ  fjfidement    Louis  XiV  avait 

mé  le  pian  d-- trancher  le  Khia  pour 

uvj  ir  un  p3s;"rîg  ^  dans  Se  cœur  du  pays.  Ri'ûn'^  pjr' 

:oiis  lc^m.-lh..urs  qui  fondaient  iur  lai--  fr^^^  i 

piib!K]ue,   séa't  jointe  ce.t'^snnée  ^"*''' 

e  ié.hcresfe  extiaordinaire:   le  Rhin 

lit  devenu  gutalle  en  quelques    en 

Dits  de  la  braiChe  qui  fe  répare  del'Ys- 

.  ]  1  paraîc qu'un  km  Ibupç'  .luia  le  des- 

ti,  de  tire;  parti  de  cet  avantage;  paif- 

c  le  Prince  d Orarfge  était  venu  fe 

nper  vxàs  d'Arnbem  le  long  deTYs-  ^ 

,  apiè   avoir  détaché  huit  Régimcns 

is  les  ordres  du  Comte  JeanBirton 

Monibas,  Comnii.sralre-Général  de 
Cavalerie  :  il  devait  veiller  fur  trois  en- 
3its  où  le  pasfage  était  le  plus  facî- 
;  mais,  Cjus  prétexte  qu"il  était 
posiible  de  conierver  ces  pofles, 
DHibas    les   abandonna.     Le   Priâce   ^^f^^  ^^ 

Condé,  ayant  fondé  lui-même  cesGr-j'chî.^cz 
Férens  gués ,  crut  d'abord  que  Mont-  4^3» . 
s  n'avdir  abandonné  fbn   p  jile  que 
ur  Fattirer  dans  une  eraba.^c3de»    il 

donc  chercher  un  au're  gué;  &  le 
mite  de  Guiche  fut  char^,é  de  cette 
iâ:ioi\  11  prit  pour  Guide  un  pay- 
1  catholique  des  environs;  mais  le 
jur  manqua  à  cet  homme  on  fui  nr!me 
hgé  de  Tanim-ir  en  lui  verf.int  de 
au -de -vie.  Le  gué  fe  trouvait  au- 
ès  d'une  vieille  tour,  qu'on  appelle 
Tome  VIL  L 
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1672,    le  Tolhuys^  parcequ'elle  fert  de  bure: 
——  de  péage.     Le  Comte  de  Guiche  P 
yant  trouvé  praticable  ;  toute  Tamit 
Frarjçaife  bouillante  &  jaloufe  de  , 
fignaler  fous  les  yeuxdufouveiain,e 
treprit  ce  pasfage.     La  rive  oppof 
était  défendue  par  un  détachement  ^ 
cinq  à  ûk  mille  hommes,  fous  les  c 
dres  du  Général  Wirtz  que  le  prin 
d'Orange  avait  mis  à  la  place  de  Moi 
bas.    Le  Comte  de  Guiche  entra 
premier  dans  le  fleuve.    La  Cavale 
françaife  fe  précipita  furf^spas,  av 
un  courage  impétueux;  fans  cepend; 
s'écarter    des    rangs;    quarante   j( 
nés  gens  de  la  noblesfe  françaife  a] 
verept  les  premiers  à  Tautre  bord  fc 
le  feu   de  Tennemi.    Un  détachem 
de  cavalerie  hollandaife   les  repou 
dans       Teau,     mais     il    fut  bien 
obligé    de    fe  retirer  parce  qu'il  éi 
foudroyé  par  une  batterie  françaife» 
tirait  du  bord  oppofé,  Plufieurs  Fr 
çais  périrent  dans  le  pasfage  empoi 
par  leurs  chevaux.    Le  prince  deC 
dé  traverfa  le  Fleuve  dans  un  batte 
ainli  que  l'infanterie  royale.    Il  for 
à  l'inftant  fur  le  détachement  comra 
dé  par  le  Général  Wirtz  qui ,  voy 
le  nombre  des  Français  grosfir,  lâc 
pied. 
L'Infanterie  hollandaife  ne  pouv 
^    fe  fauver  également  par  la  fuite,  dem 
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quartier ,  que  le  prince  de  Condé  1 67^» 

fit    promettre  ;   mais  le  Duc  de 

ngutville    Ton  neveu  ayant  la  tête 

ôre  pleine  des  fumées  du  vin,  arri- 

t  dans  ce  me  ment,  lâcha  fonpifto- 

fur   les  ennemis  qui  demandaient 

l'ie,  en  criant,  poiiit  de  Quartier 

ir  cette  Canaille,    Cette  irapruden- 

provccation    fit  répandre  beaucoup 

far  g  &  fut  fatale  à  Fauteur.    Les 

llandais,  croyant   n'avoir    plus  de 

ource  que  dans  leur  défefpoir,  fi- 

t  une  décharge  brufque;  le  Duc  de 

igueville  périt  dans  cette  rencontre 

G  plusieurs  autres  feîgneurs  qui  le  fui- 

mt.     Le  Prince  de  Condé  courut 

même  rifque  de  la  vie.    Vj\  capi- 

■e     de     cavalerie   nommé  Osfem- 

g  lui  tira  un  coup  de  piftolet  qui 

fracasfa  le  poignet.    C'était  la  pre- 

re  blesfure  de  ce  Prince  qui  mille 

avait  expofé  fa  vie  dans  les  com- 

3.     Ce  funefte  accident  joint  à  la 

t  tragique  de  fon  neveu  qui  était 

ique  efpérance  de  la  maifon  d'Or- 

is  —  Longueville ,  le  jetta  dans  une 

ire  qui  lui  fit  fouiller  l'éclat  de  fa 

oire.    il  révoqua  l'ordre  qu'il  avait 

né    dé  faire  quartier.     Les  Fran- 

fondirent  fur  les  Hollandais  &  fi- 

main  basfe  fur  tous  ceux  que  la 

-  ne  pût  fauver.    Louis  XI V,  n'a- 

n  alors  rien  à   craindre  pasfa  fur 

L  a 
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IÔ72.  un  pont  de  batteau  avec  le  refte; 
- — ' —    l'armée. 

Ainfi  fut  exécuté  prefque  fans 
ficulté,  mais  non  pas  fans  gloire, 
pasfage  du  Rhin,  alors  fi  tort  exag 
par  la  flatte,  ie  encore  plus  durable 
poètes  Frar:ç.j's.    Cet  air  de  grand( 
dont  le  Roi  relevait  toutes  fe>  actic 
le  brnheur  rapide  de  fes  conquêtes 
fplendeur  de  fon   règne,  l'idolatri 
îtljsxiv  ^^s  couitifsns  ,    enfin  le  goût  que 
'  peuples    &   furtout  les  Parifiens 
pour  i'exngémicn,  joint  à  Pignon 
de  la  guerre,  eu  Ton  eil  dans  rcii 
té  des  grandes  villes;  tout  cela  fi 
garder  à  Paris    le    pa.^fnge  du  I 
c  n:me  un  prodige.    L'opinion coff 
ne  et  a:  t  que  toute  Tarmée  avait  j 
ce  fleuve  à  la  r?ge,  en  préferce 
ne  privée  retrarchée  &  malgré  V\ 
lerie  a'ine  fiirttre^fe  imprenable; 
pel'ée  le  Tolhuys,    Il  était  très  \ 
que  rien  n'était  p'us  impofcrt  poi S 
eiircmis  que  ce  fas'age  ,  &  qi  e  il 
avak^rit  eu  un  corps  debcrne.str- 
à   Tautie  tord,   l  e.  trepiife  éiait 
périTeufe. 
La  Guf'die     LesFr  rçaîs  aysrtfi  rcé  cette bari 
rrn'a.r'i^e  trouxerut   pu?  lien  qui  s  op' 
çair.  à  Iciir'^  titi  :ts.     l's  ti^iilfrert  en 

ces  le  Ëcgmert  cV^iha  ciivoyé  :  fc 
cours  de  YXi^tz.     Les  troupes  Hf 
daifes  prïcLt  la  fuite  de  tous  k. 
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&  coururent  fe  jet^er  dans  Arnheni    1672. 

fe  redra  le  Prince  d'Orange  avec 

efte  de  Tarnée.  Mais  il  tut  b en- 
obligé  d'abanJoiner  cette  ville, 
r  aller  défenire  les  avrnu^s  d.'s 
vinces  d'Utrecht  &  de  Hoîlinde. 
Ville  d'Arnhem  le  rendit  le  i^  du 
s  au  Maréchal  de  Tuenne  &  le 
de  Knodienburg  le  16,  Celui  de 
enk  i]  f  mieux  par  les  longs  Oèges 

1  avait  foutenus,  ne  tint  que  cinq 

'S. 

a  ville  de  Do2sbarg  fituée fur  rï"s- 

fut  asQégée  par  le  Roi  en  perfon- 

Elle  était  défendue  pir  de  bon- 

firtificatlons  &:  une  garni fon  nooi- 

jfe.      Elle   parut  vouloir    d^ahord 

2  quelque  reOfluice.     Mais  ia  ter- 

r    des   iSoldats  &  hs  fan^dots  des  21  juin, 
mes,  furent  cauiè  qu'on  fe  reniît 
i  première  apparence  d'une  atta]ue» 
Duc  d'Orléans  asfiegeait  en  mime 
ps    la  ville  de  Zutphen,    Klie  pa- 
(ait  vouloir  oppoîer  qielqueréilian- 
II    y    avaît    même  des    citoyens 
rageux  dans  la  ville,  qui  fe  défen- 
nt  quelques  jours:  mais  les  bombes 
)n  y  fit  jetter  cauferent  tant  d'é- 
vanie  qu'on   fe    rendît    après     a^ 
s  de  tranchée  ouverte.    Le?  forts ,  /'*  Ç-"*" 
Voorne     oc  6t.  Aniré,     1-S  Villes  ii  province 
'Ihiel,  de  Buuren,   de   L^^erdam  ,  ti'i-'crec4«.j 
sfulftcin  &:.pluOears  autres  piace» 
L  3 
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1672.  fe    rendirent    à    la  première  vue  c 
**«—  moindre  détachement  Français.  Chaq 
iuccès    ajoutait  au  courage  des  vai 
queurs  &  à  la  confternation  des  vai 
eus.    Le   Prince    d^Orange,    quoiq 
rempli  d'une  prudence  au  desfusdei 
âge,  ne  faifait  que  d'entrer  au  comm; 
dément;   il  n'infpirait  pas  une  grar 
confiance  à  des  troupes  qui  ne  lec( 
naisfaient  pas;  ôcrePprit  de  faction  q 
îc  dauger  COîinïui'i  n'avait  pas  enc( 
éteint,    produirait  des  ordres  fouvi 
oppofés,   qui  fournisfaientdesprétex 
au  grand   nombre   de  ceux  qui  m 
quaient  à  leur  devoir.  Ce  n'était  qu 
ne  fuite  continuelle  &  précipitée 
nouvelles  conquêtes.     On  apprenai 
la  Haye  la  perte  des  villes  avant qi 
sût   qu'elles  avaient   été    invefties 
menacées.    Tout  le  monde  fut  éto: 
de  voir  que  ,  dans  un  pays  qui  a^ 
été  l'école  de  l'Europe  pour  lesfiè^ 
la  plupart  des  places  n'attendaient 
même  pour  fe  rendre  9  que  la  tranchée  it 
ouverte. 
Le    Prince    d'Orange  ^    voyant 
JÎ^Jj^^^ /^^  Français  dans  Tenceinte   de  l'Isle 
Euts/      Bataves,  s'était  d'abord  retiré  à  Utre< 
Les  Etats  &  les  habitans  de  cette  l)- 
vince  auraient  bien  voulu  Vy  retci'î 
mais  Teffroi  était  trop  grand  en  1 1* 
lande.    Les  Etats  -  Généraux  craig  il 
pour  eux-même«  le  rappellerent  i^ 
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itte   Province.     Ils   jugèrent  que  la    167*2. 

lie  d'Utrecht  était  trop  faible    pour — 

)UVoir  être  défendue ,  &  qu'il  impor- 
it  beaucoup  plus  de  garder  les  fron- 
sres  de  la  Hollande  ;  pour  empêcher 
înnemi  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
État.  Le  Prince  obéit  à  cet  ordre 
:  diftribua  fes  troupes  dans  cinq 
)(les.  Il  fe  porta  près  de  Bodegra- 
;,  le  prince  Jean  Maurice  de  Nas- 
Li  près  de  Mulden ,  le  Général  Wirtz 
Gorcura,  le  Cojite  de  Voorne  fur 
oeiwerwellen-  Sluis  &  le  Marquis 
;  Louvigny  à  Schoonhoven. 
Ainfi  toutes  les  places  fituées  hors  Les  Fran- 
î  cette  Sphère,  furent  abandonnées*ç^"s  à  ime 
IX  Français.  Le  Marquis  de  Rochç-  lie^d^jn^™' 
rt  s'empara  de  Wagueningue,  de 
heenen ,  de  Wyk  de  Duurttede  6c 
Amersfoort.  Les  villes  n'a'tendaient 
.us  l'arrivée  des  troupes  Ennemies  ; 
la  nouvelle  de  leur  approche ,  elles 
ivoyaient  leur  demander  des  fuives* 
:rdes  &  des  garnifons.  Un  de  leurs 
étachetiiens  pénétra  jufqu'à  Nairden, 
lie  de  Hollande,  à  trois  lieues  d'Am- 
erdam,  &  s'en  rendit  maître  fans 
ouver  aucune  réfiftance.  Cinq  cava- 
iliers  de  la  garnilbn  françaife  de  cet» 
:  Ville,  allant  à  la  maraude,  s'avance» 
!nt  jufqu'â  Muiden ,  où  font  les  éclu- 
s  qui  peuvent  inonder  le  pays,  &qui 
eft  qu'à  une  lieue  d'Amfterdam»  Lss 
L4 
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l6y2.    Magiflrats ,  les  prenartDourles  Avati' 
'      ""^  coureurs  de  1  année  det'rance    fiir-i 
fafis   de  frayeur  6c  leur  rendirent  h 
clefs  de  la  ville.    11  ne  refrait  qu'ut 
fervante  au  château  ;  ne  voyant  qi 
cinq    folda^s    d'ennemis,     elle  eut 
courage  de  leur  fcimer  l'entrée  enl 
vant    le  pont-levis.     Le  Ma^-Qi^i» 
R^chefoTt ,  i  ;ftruit  de  cette  aviiiitur 
fit  partir  un  détachement  pour  iai 
cette  place;  mais  le  Prirce  d'Oran, 
averti    à  tems  &  voulant  réparer 
faute  qu'il  avait  faite,  en  laisfant  fa 
défenfe    une  place  de  cette  importan 
avait  p'-évenu  les^  Français.    Il  y  av 
envoyé  le  Prince  Miiurjce  de  Nasfa 
qui  rbit'fia  fi  bien  cette  pîiice  ,  qu'e 
échapa  p  )ur  toujours  aux  Français. 
Louis    XIV  ne  douta  plus    alors 
voir  tomber  fous  fa  puii^fance ,  tou 
les  places  des  Provinces -Unies.  Pc 
deviner    quels    étaient  fe  desfèins, 
n'eft     pas     inutile    de    rapporter 
que  rui  éc  ivait  alors   le  Comte  d' 
ftrades  dans  une  Lettre  du  17  juin, 


304. 


„  Je  reçois  tout  préfentement  des  av 
que  le  peuple  de  la  Ville  d'Utrec 
n  pris  les  armes  contre  ceux  qui  vc 
îaient  faire  forrir  leiiri  efî'ets  &  lei 
hardes  &  même  qu'ils  les  ont  pill» 
31  y  a  dans  cct^e  ville  plus  de  60 
Catholiques,  dont  les  principaux  fô 
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îe  ma  connaisfance,  lesquels  fe  voyant  lôyz, 
burenus  pir  rarmée  de  votre  Majesté,  *"  " 
le  mt  laisfent  pas  douter  qu'ils  n'é- 
iranlent  le  refle  des  peuples,  qui  con- 
aîtroiît  Tacilement  qu'ils  ne  peu/ent 
tre  maintenus  par  les  Hollandais, 
u'en  leur  fournisdiîït  des  fubrîdes  qui 
îs  ruiner v)nt.  Ainfi  s'ils  peuv^^nt  un 
)ur  fauver  leurs  biens  &  leur  liberté, 
on  peut  juger  qu'il  traiteront  avec 
otre  iVIajefté  <^  qu'ils  le  donneront 
elle". 

„eai  la  prife  de  ce^te  ViîleCd'UtrechtO 
otre  Majefté  réduira  la  Hollande  à 
ut  ce  qu'elle  voudra,  en  ne  perdant 
as  de  t-ms,  (k,  envoyant  un  corps 
troupes  pour  le  faillr  de  Muiden  , 
fo.it  les  Eclufes,  d'où  il  pourra 
lUsPer  jufqu'auK  portes  d'A  îill:f::rdani 
.ns  rien  craindre  6c  i'oblig:r  raéme  à 
aiter-Cy 


(*)  Le  Conte  d*Eft'-a'ies  s'efl  troir,!*éui- 
;itîeiit,  aïnfî  nus  ceux  qui' ront  cop^é.  en' 
Tant  ces  paroles.  Quoiqu'il  y  alturjçé  :Iu- 
"à  Muiden,  ce  n'ci\  p>s  i?  feuie  p?r  où 
3n  ptut  inonJer  le  pivs.  'Elle  ne  fert 
j'à  vuîHer  les  eaux  excovfives ,  q:i*on  fiiît 
rouler  quand  la  marée  qiï  basf-  &  que  îs 
înt  fouffie  de  h  terre  Ow  peut  •nonévir 
•ut  ie  piys  i]uand  i'an  veut  par  d'autres 
sues    &  môcae  par  une  haute  maiétf  des. 
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ï  672.  „0n  en  peut  faire  de  même  à  l'égard 
*'  '  '■  de  Woerden ,  qu'un  autre  corps  peut 
emporter ,  &  marcher  enfuite  à  Swam- 
merdam,  &  delà  à  la  Ville  de  Ley de, 
laquelle  voyant  les  pasfages  libres , 
aimera  beaucoup  mieux  traiter  que  de 
îaisfer  ruiner  fon  territoire.'' 

„  Connaisfant  la  manière  du  gouver- 
nement de  Hollande,  comme  je  fais  de- 
puis  plufieurs  années,  j'en  puis  parle: 
à  votre  Majedé  avec  plus  de  furets 
qu'un  autre,  &  lui  dire,  que préfuppoff 
qu'elle  s'empare  d'Utrecht  &  des  lieu: 
ci-desfus  marqués,  elle  pourra  aboli 
la  République,  &  faire  en  deux  moi 
ce  que  toutes  les  puisfances  du  moi: 
de  n'auraient  pu  faire  enfemble  . 
La  prife  d'Utrecht  asfujettit  à  votr 
Majefté  les  Provinces  de  Gueldres 
d'Overisfel,  &  d'Utrecht.  Celles  d 
Frife  &  de  Groningue  peuvent  êtt 
attaquées  par  fes  alliés . .  ♦  de  forte  qu' 
jie  reftera  plus  que  la  Hollande  &  1 


canaux  d'Amfterdam,  furtout  quand  il  fou 
fie  un  Nord  Oueft,  &  même  en  ouvrai 
les  éclufes  qu'on  levé  pour  Iaisfer  pas  fer  les  bi 
teaux  qui  vont  à  Muyden.  Il  eut  enco; 
éié  facile  de  crever  la  digue  qui  va  d'An 
Herdam  à  JMuyden ,  d'ouvrir  par  là  un  pi 
fage  aux  eaux  de  la  mer  &  d'inonder  td( 
IS^  euYixQm;  â;  tçsx  ce  qu'(>n  fit  en  parti 
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^éelande.  ^  La  prenrere   peut  être  di^   'l672i 
nÇée  par  I  intérêt  propre  des  Villes . . .  #  "- 

Vmfterdam  a  des  démêlés  pour  les  di« 
;ues,  pâturages,  &  pour  les  eajxavec 
es  Villes  de  Haarlem  &  de  Leyde. 
lotterdam  en  a  avec  la  vilie  de  Dort 
lour  des  prétentions  de  Comoierce, 
>es  Isles  &  de  certains  Villages  qui 
3nt  en  conteftation.  Les  villes,  étant 
louveraines  n'auront  pas  de  peine  à 
2  fouftraire  à  l'autorité  desiitats-Gé- 
éraux;  quand  elles  verront  qu'on  leur 
onfervera  leurs  Privilèges,  que  le 
^agiftrat  gouvernera  le  peuple  comme 

l'ordinaire,  &  que  leur  Commerce 
t  leurs  revenus  demeureront  lur  le 
aême  pied  qu'ils  font  à  préfent,  à  la 
eferve  des  prétentions  ridicules,  que 
as  Etats  s'attribuent  fur  la  mer,  qui 
eront  réglées  fuivant  l'intention  de  vo- 
re  Majelté...»  Les  villes  de  Nord- 
loUande  fuivront  celle  d'Amfterdara, 
le  forte  qu'il  ne  reliera  plus  que  la 
Séelande  qui  confervera  fa  Souverai- 
leté  à  part,  &  qui  ne  pourra  pasfub- 
iiler  fans  le  Cora  nerce  &  l'appui  de 
a  France  &  de  l'Angleterre". 

„Ce  qui  reftera  des  autres  places  aux 
Stats,  comme  Bois -le -duc.  Grave, 
deusden ,  Bommel,  &  les  Forts  qui 
in  dépendent,  Bréda,  B erg  op  Zoom 
k  Maastricht  tomberont  d'elles  mè- 
nes, n'étant  plus  appuyées  des  gtok* 
L  6 
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1677.  Tes    Villes    de    ïioilan.^e...    Par    ce 

■     m ^yen  la  République  &  la  forme  cfu 

Gouverncmint     feraient    entieremeui 

ruinées  èc  abolies". 

Ainfi  penfait ,  _ainfi  raifonna't  1» 
Conite  d*fîrtfades.  iVlais  quoique  o 
^'ljnistre  eilt  demeuré  long-ems  fur  le 
lieux ,  &  qu'il  fmvît  alors  Tan-née  di 
Koî,  il  ne  paraît  pas  avoir  été  plu 
initié  dans  les  décrets  du  Cabinet qu' 
n'était  inftruit  de  la  fituatinn  phyHqu 
du  Pays.  Ce  qu'il  confeine  nu  R( 
de  France  n'eft  g;ueres  analogue  à  1 
conduite  de  ce  Monarque,  nimemir-a 
traré  de  parrage  qu'il  avait  fait  ave 
ïe  Roi  d'Angleterre.  Peut-être  dirî 
t'On,  que  l'ambition  des  Prino 
augmente  à  proportion  de  leurs  fu« 
ces  militaires.  Mais  il  n'eft  guen 
probable  que  Louis  XiV  ait  penfé 
tôt  à  priver  les  Anglais  &  le  Prim 
d'Orange  de  la  part  qu'on  devait  lei 
dorner  dpns  la  conquête.  Il  n'aura 
été,  ni  fur  ni  politique  d'écondui: 
ainfi  la  nation  Anglaife,  qui  n'entra 
qu'à  regret  dans  une  alliance  pareil 
&  qui  aurait  éé  difpofée  ,  malgré  fc 
Souverain,  à  changer  d'étendard &p; 
fa  pofition,  en  é^at  de  caufer  beai 
coup  de  tort  aux  Français.  On  ver: 
même  dans  les  propoijtions  qui  furei 
feïtes  peu  de  tems  après ^  quelaF'rî 
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î  tCKiaît  en    gérerai  au  premier  plan    1672. 

)ncerté  av^c  Charles  IL  — ^ ' 

Le  Magistrats  d'Utrecht,  ayint  per- 

i  tout  espoir  par  h  ^érraire  du  Pri-i-prife  d^  u 

d'Or^r.p:e,  ne  fur-nt  plus  concerter ''''<^  ^'*^- i 
S  m  tur.s  de  ptudence  m  lauver  me-j,,  p.^j;. 
^  les 'ipparences.  ilsTefoIureindepr^-ç-;-. 
nir  le  jVïonarqae  f^Vnnçî's  par  une  d4-  J-f^^^i^  lî» 
itntiop.  Leur  éùHrivsii'ment  était   fi'"^* 
arsi,  qu'ils  jctteren^  les  yeux  fur  deux 
s  p'us  obfcurs  rnirchan^s  de  U  ville, 
^-c^qu'ils     étaient    nés    Français  (5c 
'ils  .*'i!n?'.gînuicnt  que  Sa  Mi^jefïé  les 
ou^-^^rait  fins  f^-vora^'ement  nue  les 
us  grandJJ  vSeîgneurs  de  li  rrovince» 
;  envf-yerent  ënfuite,  pouvréJ\ger  tes 
pdicinns,    tr-ns  p'^rfon-iges  dUtini^ués 
.s  trois  Éti^s,  Mr.  l'uyl  de  Sero-^s* 
!rke  de  Well^int   pour  *la  noblesre  , 
r.  Van  der  Does  de  H^erkeftein  potrr 
R  »^tats  &  Mr,  Van  der  Vnort  pour 

Corps  municipa!.  Pendant  cette  dè- 
itatiouile  ^'arq -is  de  Hociicl^'rr  en> 
a  dans  Utrpcht  vx:  vi^^t  prendre  po*^- 
sfi'n  de  i'Hôîei  de  A^Tiie  v  où  les 
efs  lui  furent  ap'v»rtéeg.  Le  Rai 
i  France  ayrîit  léfuîe  b ^-auve  crtrd*^ 
^mandée  par  les  députés:  ils  fiirent 
->ligés  de  fe  rouêrettre  à  la  -oi  àa 
îinqaeur.  Le-  Roi  *eur  accorda  ce* 
înd-nt  la  confervaion  dei  ^h-^its  <?C 
:  nrivilegrs  <ie  la  m-ovmce  av-r  le 
bre  exercice  de  la  reiii^ion  réfoiméeè 
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1672.  11  promit  furtout  qu'il  n'en  céderait^ 
'  "  ■  domination  à  aucun  Seigneur  particj] 
lier  &  qu'elle  ferait  comprife  dans^ 
traité  que  Sa  Majefté  pourrait  far 
avec  les  Etats  -  Généraux.  Ceux  d 
posfédaient  les  Canonicats  &  prébenc  ; 
des  cinq  Collèges  ou  Chapitres  &  les  1  • 
néfices  de l'OrJreTeutonique, devais: 
en  jouir  leur  vie  durant,  après  q  i 
ces  bénéfices  feraient  à  la  difpofit  1 
de  Sa  Majefté.  Mont  fort  s'étant  r 
due  peu  de  jours  après,  toute  la  F 
vince  d'Utrecht  fe  trouva  au  p 
voir  des  Français.  Louis  XIV,  t 
jours  jaloux  des  occafions  de  répréf 
ter ,  voulut  faire  fon  entrée  dans  Utrec 
Le  Marquis  de  Kochefort  fe  faifitil 
avenues  pour  empêcher  que  perfoje 
n'y  entrât.  Les  Officiers  Holland  s 
furent  enfermés  dans  les  Eglifes  &  s 
Soldats  gardés  à  vue  fur  les  baftic  . 
Les  Gardes  du  Corps  précédaient  p 
Roi  qui  marchait  eiittc  hs  Ducs  d'<f. 
léans  &  de  Monmouth.  C'eft  enc  p 
une  tradition  orale  dans  la  ville  es 
Louis  eut  quelque  frayeur  dans  fa  n:  ^ 
che.  On  asfure  qu'il  fut  effrayé  a 
voyant  des  cheminées  fumantes  fur  s 
bord  des  canaux»  Il  craignit  quid 
n'eût  miné  ces  maifons  fou  terrai  fi 
qui  font  le  domicile  de  la  popula(  ; 
éi  ce  conquérant  de  trois  Provint 
fô:ômbia  pour  ks  jourâ.  échappé  de  p 
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Il  imaginaire,  il  admira,  dit -on,  la  1672- 

:té  du  peuple  qui   laisfait  échaper       '"'^ 

e  occâfion    de    le  faire  fauter  en 

:    avec     quelques     tonneaux     de 

idre.     Quoiqu'il  en  foit  de    cette 

lition  finguliere,  il  eu  certain  que 

ivionarque  alla  fixer  fon  fejour  ^ 

IX  lieues  de  la  ville,  dans  une  bel- 

maifon  de  campagne  apelée  Zeift , 

l'on  voit  encore  quelques  reftes  de 

magnificence  d'une  maifon  royale. 

jQ  Monarque  ne  fe  contenta  pas  de 

)loyer    ces    marques  faftueufes  de 

ire  &  de  triomphe  ;  il  voulut  rendre 

fa   religion  l'éclat  &  la  fupériorité 

î    le    culte    du  plus  fort  s'arroge 

jours.    Il    s'empara  de    l'ancienne 

life  Cathédrale,  après  en  avoir  fait 

lier   la  chaire  &  les  bancs,  lever 

bénir  l'enceinte ,  pour  purifier  un 

j,   regardé  comme  profané  par  un 

[te  étranger»    Le  Roi  fit  répéter  la 

me  cérémonie  dans  plufieurs  autres 

:mples   des  places    conquifes*     Ont 

iça  même  fur  quelques  autels  cette 

tription  prophane:  RegiTriumphan" 

,  au  Roi  Thriomphànt.  Nimeeiié 

La  ville  ^  de   JNimégue   fut  la  feule  nJferenà 

i  fe  diftingua  par  une  réfiftancegio- qu'après 

!ufe,  quoique  peu  f  )rtunée.    Mr.  de^^^^^^^ 

urenne,   après    l'avoir  fait  bloquer,       ^ 

ait  venu  l'asfieger  dans  les  formes. 

»  Bourgeois  ,  animés  par  rexçmpU 
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1672.    &  les    difcours    de  leur  Gouverm 

*-— --* —  De  Wel  leren ,  partagèrent  les  trava 
sv€C  la  garnifon.    lis  firent  de  fi  ï'i. 
qvientes  décharges   de  canon  qne  1. 
renne,  dont  le  fj^éme  ét^it  d^mé- 
ger    la  vie  des  SoHats,-  les  tint  éN 
^nés,     fe  borrat    à  faire  jetter  i; 
quantité  de  bomSts  ,  pour  réduire  1 
habitars  fsns  recourir  à  une  ouvei  • 
re  de  tranchée  ni  aux  extrémités  d  1 
afTaut.    Mais  1  s  hiibitans  avaient  j 
tant  de  précautions  pour  prévenir  1 
fet    des    bombes  eu  pour  éteindre 
feu  dès  fa  naisfance,  que  leur  effet 
preR]ue  perdu;    on    pî'é''end    môr 
que  l^s  Français  n'ofa^.ent  tirer  fut 
quartier  le  plus  expofépârceque  les  G 
liqucs  y  avaient  leurs  plus  belles  e 
ions.     Il  furent  enfin  obligés  d'en  v( 
à  rasfmt  ;  trois  fois  ils  furent  repc 
-fc  ;  les   bourgeois  animés  par  ihi<  1 
ces  étaient  refolus  de  nérir  tous  p:i 
que  de  fe  rendre;  mais  les  Qffici 
à.  les.  Soldats  de  h  gsrnifon  forcer 
lés  bmirgeoi»;  à  capituler.    Les  mMj 
ttats  &  tous  les  Officiers  furent    c 
tÎDués    dan^^  .leurs  charges-     Mais, 
garnifon  perfide  qui  avait  caufé  la  r 
diri'-n   de   la   Vilie,   enrra   en   gr^^i 
partie  au  fervice  des  Frarça'S.    Ce 

*  prife  produifit  celle  de  piufieurs  tc4î 

àes    environs    &    furtout    de  Bc  » 
inel.    Mais  le  Roi  de  France  aaignt 
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e  ces  fortes  de  réûn.ances  ne  fisfent  r572, 
houer  fes  projets  d  un  le  fuccès  dé-  s^  j^nv^T 
ni^it  de   la  célérité,  eut  recours  à 

nouveaux  moyens.     Il  fit  publier u/^r  h%^ 
e   Oécliratîon  où  il  promettm  d'u  a' 

•  d'indulgence  envers  touces  les  vil-  ]ll*  J^?. 
I  qui  fe  rendraient  volontaire'nent,  ui^i 
menaçait  de  livrer  au  pillage  i5c aux 
mmes  celles  qui  travailleraient  à  fe 
fendre  foit  par  d  as  inondations ,  roi r  p ir 
elqu* autre  moyen  que  ce  fut.  Cstte 
clarntion  était^  à  peine  r  ,îr*due  ,  que 
,  villes  de  "WoerJen  &  d'OuJewater 
mandèrent djsfiuve  -gardas,  qui  leur 
rent  accordées,  a'^'ec  Tasfurance  or- 
laire  du  maintien  de  l.urs  droits  <k 
iviieges. 

Les    trois    1  r  évinces    dî   Gueldre,  c^nf^ii  de 
Utrecnt   &  d'Overysfel   etdent  déjà^J^^con- 
bjuguéesi  la  Ho  la  .de  était  entamée,  quncr  cou- 
la Frile    &  Grooingie  f  moiaient '^^^^f'^^*^' 
ivertes  aux  premières  incurfio.is:  onu^i^j^' 
t  que    Louis,    alors  enivré  de  fes 
ccè<î,    tint    un    c->nfiil   de  guerre, 
^ur  «vifer   aux    m'>yens  d'nsl^irer  ôc 
•mp'tttcr  Cqs  conquêtes.    Turenne& 
[>ndé  opinèrent  à  la  démolition  de  la 
apart  drs  places  à  m^fure  qu'on  les 
enait,  parcequ\l(es  éluderaient  Tar- 
ie par   le  nombre  des  garnilons  qu'il  If"'^^^'  "• 
lllait  y  metrre.Mais  leMmistreLouvois,  i^'^amn, 
tUïLllement  fier,  ik  jaloux  de  don- 277» 
r  dts  gouvernemens,  s'oppofa  vive* 
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1(572.   ment  à   cet   avis.    11  répréfenta  qi 

•  des  Provinces  faibles  &  faifies  d'efFr 

ne  feraient  aucune  réfiftance ,  que  l'Er 

pereur  &  les  autres  Princes  de  l'Ei 

pire  craignaient  trop  Sa  M^ijefté,  po 

penfer  jamais  à  traverferfes projets, 

que  les  places  ainfi  que  les  garriifo 

feraient  toujours  nécesfaires  pour  te 

le   peuple   dans  robéisfa'ice.    Le  F 

fuivit    cet  avis  qui    iiattait  fes  id( 

ambitieufes,      Enfuite    le    Prince  ^ 

Condé   propofa    d'envoyer    fix   rai 

chevaux  à  toute  bride  à  Amflerdai 

pour  s'^en  emparer ,    en  profitant  du 

première  conftfrnation  du  peuple  ^f 

lui  donner  le  tems  de  reprendre  c< 

rage.     Turennc,  plus  circonfped  p 

cequ'il  connaisiait  mieux  ce  pays  oi 

avait  fait  fon  premier  apprentisfaged 

la  guerre,  fut  d'un  avi?  contraire. 

jugea  que  Ton  expoferait  cette  cavi 

rie  à  être  totalement  détruite,  par 

facilité  de  Tenfevelir  fous  les  eaus 

ouvrant  les  éclufes  ou  profitant  de 

haute  marée. 

En  effet  cette  ville  fe  repofant 
les  défenfes  qu'elle  tient  de  la  nal 
prenait  toutes  les  précautions  nécef 
res  pour  en  tirer  paiti.  Klle  cm  a 
des  compagnies  bourgeoifes.  Les  1 1- 
giftrats  firent  monter  une  garde  rigi* 
reufe.  Ceux  de  la  populace  qu<  e 
manque  de  travail  pouvait  porter  à  a 


&  DES  Anglais  &€•       265 

/olte  furent  contenus  par  une  paye    l6j^e 

Tuliere  &  armés  pour  la  défenfe  de 

patrie.    Les  vaisfeaux  de  guerre  qui 

trouvaient  dans  le  port,  fans  être 
iployés,    furent  diftribués  autour  de 

ville.  Plufieurs  autres  places  qui 
u valent  tirer  le  même  avantage  des 
jx ,  fuivirent  cet  exemple:  les  citoyens 
craignirent  pas  dans  cetre  circonftance 

rendre  à  la  mer  ces  campagnes  fer- 
es  qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  à 
lever  à  cet  élément.  On  voulut  mê» 
î  inonder  par  politique  certaines  ter- 
s  qu'on  eût  pu  conferver,  de  p^ur 
e  le  petit  peuple  ne  s'imaginât  qu'on  les 
•argnait  ;  parce  qu'elles  aopartenaient  à 
s  principaux  de  la  ville,  pour  faire 
pporter  aux  payfans  plus  patiemment 
londation  de  leurs  campagnes  dont  on 

prétendait  exempter  perfbnne.  L*i- 
mdâtion  s'étendit  fi  loin,  que  quelques 
valiers  Français  détachés,  alors  par 

Duc  de  Luxembourg  qui  les  fui* 
lit,  n'eurent  que  le  tems  d'aller  au 
ilop  au  devant  du  Duc  pour  l'a  ver- 
2  fe   retirer.    Les  précautions  de  la 
lie  la   plus  grande  &  la  plus  riche 
2S  Provinces- Unies,  étaient  d'autant 
lus  glorieufes;  qu'en  général  le  refte  conftef- 
s  la  République  ne  croyait  plus  avoir  nation  g^^ 
e  resfources  que  dans  la  fousmisfion.  "^"^*' 
ous  les  ordres  de  l'Etat  fentirent  leur 
3urage  s'ébranler»  LaPrincesfe  Douai- 
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1675.    riere  d'Oiange,  toujours   dcrrJnée'J 

•     -""^  ravarice,    ne    penfa   qu'à    lanvcr^J 

biens.    Elle  préfenta  requête  aux  E^s 

ÔQ  Hollmât  pour   obtenir  la  peiii] 

fîon   de  prerdre  uiiC  fauve -garde v< 

Koi  de  France  pour  riiôtcl  (k  les 

fets  qu'elle  avait  à  la  Haye;  les  kti 

feiitirent    les  conféqiiences  d'une  ] 

leUie  concefficn  lur  Telprit  d'unpt 

pie    déjà    trop  ébranlé.    Pour  ne  j 

ir.ontrer   qu'ils    dé.sefpéraient    entie 

ment  de  la  République,  ils  refufer 

de  l'accorder,    ils  dt libérèrent  eni 

nie  tems,  fur  les    iTiO^^ens    de  fî:u' 

les    déplcrablcs  relies*  d'une  Répul 

que,    Jndis  fi   fiorisfante,     (^uolqu 

eusfent    coupé  toi'tes  les  avenues  t 

Ennemis,     en    lubniergeant  les  es 

■pagnes,  leurs  réfolutions  ne  furent; 

conduites      avec      ce  farg-tioid/' 

pouvait  leul    leur  irfpjrer  les  niefu 

les  plus  vrf'Pî'es  à  k  lauver  du  pé 

'^fb^^f'On  dit  que  De  Witt  lui-rrcuie  lelî 

''•''"''"    fa  en' rainer  à  la  confier î -ration  géiîé 

le.    Il  fut  acccfolé  par  la  npidité  < 

Epouvante  coKquétcs   Frar.çaifes  &'  par  h   ha 

floral- '^"     des  peuples  qi  i   regardait  fon  opf» 

rt  à  v/irr.tion   à   raggraudislcincnt    du   Frinc 

n^f-ùç^r/.  comme  la  1«  urcc  de  leurs  n  aihei 

?«^  xx\  Auiieu   ce  fe  roidir  cortie  forage 

W       *   de    redf  i  bler  de  conlbr.ce  à  pop 

^  lier  de  îa  g'Dndttr  eu  canger,  il 

lut  y  fuccgrubcr.    11  vint  tiouvcrt 
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mvinté   le  Greffier  Gafpari   Fajel     1672» 
.ir  lu'  commiiniq  1er  le-  :ii  firmes»  Fa-  — — 

répondit  au  Grand-Pcnrionaîre  que  la 
publique  s'étiit  trouvée  dms  de 
s  grandes  extrhnités  ih.u  la  iyran- 

de  Philippe  II.  C'ed  du  co  iraga 
il  faut  atteid-'!;  des  resn)urce^:  La 
llande  &  la  ZiV:îlaiide  n' 'Hc  qi'a  le» 

fermes;  julq/a  ce  qae  les  au.rrs 
ivinces  ,  revenues  d:*  Ir-ur  preiiier 
oi,  puisfent  lec  )ndcr  (es  eff.^rts  des 
aces  de  TEmpire  '>3c  (liîto  it  dei'B- 
:eur  de  Brandebiurg  que  leur  in- 
h  devait  forcer  à  volet  au  feco-irs 

Provinces  -  Unies.  L'rliil^rien  ^*^ 
iteraporuln  qui  rapporte  ce  faic  aj^^u   '^ofna^'*  Ji 

que  Mr.  Fagel  ne  pren.iit  jaraais  l^)%ic^,uf, 
ièil  de  la  prudence  &  qu'il  étaic  Uv.  17. 
■able  de  tout  bazarder  &  de  tout 
dre.  Ce  juge  ment  paraît  bien  fé- 
■e.  Mr.  Fagel,  de  Penfionaire  de 
rlem  était  devenu  Greffier  des  iitats- 
néraux  depuis  l'année  T670.  Le 
and  Fenûoiiaire  lui  avait  dit -on, 
)curé  cette  place;  fost  pour  l'atti 
•  dans  Ton  parti,  foît  pour  n'être 
is  cxpofé  à  ê(re  traverfé  par  ion 
quence  en  faveur  du  i'rince  d'O- 
ige.  il  femblerait  plutôt  que  ce  mi- 
tre fut  un  p.>litique  adroit  &  ha- 
e.  il  cultiva  Tamitié  de  De  VViti; 
ir  monter  aux  lionneurs»  Il  Içut 
comerver  même  en  traverfant  £qs 
>fem5.     Cela    n'ell    point    étonnant 
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1672.  puisque  de  VVitt  ne  crut  jamais  poi 
■  -  voir  le  ckrter  d'un  ministre ,  quiav;^ 
SaCnaee.  ^^^  ""^  d^js  prîncipaux  moteurs  Je  l'i 
197.  1*98.  dit  perpétuel  ÔC  qui  dans  la  demie) 
uim/f,  le-  élévation    du  pnnce  d'Orarge  avait e 

x^xf  ft"^^' ^^^"^^^^P  ^^   f"'^*'^  ^^^  bornes  mifes 
671!  în     fon  autorité,     11  paraît  qu'en  miiiiîl 
folk,        fin  &  rufé  il  favait  conformer  fa  po 
tique  aux  circonftance?.    Il  paraît  (\\ 
prévoyant,    avec  plus  de    fang  frô 
que  de  Witt,   les  révolutions  qui  ft 
mentaient  en  faveur  du  Prince  d'Ora 
ge,  il  fçut  paraître  du  parti  de  Louve 
tein    &   par    Té'alage   courageux   d 
maximes   républicaines ,  ï^  conferv 
la   confiance  du  parti  cortraire. 
39e  w.tt       Au  contraire  De    Wut  ne  putp 
propofe  deconferver  dnns  la  criiè  dCSciCpérée  ( 
iéTo'id7*'^^  trouvait^  la- pitne,  ce  génie  & 
France,     courage  qu'îl  avait  lignaîès  fi  fouver 
Mémoire  ^^d^ns  dcs  guerrcs  très  difficiles  Ôc  fu 
^oy  JJHl  ïo^i^  d^^s    l^s  orages  civils.    Ce  iV: 
r.  VI,  f\    nillre  était  faîîs  doute  guéri  de  nd( 
^***         ûnguliere    qu'on  lai   attribue    d'avo 
projette  de  faire  de  la  Hollande  m 
République    indépendante  ,    en  aba 
donnant  les  provmces  circonvoifines 
Seeut,  i^e-qui    voudrait    s'en    emparer.     Il  ïé 
jHîn.^'  ^^dit-on ,  le  premier  à  propofer  d'entr« 
Bofnàgeiu  en  négociation   avec  les  Rois  de  Frai 
a39. 2+0.  ce  &   d'Angleterre.     On  prétend  qi 
fon    desftin   éia't  de  prévenir  par  ( 
moyen  l'élévation  du  prince  d'Uran| 
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ne  voulait  pas,    dit-on,  devoir  le     16^2^ 
jt  de  FEtat  à  un  jeune  prince  dont  "•"    ' 
puisfance  écliplerait  celle  de  tous 

autres  Régen^t;  s'il  devenait  jamais 
libérateur  de  la  patrie.  Mais  n'effc- 
3as  plus  probable  qu'il  crut  n'avoir 
n  à  efpertr  d'un  prince  fi  jeune,  li 
I  expérimenté  dans  l'art  militaire  ,  . 
a  tête  d'une  armée  peu  nombreufeÔc 
s  difcipline?  N'efl:  il  pas  plus  pro- 
)le  que  De  Witt,  conformément  à 
politique  ordinaire,  n'avait  conçu 
deslein  de  négocier  que  pour  décou- 
r  les  prétentions  de  la  France ,  l'en- 
ïîner,   jufqu'à  ce  que  les  circonftan- 

devinsfent  plus  favorables.  Quoi- 
il  en  foit,  on  asfure  que  De  Wiit, 
•es  avoir  fait  accepter  la  propofitiori 
:nvoyer  des  Députés,  malgré  Pop- 
Ition  C)  ^e  la  ville  d'Amllerdrim  ,  1^^f;J'/ 
fit  un  fcrupule  de  figner  la  Réfolu--'2/^'/xLV. 
a,  afin  de  pouvoir,  dit -on,  la  déf- 
3uer  s'il  arrivait  quelque  change- 
nt. On  ajoute  que  dans  les  Etats - 
méraux  Mr.  van  derHoole,  vénéra- 
ï  vieillard  de  foixante  &  quinze 
;,  qui  préfidait  pour  la  province 
Jtrecht,  alors  fubjuguée,  ne  laisfa 
î  de  s'oppofer  à  cette  réfolution, 
;c  toute  la  chaleur  d'un  Miniftre 
ne  &  bouillant.  11  quitta  même  fa 
ce  plutôt  que  d'y  confentir.  Mr. 
gel  imita  cet  exemple  &:  refufa  de 
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1672,   ftgner  la  députntion  quinelaisfapasd 

•^ tre    réfolue.      Le    Bijion  de   Gh'^nr 

Giiniaume  de  Nabfau  d'Odyk  iSc  Pic. 
rr--  Crouus  furent  noinmé?  pour  ie  n 
drc  tiiipiès  du  Roi  de  France, 
partiren*:  de  la  Haye  le  leize  du  nie 
de  Jtii.:  di  ii  arrivèrent  le  22  au  cl 
teau  de  Kerpe',  où  fe  trouvait  al< 
•  le  Fvoi  de  Fiance, 
lio    al!:rent   voir 


Peîibera- 


Bon  avec 
la  FraTiCe. 


le  lendemain 
ron  des  Mû.iftres  de  Louvois  &  Je  Pompon 
États  &d« On  kur  demanda  avc^c  le  ton  dur 
Viiks  lur  aider  de  vainqueur,  s'ils  avaient  ( 
^^  ^^'■''"''''ordîcs  porr  traiter  avec  Sa  iVlaje 
Ils  répondirent,  avec  l'air  humble 
loumis  de  tupplians,  qu'ils  n'avai 
d'aune  commisfion  que  de  deman 
au  Roi  à  quelles  conditions  il  vou 
traiter  avec  la  Répubiique.  Les  ' 
nifîres  Français  répliquèrent  fierera 
qu'on  ne  pouvait  traiter  avec  des 
qui  n'étaient  pas  revêtus  de  p 
pouvoirs,  &  qu'au  rede  le  Roi  rej 
dait  ccmne  fien  tout  ce  qu'il  avait 
quis  par  droit  de  conquête,  qu'il 
le  céderait  qu'avec  une  compenfai 
conveî^able  ,  ils  exigeaient  en  01 
qu  ils  indemnifasfent  le  Roi  des  f 
de  la  guerre  &  qu'ils  donrasfcnt  fî 
faction  à  Tes  ?lliés.  Mr.  de  Pou 
ne  ajouta  que  les  Eia^s  devaient  pi 
dre  les  réiblutif  ns  les  plus  prorapt 
s'ils  voulaient  fauver  quelques  dé 
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naufrage  de  la  République.  Les  1672, 
Jputés  retournèrent  à  la  Haye  avec  — — 
te  réponfe.  Us  tirent  leur  rapport 
ws  rasremblée  des  iitats  de  fioUan- 
fur  qui  roulait  alors  tout  le 
tême  dts  réfolutions  de  TEtat.Dans 
:te  circonllance  délicate ,  on  cru^ 
'un  ausfi  grand  politique  que  DeGroot 
jrrait    ouvrir    quelque    avis   utile. 

le  pria  de  s'expliquer  fur  le  parti 
'il  jugeait  le  plus  utile  à  la  Repu- 
]ue-  „  Il  ne  nous  relie",  dit  ce  grand 
liilre,  ,,que  deux  resfources ,.  ou  de 
13  défendre  jufqu'a  la  dernière  ex-; 
mité  ou  de  travailler  à  obtenir  lea 
idiiions  les  plus  favorable.^.  îi 
nua  qu'on  pourrait  encore  confer-t 
vies  Provinces  de  l'Union,  enaban-" 
inant  au  Roi  toutes  les  pkces  fron-  ^ 
•es  fituées  hors  de  leur  enceinte. 
fit  entendre  que  l'Etat  fe  trouvait 
18  une  fîtuation  défespérée,  &  que  le  j 
i  pouvait  conquérir  toute  la  Boli- 
de à  la  faveur  des  glaces.  Il 
mênie  avancer  que  plus  on  tar« 
ait  de  traiter  ;  plus  les  conditions 
il  impoferait  feraient  dures.  Ce  confeil 
)rudent &  pufillanime ,  qui  fournisfait 
m  Prince  ambitieux  roccafion  de 
ir  h  République  à  fa  difcrétion  ou  • 
I  s'en  rendre  maître ,  quand  bon  lui 

blerait,ne  parut  pas  éconner  les  autres 

nbres.    Au  contraire  le  corps  défi 

^les  fut  le  premier  à  ouvrir  lin  avis 
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1672.    conforme  à  celui  de  De  Groot,  M.  ^ 
-*-^  —  de  Maasdara  &  de  Duivenvoorde  q' j 
posaient    la  parole,  déclarèrent  qu'y 
fallait  tout  facrifier  au  vainqueur;  pou 
vu  que  l'on  confcrvât  la  religion, 
liberté  &  la  Si>uveraineté»     Onze  v 
les,  Dort,  Haarlem,  Delft,    Leydi 
C.  orcura  .    Schiedam  ,    S  ;hoonhove 
Edam,  MonniKenJam ,   Medenblik 
Furmerende  opinèrent  a'islitôt  pour  ;. 
parti  :     Gouda ,  Rotterdam ,  la  Brill 
Hoorn  6i  Enkhuifen,  n'olàient  encc 
fe  déterminer  dans  une  matière  ausfn 
licate.    Leurs  Députés  s*excu(èrent 
dire  leur  avis,  fous  prétexte  qu'ils  n 
taient  pas   encore    décidés  dans  ce 
^â^ir^     importante     ou    qu'ils 
valent  pas  encore  des  ordres  de  le 
conftituàns* 
jÊmjfffd,        Amfterdam  fut  la  feule  ville  qui  .• 
n'^^'xix  ^^^^  contre  la  réfolution  de  traitera- 
"*        *  des  vainqueurs  inlblens.    Dort,  D 
&  Leide  voulaient  qu'on  n'attendît 
le  fentiment  de  ceiteville.  „lln*ya^ 
plus  moyen",  dilaientileurs  Députés . 
coïifervcr  la  conftitution&laconfed(| 
tion  dans  Ton  intégrité.  L'Ennemi  é 
aux  portes.  L'Angleterre  avait,armét| 
tes  (es  torccspourécraferlaRépubfic 
d'un  autre  côté»     Un  pouvait  traiter  il 
le    conlertcment   d'Amllerdam;  pi| 
qu'en  1584  on  ne  l'avait  pas  atteà' 
pgur  la  réfolutjon  de  déférer  la  foui 
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încté  au   Prince  d'Orange,    Il  était  J  67^* 

cile  à  cette  ville  deconferverducou- ^ 

gc  dans  la  c^nfternation  générale.  Ou- 
î  les  avantages  d'une  fituation  qui 
rendait  imprenable,  elle  était  abon- 
mment  pourvue  de  défenfeurs»  &  de 
3vilions  de  guerre  &  de  bouche, 
îs  autres  villes  ne  manquaient  pas 
n  plus  de   courage;    mais    puisque 

courage  tout  feul  ne  fuffifait  pas  « 
es  ne  devaient  pas  s'expofer  au  der- 
;r  des  malheurs  par  Tobilination  d'u- 

feule  ville.  Ces  raifons  n'ébranlèrent 
ÎDt  les  Députés  d'Amfterdam»  Ils 
^refentercnt  qu'ils  étaient  prêts  à 
itenir  les  autres  membres  de  la  con- 
lération.  Ils  s'offraient  même  à  fe 
îdje  en  perfonne  dans  lespoftesména- 
Ipour  lesdéfendre.ilsprotfcfterent  con- 
;  une  réfolution  qui  leur  cauferait  le 
w  gr^nd  tort  &  dont  la  fituation  déplo- 
)le  des  finances  rendait  l'exécution  im- 
vfible.  Ceux  d'Aikmaar  furent  les  feuls 
i  Soutinrent  un  peu  le  parti  courageux 

la  ville  d'Amfterdam.    Ils  dédare- 

t  qu'on  ne  pouvait  forcer  les  voix 
is  une  affaire  d'ausfl  grande  confé- 
ence.  Ils  répréfenterept  que  le.",  con- 
ions  n'étaient  pas  redevables.  Ils 
ntrerent  qu'un  pareil  accomode- 
Ht  mettrait  toute  la  République  à  la 
cretion  d'un  vainqueur  av.de;  &  qu'il 
^  mteux  s'expofer  à  'a  fureur  de 
Ma 
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J672.    l'Ennemi  qa'à  celle  des  Bourgeois  i. 

'  '  Jà  mutinés  partout.  DeGrootv.oyant,6 

divifions  de  rasPemblée  prit  encore  ij 
'  parole,  pour  inCfter  fur  l'avis  qu'il  ^ 

vait  ouvert,    I!  répréfenta  de  nouvi| 
.:  qu'il   fallait  ménager  un  vainqueui  1 
/puisfant,-  qu'on  pourrait  lui  céder  iVlif 
tricht  &  les  autres  places  fituéesh 
de  l'encemte  des  Province^  -  Unief 
,  quelque    indemnifation    pour  les  f 
de  la  guerre,  pourvu  qu'il  eut  la b 
té  de   ne  pas  toucher  aux  Frovir 
=  de  1  Union.  Pour  faire  changer  c 
d'Amfterdam  de  fentiment,  il   aj( 
que  le  Roi  de  France  avait  réfolt 
pasfer  l'hiver  en  Hollande  pour  î 
quer    cette  ville  à  la  faveur  des 
ces  &   qu'il   n'y  laisferait  pas  pi 
(ur  pierre.  A  infi  d'après  ceconfeil 
prudent    &  puGllanime,  Texiftena 
la  République  n'aurait  plus  dépc 
que  de  la  benne  volonté  d'un  Pr 
dévoré   de    gloire  &    d'ambition, 
aurait   pu  l'envahir  à    fon  gré  pj 
ccîiquête  ou  la  tyrannifer  à  chaqu 
liant  par  des  contributions  arbitra 
Une  défenfe  courageufe  ne  valait- 
pas  mieux  qu'une  fituation  ausfi 
Caire?    De  vrais  Républicains  ne 
valent -ils  pas  préférer  de  s'enfe^ 
courageufement    fous     les    ruineii^ 
leur  patrie?    Où  plutôt,   entre  cil 
^arti^  égalementextrenaes&doulouiiH, 
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valait -il    pas  mkux    attendre  un  ^6j2. 

igeraent  de  circonllances  iu  coari-      * 

k  dQ  la  patience,  que  des'expofer 
le  dépendance  oiieufe  en  fe  foa- 
:ant  à  toutes  les  conditions  impo- 
par  un  vainqueur  infatiable?"         -^ 
es  Etats  deZéelande,  informés  du  d^f|[^i^„. 
de  cette  délibération ,  avaient  en  de  joppo« 
î  des  députés  à  la  Hâve  a\/ec  or-  ^l"]^  ^'^ 

èi  ,-%  "  Négocia- 

S  de  protefter  contre  une  pa-  t,on. 

i  négociation  &  de  rempêcher  de  z6  y»,'», 

leur    pouvoir»    lis    fe  rendirent 

Nicolas  Vivien  ,    Penfionaire  de 

,  qui  remplaçait  alors  Mr.  De  Witt 

les  Etats  ,    parceque  le  grand  • 

ionaire   était  obligé  de  garder  le 

caufe  d'une  blesfure  qu'il   avait 

i  le  20  Juin,  comme  nous  le  ra- 

îrons  bientôt.    Vivien  leur  aliégiia 

;s  les    raifbns    qui   déterminaient 

i^tats   à   entrer    en    négociation  ; 

lesZéelandais,  loin  d'être  perfua- ^^^{^"S'  ^'' 

par    fon    éloquence,    protefterent  w^^'^w^r 

•e  tout  ce  qui  ferait  réloiu  en  fa-  ^^^»  J4- 

de  la  négociation.     Cette  réfiftance  ^^'  ^^' 

pécha  pas  les  Etats  de  Hollande 

éliberer  le  même  jour  fur  ce  fu-  z6  jmru 

ils  n'atte;idirent  même  pas  l'arrivée 

)éputés  d'Amfterdam ,  deSchiedam, 

[corn  &  de  Purmerende,  alors re- 

és  dans  leurs  viliesrefpectives  Us 

irent  de  conduire  les  choies  dans 

M  3 
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1672.  l'asfembîée   des   Etats- Généraux    ( 
^'  manière  qu'on  enverrait  des  Déput 

au  Roi  de  France,  avec  plein pouvc 
de  traiter  à  toutprix;  pourvuqu'onp 
obtenir  le  maintien  de  la  religion,  1 
la  liberté  &  de  la  conftitution.  A. 
maar   fe  laisfa  gagner  &  confentiti 
cette  réfolution.    L'affaire  fut  ausfit 
portée  à  l'asfemblée  des  Etats  -  Gé- 
faux    où  déjà  depuis  quelques  joui 
on  délibérait  fur  le  même  fujet.    J 
I)éputés    de   Gueldne,    province  d 
foumife,  ayant  en  conféquence  à  tné 
ger    la    gloire  &  les  intérêts  de  1 
vainqueur,    confentirent    à  la  con< 
fion  des  pleins -pouvoirs.  La  Zéeh 
qui  ne  ci  oyait  pas  avoir  rien  à  cr 
dre  des  Français,  déclara  qu'elle  : 
tait    pas  authorifée  à  voter  dans  e 
~  ^affaire.     La  province   d^Utrecht 
n'était  pas  encore  tout  à  fait  foui 
&  qui  penfait  fans  doute  n'avoir 
d'eCpoir   quie  dans  le  courage  des 
très  membres,   dit  qu'elle   n'avait 
de    fuifrage  à  donner.    La  Frife 
po^a  formellement  à  la  négociation 
Piéfident  de  fmaine  qui  était  de  < 
Province,  quitta  même  fonfiége, 
ne    pas   conclure  contre    l'avis  d< 
condituans;  de  forte  que  fur  le  ; 
d'Utrecht  &  de  Zéelande  d'occaj 
fie^e,  &  même  fans   attendre  le« 
pûtes  d'UverysIel  &  de  Gromngii* 
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trs  àbfers,  la   Hollande  feule  prés-   x67^» 
raccomoJeraent.  Cette  Province ,  lans  ■ 

'oir  égard  à  l'irrégularité  de^formes,  ofà 
arroger  le  droit  d  arrêter  la  conclufion. 

Lé  Greffier   Fagel  refufa  de  figner 
le  Réfîilution,  esP^ntiellement  irrégu- Quereiu 
re  &  dont  il  n'y  avait  pas  d*exem-  entre  De 
fe    dan$   les    annales    de  la   Repu  ^l^^^^^ 
icjue.     Ce  refus  excita  une  vivedif-  F^.^ei^' 
te  entre  ce  Miniftre&  Mr.DeGroot,  s.i/w.^^e  //. 
I  des   principaux  Auteurs    de  cette  \^^\^^. 
ifoîutiofl-    On  ne  laisfa  pas  de  près-  uir'x^x^ 
f  le  départ  de  De  Groot  pour  le  len- 
main;  mais  commi  la  réfoluiion  était 
>p  itréguliere,  pour  qu'on  lui  con* 
t  des  pleins -pouvoirs ,  on  le  fît  par- 
en    lui    promettant    de  les  lui  en- 
'Jer.    On  dit  que,  dans  cette  occa- 
rn»  le  Greffier  Fagel  lui  airesfa  ces 
rôles:  „  part^^,  allez  vendre  vôtre 
tr.e;  mais  vous  aur^z  de  la  peine 
mettre    Tachéteur  en  pos^fesCi  n  de 
que  vous  aurez  vendu."    Mr.  De 
root     repondit    qu'il    valait  mieux 
anuonner  une  pcrrie  que    de  perdre     - 
tout.    „  Vous  penfcz  à  fauver  vos 
rres,   répliqua  le  Greffier,  mai^  on 
Ti  foin  d'y  femer  du  fel;  afin  que 
ir  ft^rilité  apprenne  jufqu  à  h  troi* 
me  générât!©  1  ce  que  vous  avez  fait 
Pombre  du  plein -pouvoir  qu    vous 
US  faites  donner^    Pour  moi  i'iime- 
M  4 
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167a.   rai   mieux   être   coupé   en  morceau 
-  que  de  me  charger  des  pareils  ordre 

Ces  paroles   font  le  plus  grand  hou 
neur  au    GrefSer.     Son  opinion  eu, 
non    feulement  la  plus  noble,      mn, 
encore     la     plus     fage  ;     quelqu, 
fusfent  fes  motifs ,  foit  qu'il  fût  co 
duit   par   un  vrai  patriotifme  ;    foi 
comme    le  difent  fes  ennemis,  qtiel: 
révoltes  générales  en  faveur  du  Pri 
ce  d'Orange   avec  lequel  il  comme 
çait  à  fe  lier  fortement  &  contre  I 
Witt  dont  le  creviitparaisfait  expirai 
f^rrc.eié     lui  infpirasfcrt  Tefpoir  de  s'élever  1 
#r;.r3iieufe  les    débris    de    ce  dernier.  .    Groti 
^f  '^  l'^^^  était  à  peine  parti  qu'on  vit  réparai 
i2m.         l'es  Députés  qui  ne  s'étaient  pas  tn 
Yés  dans  la  dernière  asfemblée  des 
taîs  de  Hollande.    Ceux  d'Amfterd 
ié  plaignirent  partout  qu'on  eût  ré 
lu  fur  une  matière  d'une  fi  grande  i 
porcance  fans  les  avoir  attendus, 
dit,    ôc  il  eftaflez  probable  que  cette 
feire  avait  été  vivement  difcutéedj 
les  asfemblées  du  Confeil  de  cctte^ 
le.    Mr.  INicolâs  Tulp,  ancien   Bo 
guemaîire,  donna   dans  cette  occafi 
des  traits  de  courage  iSi  de  vigueui 
desfus  de  Ton  âge.    Le  Bourguemai 
Gilles  Valkenier  le  féconda  detou^' 
fes    :P)rces  ,   Gérard  Hasfelaar,  al  s 
Grand  Baiiii ,  dont  le  fils  avait  ds 
k    dernier  combat,    perdu  la  vie  a 
^rvant   courageufemenc  fa  patrie,  e 
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iftingua  par  le  même  patriotifme ainfi  l6'Jl,i 
je  Henri  Hooft  Bourguemaître  &  XJT^T" 
uiUaume   Backer.     On  dit  que  VzX-  ^chîed.xix 


IX  les  Magiftrats  à  la  défenfe  de  la 
lerté ,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  I« 
pporter. 

„Quoi  Mesfieurs'*'  difait  ce  généreux 
agiftrat,  „  ferait -il  posfible  qu'aucun 
le  nous  fût  asfez  lâche  pour  vouloir  fans 
lucune  nécesfité  presfante,  renoncer 
i    cette    précieufe    liberté    que  nos 
ancêtres  ont  défendue  avec  tant  de 
valeur    par     une    guerre  de  quatre 
nngt  années,  &  qu'ils  nous  ont  ac- 
[uile   au  prix  de  tant  de  fang.  Plus 
lôtre  ville  furpasfe  toutes  les  autres 
ilîes  de  la  Hollande  par  fa  fituation, 
lar  la  bonté  de  fes  fortifications,  & 
►ar  le  grand  nombre   d'artillerie r  de 
tiunitions,  de  vivres  &  d*habitans^ 
•lus  fommes   nous  obligés  de  faire 
les   efforts   extraordinaires  pour  Ja 
léfendre    contre  toutes  les  attaques 
ie   l'ennemi.    Par   ce   moyen    nous 
lettrons  fin  aux  malheurs  qui  affli- 
;ent     les  provinces,    &  les  défen- 
irons  contre  le  joug  que  veut  leur  im- 
ofer  un  Monarque,    qui  cherche  à 
tablir    fa  gloire  aux  dépens  de  la 
«iberté    de    toutes    les  Nations  de 
'Europe,  dont  U  ne  fera  jamais fcru^r 
.>>  M  5 
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1672.   „pule  de  troubler  le  repos,  fut  cei 
•— - —  „  violant   les  Traités  les  plus  filer 
,,nels  &  les  plus  facrées.      Pourqu 
,,ne  lèrions  nous  pas  capables  dere 
,^dre  ce  iervice  à  notre  patrie?    \i 
,,fterdara    eft  elle  moins  confidérat 
,,que  Danzic  ou  Coppenhague?    i 
„  première    a    fauve  le  Royaume 
„ Pologne,  &  la  derm'ere  ceux  deE 
^*,»emarc  &    de  Worwege  ,  en  faifî 
„tête    aux  Ennemis,    auxquels  il 
>,  refiait  que  la  conquête  de  ces  de 
^, places  à  faire,  pour  fe  voir  Mak 
>,  abfolus  de  ces  grandsKtats.  La  ville 
»*  Hambourg  feule,  au  milieu  de  t: 
^  d'Ennemis  qui  portent  etivie  à  fa  libe 
/,  ne  la  conferve  t  elle  pas  depuis  un  t 
^,longtcms,  fans  qu'elle  foi  t  encore 
j,}ourd'hui  dans  le  desfein  de  reçev 
5,1a  loi  de  qui  quecefoit?"     N'at 
,çpas  vu  l'ancienne  Rome  bâtie  pai 
^>  petit  nombre  de  fugitifs  &  de  b 
„nis  fe   maintenir  avec  fuccès  cor 
,,tous  fes  voifins  qui  voulaient  att 
>,ter    à  fa  liberté.     Cette  ville  b 
>,loin  de  fubir  le  joug  d'aucun  prr 
wêîranger  ,  a  conquis  toute  l'Iralie ,  < 
j,etî  enfuite  devenue  capitale  de  la  f| 
5,  puisfante    Monarchie    du    Mon 
„  Imitons  rLxemple  de  ces  génér< 
,,défenfeurs    de    leur  liberté,   &e 
j^fouffrons  pas  qu'on  puisfe  jameis  n  is 
„  reprocher  que  par  notre  faute  ur  U 
5, puissante  ville  fe  foit  r  endue  efclave  i- 
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,  vant  la  réduction  entière  des  autres  vil-    1 672, 

,les  de  Hollande.  Si  nous  devons  périr,      ■ 

,périsfons  du  moins  les  derniers,  &ne 
,  nous  foumcttons  pas  au  joug,qu'on  veut 
nous  impofer  que  lorsqu'il  ne  nous  reôe- 
,  ra  plus  aucun  moyen  de  nous  garantir. 

Ce  difcours  de  M.  Valckenier  fit 
)Ute  l'impreslion  qu'il  en  pouvait  at- 
;ndre,  fur  les  efprits  des  autres  Ré- 
ens  qui  ne  refpiraient  que  le  bien 
e  la  Patrie  &  la  confervation  de 
îur  liberté.  Le  Grand  Bailàf  Ge- 
ird  Haslelaar ,  qui  fut  lui-même 
lalheureuftment  emporté  d'un  coup 
e  moufquet  peu  de  tems  après,  ré- 
loigna  dèslors  qu'il  était  fermement 
^folu  de  préférer  la  mort  à  une  hon- 
;ufe  fervitude„il  efttemsMe&fiurs/* 
ifait'  ce  grand  homme ,  „  de  renon» 
xer  à    toutes  foTtes  de  partis  &  de 

faélions^  Bannisfons  toutes  les 
.diviHoias,  (Si  nous  unisfons  ilusétroi* 
iten.ent  que  j-amais:  Taffaire  pour 
,1a  quelle  nous  fommes  aujour- 
.d'hui  aslemb  é  s,  ne  n<;us  ell point 
■  particulière;  eileelt  commune  à, toute 
.riiurope.  11  ne  s'agit  pas  feulement 
,ici  de  la  confervation  de  nos  villes 
>ou  de  nos  Province:.  De  la^refo- 
►  lution  que  nous  allô  s  prendre  dé- 
,pend  tout  le  bonheur  ou  le  maheur 
»de  h  Chrétienté  Puiique  la  aciVi- 
,née  de  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
,rope  ert  ertre  nos  mains  faiions  en- 
,  forte  qu'on  ne  puisfe  jamiis  répro» 

M  6 
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1672»  „cher  à  notre  mémoire  que  nous  ayon 
""■^  „  négligé    aucun  des  moiens  qui  poi 

„  valent  affermir  le  repos  &  la  trar 
,î  quilité  de  tant  de  peuples.  Le 
5,  malheurs  qui  affligent  nôtre  patri 
,,nous  fournisfent  aujourd'hui  une  o< 
„  ca^lon^de  donner  à  toute  la  teri 
5,  des  preuves  éclatantes  de  notre  coi 
„duite,  &  de  laisfer  à  la  polféritéi 
,•  monument  éternel  de  notre  fer^Tct 
,,Agisrons  donc  de  concert,  &  faifoi 
,,tout  notre  posfible  pour  nous  garai 
5,  tir  du  précipice  où  nos  ennemis  vc 
,,lent  nous  faire  tomber-'* 

Ceux  qui  opinèrent  après  ces  dci 
Magiftrats  ne  témoignèrent  pas  moii 
de  courage  &  d'amour  pour  la  patri 
Entre  tous  ceux-là,  il  n'y  en  eut  poi 
qui  fisfent  plus  éclater  de  zélé  qi 
Mesfieurs  Corneille  Baeker,  JeanÇo 
ver.  Corneille  Graafland,  Jean  Hu^ 
de,  homme  d'efprit  &  de  fçavoir 
Vincent  van  Bronckhorft,  &  Nicol 
Witzen.  Tant  qu'il  nous  reftera  ur 
goûte  de  fang  dans  les  veines,  *,pr 
tefterent  généreuferaent  cesMagiftra 
véritablemet  dignes  des  emplois  qi 
leur  avaient  été  confiés,  „nous  ne  coi 
,,  fentirons  jamais  que  nos  habitans  fui 
5,bisfent  le  joug  infuportable  du  pli 
„  cruel  ennemi  qui  fût  jamais.  Quar 
,,même  toutes  les  autres  villes  feraiei 
^,asfez  Mches  pour  fe  rendre  à  fa  me 
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,ci,&que  nous  nous  trouverions  réduits  l6y2» 
à  la  nécesfité  de  réfifter  feuls  aux  — — — 
armées  formidables  d'an  fi  puisfant 
ennemi,  il  vaudra  encore  beaucoup 
mieux  mourir  les^  armes  à  la  main, 
en  combattant  généreufement  pour 
notre  Religion,  pour  notre  Liberté, 
pour  nos  Femmes,  &  pour  nos  En- 
fans.,  que  de  fauver  nos  biens  &nos 
vies  par  un  Traité  qui  nous  rédui- 
rait à  un  cruel  efclavâge-  Nous 
fommes  très  •  perfuadés  que  tous  ]qs 
habitans  d'Amfterdara  font  dans  ce 
fentiraent.  Il  n'y  en  a  pas  un  par- 
rai  eux  qui  ne  foit  prêt  à  fe  faire 
tciiller  en  pièces,  en  défendant  nos 
murailles,plû[ôt  que  de  confentir  qu'on 
traite  avec  l'ennemi  à  des  conditions 
(i  l^onteufes.  . 

Tous  ceux  qui  asfîftaient  à  ce  con-  c^^^'^.f 
il  firent  voir  en  cette  occafion  qu'ils  u^,  'xix» 
avaient  point  dégénéré  de  la  valeur 
:s  anciens  Batavts.   11  n'y  en  eut  pas 
I  qui  ne  conclût  à  la  défenfe  contre 
;nnemi'      Afin  même  d'empêcher  la 
fcorde,  la  mutinerie  ôc  ledéfefpoir, 
;  firent  publier  à  la  tête  d'un  Edit, 
>ur  dèknàre.  la  f  jrtie  des  grains,  un 
éambule,'  où  ils  annonçaient  qu'ils 
aient  réfbfus ,  de  facrifier  leurs  biens 
leurs  vies  pour  la  ville  ,     la  Réli- 
on &  la  liberté;  &  de  les  défendre 
.qu'à  la  dernière  exirémiré» 
M  7 
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1672.  Cette  ville  ayant  adopté  ce  fyftéiï 
£— ^^7-  noble  &  courageux ,  fit  paraître  fo 
çouvoirs  indignation  contre  la  conduite  des  ai 
font  don-  x^QS  Députés.  Hoom  imita  fon  exen 
Députas  pie-  ^ais  Schitdam,/  Edam 
pour  ciai'  Hoorn  fe  laisferent  entraîner  à  ia  p 
*»•  ralité.  Pendant  qu'on  délibérait  furc 

fujet,  on  apprit  que  le  Roi  de  Frai 
ce  le  préparait  à  faire  fon  entrée  dai 
Utrecht  ;    on    rapportait  même  qu 
avait  donné  cet  Archevêché  au  Carc 
nal  de  Boui'lon;  &  qu'il  allait  fere 
dre  maître  du  pofte  de  iNieuwerbru 
ge,  d'où  il  penfait  fe  rendre  à  Lei 
&  i  la   Haye.    Cette  nouvelle  jei 
tous  les  membres  de  fasfe  nblée  da 
une  telle    confternation ,  qu'à  l'excc 
tion  d'Amfterdam ,  tous  confentneni 
la  négociation.     Villes  &  nobles  v  te 
s'attachèrent  à  fe  difculrer,  fous  pi 
texte  que  c'était  le  parti  de  la  prude 
ce  &  non  celui  de  la  lâcheté.    Lei 
fut  de  toutes  les  ville?  celle  qui  fol 
cita  1     plus  vivement  de  hâter  & 
conclure    un    accomodement  avec 
Roi.  Ou  trouver,  difait-on  àceuxd'A 
(lerdam,  l'argent  &  les  hommes  ca} 
blés  de   défendre  les  postes  menace 
Si  vous  êtes  en  état  de  nous  Cii  foi 
nir,  montrez  les.  Nos  viiks  répîiqu 
Amfterdaîn  ,    f-jurmillent     d'habiti 
Qu'on  arme  les  Bourgeois  &  les  p: 
fans,  en   attendant    qu'on    pu isfe^ 
remplacer    par  des  iroupcs  régulicj 
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lie  finit  par  prot^fter  contre  la  réfo-  tgy^ 
ition    d'envoyer    aux    Députés    des        *^ 
eins- pouvoirs.     Laide  porta  le  zèle 
i  négocier  au  point  qu'elle  piopofa 
abandonner   les    autres  Provinces  à 
les  'rêmes  &  de  n'entamer  une  né- 
)ciation  que  pour  la  Hollande  toute 
ule»    Les  IVobles  approuvaient  cette 
Qpofition,    ainfi  que  plulieurs  autres 
embres.     Delft  voulait  même  qu'on 
i  donnât  connai^fance  à  De  Groot»  Com- 
e  cet  avis  fut  tenu  fort  fecretj     on 
a  jamais  fçu  quel  en  fut  leréfultat. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  débats  queL«  Prînc© 
rent  arrêtés  les  pleins -pouvoirs  âes^'J^^^^|| 
éputés  envoyés  pour  traiter  avec  leu^^eîmi»- 
oi  de  France*    On  les  dr,s!a  de  la^on  dv  ' 
aniere  la  plus  illimitée.    Le  commis  ''fj^gî^^^ 
pronsfer  les  Ggna,  à  la  place  du  Gref-des  du  Roi} 
îr  Fagel  qui  refufa  conftamment  dc^-  i^'^  <^e 
:  faire*  De  Grcot,  avant  de  fe  rendre  ^r^^;"^*^  ^ 
iprès  du  Roi  de  France,  pasia  parv/^^c», 
:  Camp  du  Prince  d'Orange  à  Bode-  ^iK  <*. 
raye  pour  lui  communiquer  les  ordres 
3nt- il  était  chargé.    Le  Prince  parut 
:nfiblement   affligé    de   voir  que  les 
lefs  de  l'Etat   monrrasfent  fi  peu  de 
)ur9ge.     Il  commença   lui-même    à 
raindre    que    les  affaires  ne  fusient 
ms  un  état  défefpéré.    Il  eut  la  fai- 
lesfe  d'écrire  à  l'inftant  aux  ^:tats  - 
[Généraux   pour   obtenir  la  perm  iîon 
le  demander  des  Sauve- gardes  pour 
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1672,  Tqs  terres    fituées  dan?  renceintedc 
?—-— Provinces  &  furtout  pour  la  Seignei< 
rie  &  la  ville  de.  Grave  qui  lui  ^appartn 
Baient.  11  écrivit  encore  au  Greffier  Fagd' 
pour  avoir  desEtats  Généraux  la  permi  li 
fion  de  traiter  ausli^en  Ibn  nomreîatfvdl 
ment  à  tous  fesinterêts  particuliers.  Toi^ 
ce  qu'on  fait  à  cet  égard,  c" eft  que  dans  l 
Etats  de  Hollande,  les  nobles  &  pi 
fleurs  ville-s  fe  déclarèrent  en  faveur  ( 
cette  demande  ;  mais  qu'Amfterdam  toi 
}ours  portée  pour  le  Prince  d'honneo: 
tant  que  l'honneur  de  l'Etat  n'était  p 
^or^'îîons  tîe^fô^  nevoulutpasyconfentir. 
foperbcs  &     De  Groot  alla  prendre  les  autres D 
i-îioJMra^    putàs  à  Reenen.    Ils  arrivèrent  le  : 
pan  de  la  3^^"  ^^  ^^^'^  ^^^  Français.    Ils  pari 
|"r3ii<:e.      icnt   aux  MJnîftres  Louvois  ôc  Poi 
ponne.      La   négociatian    fut  entani' 
des  qu'ils  eurent  montré  leurs  pleir 
pouvoirs.     Les  Députés  demandera 
d'abord    que    le  fyftéme  politique 
religieux    dès  fept  provinces   de  V\ 
nion  fût  confervé,  &  ils  offrirent  i 
échange  Maaftricht  &   toutes  ^qs  d 
pendances.    Les  Français  demandere 
fièrement  fi  Ton  n'oifnrait  rien  au  R 
pour  les  frais  de  la  guerre?    On  lei 
répondit     que     la    gloire     que    i 
M.)jefté     venait     d'acquérir    par 
fuccès     de    fes     armes  devrait  bU 
fuffire  à  ceMonarque  fi  généreux.    Ma 
voyant  que  lesFrançaisn'étaientpasd'h  ' 
meur  à  fe  payer  de  ces  éloges  ilérile' 
ils  oifrirent  fix  millions  &  quelques  ai 
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;S  Villes  de  la  Généralité  qui  feraietit  1 67^, 
plus  à  labienféanceduRoû  Louvois  '  "" 
pondit  en  fouri.ant  que  cela  ne  fuf- 
lit  pas.  Les  Députés,  voyaat  ces 
Tes  réjettées,  en  firent  une  autre 
js  ébkDuisfante.  Ils  offrirent  toutes 
i  terres  de  la  Généralité  &  dix  mil- 
ns  en  argent*  A  ces  paroles  Louvois: 
iployant  l'infulte  de  la  raillerie, 
ir  dit  qu'ils  commençaient  à  parler 
Ton.  On  dit  que  Mr.  de  Pompon- 
opina  pour  des  avantages  qui  ren- 
dent la  République  ablolument  dé- 
idante  du  Roi.  Mais  heureuiement 
iir  les  Provinces- Unies  &pour  l'Eu»- 
pe,  Louvois,dit  -  on ,  confeilla  au  Mo  • 
rque  d'augmenter  fes  demandes.  A- 
ès  avoir  fait  fon  rapport  au  Roi, 
revint  avec  un  papier  qui  contenait 
s  pospofîtions  ausii  ûngulieres  qu'exor- 
tantes.  ^ 

„  I .  Le  Roi  de  France  demande  en  fbu- 
raineté  abfbluraent  tout  ce  que  la 
épublique  pnoslède  hors  de  l'enceinte 
;s  fept  provinces.  3.  Delfzyl  &  vingt 
iroisfes  des  environs,  3  la  ville  &le 
Dmté  de  Meur?  pour  T  Electeur  de 
ologne  avec  charge  aux  titats  d'in- 
mnifer  le  prince  d'Orange.  4  La  Sou* 
iraineré  des  villes  de  Groll,  deBre- 
>ort,  de  Ligtenvoorde  &  de  Borke- 
,  5  Tout  ce  qui  ell  fitué  entre  le 
hyn  &  la  Lek  &  les  Pays-baf  Efpa- 
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î6ji^  gnols.    6. La  liberté  pour  les  França' 

>— : — 2g  voyager  fans  être  fouillés,  ni  foi' 
mis   à  des  droits  de  pasfage.    7.  I 
fiippresfion  de  tous  les  placards  publir 
fur   le   Commerce   depuis  l'an  166 
^  Le  droit  pour  les  Catholiques  d'ave 
des  Eglifes  publiques,  d'exercer  le 
.  religion   ouvertement    &  d'être  adn 
dms  toutes  les  charges,  9.  Vingt  qi 
tre  millions  de  Uvres  pour  les  frais 
la  guerre.     Pour  combla  d'ièdi^nit 
le  Mor^arque  demandlait  encore  que 
République  lui   envoyât,  tous  les  a 
une   ambassade  foieninélle,  avec  u 
médaille  d!6r,  pefaxt  un  marc,  fur 

Îiuelle  il  fût  gravé    qu'elle  tenait 
a    libéralité  du  Roi  la  même  libe  : 
que  rasfiôance    généreufe    des   R  \ 
fes     prédécesfeurs     l'avait    mis  . 
état  d'acquérir.      i  :  . 

înaftiVi-         ^^  ^^  P'^*^  ^^^^  d'imaginer  que  d*6 
jit^  Us      re  réionnementoùl'e^pofitiôftdeces, 
f  lénipoten- nia-"»  tes  injurieufes  jettà  lespîénipot 
FÎ*nçin     tiaires  deshiats^Burnet  aflurç  qu'un  d^ 
3p-r'.i?.'  *    s'évanouit  à  la  fircple  leÀure  de» 
Uv.  h      piopoiîiums.    Ils  le  récrièrent  fur.K 
po.sfibilité   de  faire  adopter  des  coi 
tions  a-isfi  dures,,  au'éfi  humiiiantefe 
lors  Loiivois  partit  fe  radoucir  èc 
que    le    R;>i    pduvRit  bien  laisfer  t 
États   Ks  pays  qu'il  exigeait  entrée 
RhiHi  la  itk   (%  le    pays -bas  E  i- 
gnois;  èc  ie 'Conteriter  deBommel^  iu 
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pmmeirewaard ,  des  fbrts  St.  André  &    1670* 
)orne,  Crevecœur,  Loeveftein  &  le  — — 
undert;   pourvu  qu'on  démolît  les 
ts    de  Schans  &  de  Knodfenbourg 
que  Nimegue  fûtdémantt;lé.    Peut- 
•e    ausfi  fe  contenterait -il  de  vingt 
liions  au  lieu  de  vin^- quatre.    On 
rdit  Ton  tems  à  repreîènter  combien 
t  adoacisfement   prétendu  était  en- 
re  dur  :    Quant  à  l'exercice  public 
:  la  religion  catholique;  ils  prirent  la 
lerté  de    faire  certaines   réprefenta- 
ms.     On  momra  que  le  peuple  au- 
it    de  la  peitle  à  s'accoutumer  aux 
rmes  bizarres  des  habits  des  moines,  (Se 
turrait  les  infulter.dansies rues; qu'il 
rait  choqué   des  folemnités  d'une  ré- 
lion fertile  en  rits   publics,  &  pou- 
it  les  troubler     Mais  le  Monarque 
;  voulait  rien  relâcher  fur  un  article* 
l'il  regardait  comme  eflentiel  à  la  ré- 
gion,   aux    pratiques  extérieures  de 
queile  il   était  d'autant  plus  at-aché 
a'il   en  fuivart    moins    les   principes 
loraux.    Mr.  de  Pomponne  était  d'à- 
is  qut  le   Roi   n'infillât  pas  fur   un 
rticle  ausfi  délicat,  ni  mêmefurc^ux 
u  commerce  &  de  la  médaille,   non 
loins  futiles,  non  moins  injurieux.  Il  m^nage-il. 
lontra    qu'il     ferait    imposfible     de  ^'^^^ 
îs    faire    accepter    &:  qu'on  perdrait  J2/w^ 
me    occafion    qui  ne  s'offrirait  peut-; 
tre    jamais    de    nigtire    pour  tou- 
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1672,  jours  la  République  fous  la  dépendan' 
""■■'  --  ce  du  Roi  &  hors  d^état  de  nuire  ja 
fiiats  à  la  France.  Mais  Mr.  de  Lou 
vois  fbutint  que  les  Ktats  étaient  tro] 
épouvantés  pour  ne  pas  conîentir 
tout,  6c  regarderaient  comme  une  cur 
quête  &  une  grâce  ,  la  confervatio 
de  tout  ce  qu'on  ne  leur  ôterait  paj 
Avis  àes  De  Groot  laisfa  les  autres  Député 
k^prcpo  ^^^^^  ^^  camp  des  Fratiçais  qui  ne  li 
filions  àt  donnèrent  que  cinq  jours  pour  rendi 
la  Fiacce.  une  réponfe  pofnive.  Les  demande 
du  Roi  auraient,  dans  des  conjoncti 
res  différentes,  été  réjettées  avec  ii 
dignation:  mais  tout  pouvait  fepropof^ 
dans  un  tcms  où  les  têtes  qui  pasfaie 
pour  les  plus  faines  désespéraient  c 
la  République.  De  Grcot  fit  fon  ra 
port  dans  les  Etats  Généraux  &  dai 
ceux  de  Holiande.  Les  révolutioi 
alors  arrivées  dans  la  République  par 
foulevement  général  des  peuples  &rél( 
vation  du  i^'rince  d'Orange  au  Si athoi 
derat,  eurent  quelque  influence  fur  h 
délibérations.  De  Groot  fit  envifagi 
le  danger  où  la  République  était  t: 
pcfée;  mais  il  n'infjfta  pas,  ausfi  fo: 
qu'auparavant,  fur  un  accomodemei) 
11  prcpofa  même ,  dans  un  tems  c 
l'Etat  fouffrait  une  extrême  difette d'à; 
gent ,  de  fabriquer  de  la  monm'je  a 
papier ,  idée  qu'il  était  réfervé  à  m 
tre  liècle  u'èpuifer  &  démettre  enpr^ 
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z  dans  toutes  Tes  combinaifons.  ^1672^ 
uQS  déliberadoas  les  pîusimportan-  •— -'— 
fe  (îrant  dans  Ta^fe  nblé^  des  iitats - 
Hollande.  L'^s  nool^s  déclarèrent 
jn  ne  pouvait  condni^»*  la  nég  )cia- 
»,  fi  1?  tloi  ne  m>déra{t  Tes  de- 
ides.  Dort  &  Delft  prv3poferent  de 
traiter  que  pour  la  fejle  Province 
Hollande.  Haarlem  voulait  qu'on 
fervât  les  Provinces  de  l'Union  ; 
eur  fyftême  de  pojitique  &  de  re- 
3n;  miis  elle  infulait  à  ce  quel» 
iciation  fût  continuée»  Leide  fur»  .  ..w^*» 
t,  au  lieu  d'avoir  changé  fur  Tar- 
î  d'un  accomodement,  Bt  les  pro- 
tions  les  plus  finguheres.  Elle  com- 
iça  par  protefter  qu'elle  était  aus- 
loignée  que  les  autres  de  commet- 
aucune  lâcheté.  Elle  avoua  que  ^ 
prétentions  de  la  France  étaient 
i  dures.  Mais,  ajouta -t- elle,  on 
les  trouvera  pas  fi  étranges ,  fi  l'on 
irve  que  la  France  a  déjà  fait  bien 
conquêtes  qu'il  ne  fera  pas  facile 
lui  ravir  ;  qu'elle  en  peut  faire  de 
1  grandes  encore;  que  la  Frife  lui 
ouverte  ;  que  les  avenues  de  la 
lande  ne  font  pas  inaccesfibles , 
par  la  fécheresfe,  foit  par  la  di-  y 
•  d'hommes;  attendu  que  les  Ha- 
ns.des  villes  avaient  abandonné 
s  poftes  pendant  que  ceux  des  Garn- 
ies  fe  livraient  aux  murmures  & 


29^INVASI0N  'des  FRANÇAIS 

1672.    au  defefpoir;    que  refpérance  d'avc' 
■^  des  iecouîs  étrang.^rs  étah  incertai&y 

ôc^^ueTon  manquait  ab^olumentd'arger^ 
de  crédit,  de  resl'jurces  &  de  couj 
ge-  11  vaut  donc  mieux,  difait  eil 
abandonner  une  partie  que  d'expol 
le  tout.  Elle  finislait  en  propofc 
un  accomodement  particulier  pour 
feule  Province  de  Hoi lande. 
9*fn^ie  1^'  "  Dans  cette  nouvelle  circonftancec 
L°cure  11  ^^^"^  ^^  ville  d'AmfteFdam  ne  déna( 
z8î/''  îit  point  fa  fermeté  ordinaire.  Onp 
Wa^eru  tend  que  dans  le  confeil  de  cet«-evi 
un  grand  nombre  avaient  panché  pc 
un  accomoderaen^  ;  ma-'s  que  d€ 
Bourgueraaîtres,  qui  s'étaient  figna 
par  leur  patr iotirm  * ,  rendirent  le  ^ 
rage  aux  autres  Ré^ens,  en  les  n 
naçant  d'ouvrir  les  fénêti'es  &  decr 
au  peuple  qui  entourait  aiorsl*rfôtel 
ville ,  qu'on  le  trahisiait.  Mais  ce  < 
eft  plus  vrai,  c'eiVque  les  Députés 
la  Régence  aux  Etats  de  Hollan Je 
fîgnalerent,  comme  auparavant^  ,iH 
rait  à  foubaiter  dirent -ils,"  qu*onn'< 
j  imais  fongë  à  négocier  avec 
France.  Oi  n^  devait  pas  cherd 
ailleurs ,  la  foiirce  du  défordre  <Sb 
la  lâcheté  générale.  11  y  avait  en< 
re  dus  rtsfources,  mais  c'était  dî 
le  courage.  jLes  d<^mindes  delaFt; 
ce  étaient  intolérables  Les  accep 
Itérait .  s'expoier  à  en  recevoir  de  p 
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res  encore  de  l'Angleterre.  lî était  I(Î7ô. 
ilement  contre  Tl/nion,  &  contre 
pratique  confiante  de  l'Etat  qu'une 
)vince  décidât  feule  les  réfolutions 
la  Généralité.  Il  fallait  peu  à  çeu 
âpre  la  négociation.  Van  Beuning 
uta  que  les  chofes  n'étaient  pas  dé- 
férées ,*  que  tous  les  Etats  de  Tliu- 
ie  étaient  intéresfés  à  la  conferva- 
1  de  la  République;  &  qu'il  y  a- 
t  moyen  de  5<'âccoraoder  avec  l'An- 
terre.  Rotterdatn  parut  alarmée  fur 
aiblesfe  des  portes  ;  mais  puisque 
[lot  n'offrait  que  des  conditions  iri- 
ieufes,  il  valait  mieux,  dit  elle, 
ir  les  armes  à  la  m;ïin  que  de  vi- 
fous  le  joug  de  l'efclavage.  'Fou- 
les autres  villes  fe  déclarèrent  éga- 
ient contre  les  demandes  du  R^n^ 
'exception  de  Gouda  qui  fe  rangea 
l'avis  de  Leide.  ToUs  les  mera- 
s  convinrent  cependant  de  s'en  rap- 
ter  au  fentiment  du  Prince  d'Oran- 
qui  déclara  pofitivemént  qu'il  fal- 
rejetter  les  conditions  propolées  par 
^rance.  Les  Etats  de  Hollande  réfo- 
ent  en  ccnféquence  d'engnger  la  gé- 
aîité  à  renvoyer  Dt;  Got  au  Roî 
Fia'^ce  pour  r  mpre  la  négocia tioii, 
cns  qu'il  ne  voulût  pps  mojdehrff'S 
iHiK»es  De  Groot  lui-même  (^  fiit 
*s  i  fkiS  amis  ou'il  armerait  mieux 
irir    que    de    fe  prêttir  à  faire  la 
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f^J^>   paix  aux  dernières  conditions,  propofé 
^-•-    •• —  par  la  France. 

L'élévattcn    du   Prince  d'Oranpreji 
N^fTocia-    la  dignité  de  î>tathouder,  avait faitn. 
yT  TT    tre  IVipoir  d'applanir'ks  obftacles  ; 
terre!  ^'     Cette  négociation ,  en  commerçant  f  • 
î>,.V^r,i/.  s'accommoder  avtc  le  Roid'Arglet 
*^**    '    Te.    Dès  l'ruverture  des  négociati( 
iivec  la  France,    on  avait  envoyé i 
.plénipotentiaires    à    Charles  II. 
Zéf  lande  qui  s'était  toujours  oppc 
aux  traités  avec  la  France,    avait 
la    prcmieie  à  confeiîler  hs  négo< 
-tiens  avec  rAngleterre  ;    elle  avait 
,efiét  pks  à  craindre  des  Anglais 
des  Français*     Les  premiers  JJ>épi 
à  cette  Cour  furent  François  Terc  f  j 
,    d'h'âMewyn,    confeiîler  à  la  Cour  c 
Hollande  &  Everard  vanWeede^  ■\: 
gneur  de  Dykveld.    Ils  Te  jofj 
à    l'Ambasfadeur    Ordinaire 
mais    les    affaires   fe  trouvant 
^  dans  la   première  fermentation  d  je 

xîy"li  guerre  nouvelle,  ils  n'eurent  pas  u 
ii'être  fatisfaits  du  Roi.  On  ne  \* 
retint  en  Angleterre  que  pour  It 
accroire  à  la  nation  qui  déteftaitci 
guerre,  qu'on  négociait  pour  la  te  i- 
ner.  Le  Roi  lesfaifait,  enmêmet(S, 
garder  à  vue  dans  une  efpèce  de  i- 
Ion  ;  puisque  tous  ceux  qui  les  en  i* 
raient,  étaient  autant d'efpions  ch a  it 
de  vdUer  fur  leurs  démarches  &d'ï 
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fisr  qi'ils  n'oavrijfent  les  yeux  au     1672, 

pie.    t<iea  n'eftplaspropreàmiicrer  - 

■état  &!es  arriîices  de  cette  Cour  que 

ettre   qu'ils  écrivirent  le  20  Juilliet 

au  FageK 

De^^uis  notre  arrivée  en  ce  Rovi'>  Letrre  des 

on  naus  a  tenus  dans  un  tel  état  i^epjrés 

no  1  -  feuleme  it  on   ne  nous  a  pas  An^Ser^-" 
;*é  la  liberté  de  piuvoir  rien  avan-  re  i  Mr. 
en  ce  qui  regarie  notre  commis- J^?g'i^  „ 
;  mus  qu  outre  cela  on  nous  a  m-  j;^,,;^^^^ 
lit  toutes  les  voies  de  co  nmunica- 
s    avec  les  gens  qui  font  indruits 
affaires    du   monde,  par  lesquels 
s    aurions  pu  pénétrer  les  dirp)ri- 
r   préfentes  de  cette  Cour.    Mais 
de  nous  faire  encore  mieux  C3n- 
re  que  nous  n^avions  rien  à  préten- 
de ce  côté  là  ,  Sa  Majelté  a  dV 
i  pris  foin  de  donner  publiquement 
marques  de  fon  indignation,  c^^n- 
ceux   qui   ôferaient  entreprendre 
/oir  quelque  commerce  avec  n  3us  ; 
ifin  que  perfonne  ne  pût  douter  de 
intentions  fur  ce  fujet.  Elle  a  de- 
I  quelques  jours  fait  mettre  dans  la 
iT   de    Londres    une  perfonne  de 
Uté    qui    s'était    rendue    fufpscte 
défobéïsfance  à  cet  égard;  quoi- 
die  en  fut  tout  à  fait  innocente, 
illeurs  on  a  mis  un  Officier  auprès 
nous,  pour  renvoyer  tous  les  gens 
viendraient  tioùs  vifiter   fans  une 
"^ome  VIL  N 
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1672.  permisfion  Ipéciale,  &  nous  avons  et 
■  avertis ,      qu'il    y     a    piufieurs    aii 

très  perfonnes  en  garde,  avec  ordre  d 
nous    obferver    incesfament.      Faifar; 
donc  réflexion  fur  les  caufes  d'untra; 
tement  fi  extraordinaire  &  fi  inouieii 
vers  des  miniftres  publics,  nousavoi 
toujours  jugé  depuis  notre  arrivée  qii 
cela  procède  d'une  ferme  &  invari 
ble  réfolution  de  cette  Cour,  quivë 
avoir  pour  la  France  des  ménagemei 
jufques  au  bout.    Mais  comme  il  11' 
tait  pas  fi  aifé  d'exécuter  ici  ce  ^| 
fein,  qui  eft  contraire  aux  inclinatio 
de  tout  le  monde  généralement ,   t? 
des  gens  qui  ont  des  attachements  à 
cour   que    des  autres;   il  ne  faut  p 
douter  qu'en  nous  éloignant  de  Le 
dres,  on  n'ait  eu  en  vue  d'empêcl 
que   la  nation  ne  foit  plus  parti  cul 
rement  informée  des  fincéresmtentiic 
de  notre  Etat,  &  des  facilités  qu'il 
prêt  d'apporter  à  la  paix;  de  peur q 
les  confeils  de  la  France  &  les  en; 
gemens  qu'on  a  avec  ellç,  ne  foï 
encore  plus  décriés  auslibienquece 
qui    en  font  les  auteurs.     Cepehd 
on  veut  par  notre  féjour  en  ce,l 
faire  entendre    au  peuple  que  \q  l 
de  France    ne  refufe  point  de  trai 
avec   notre  Ëtat;    mais  que   ce,  Jp 
L.  H.  P.  qui  retardent  le  progrès  ( 
négociations;  &  c'efl;  de  cette  coùJ< 
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l'on  a  tâché  de  parsr  l'Ambasfade   1672. 

:traordinaJre,  qu'on  dit  que  cette  cou-  

tnne  a  envoyée  par  un  effet  tout  par- 
:ulier  de  fon  inclination  à  la  paix  , 
,  lieu  qu'on  publie  que  nous  fommes 
nus   ici    deftitués  de    tout  pouvoir 
ur    la  conclure.     Néanmoins  il  eft  . 
nftant  que  les  AmbasfadeursdeFran- 
n'ont  point  d'autres  vues  qued'en- 
tenir  la  Cour  d'Angleterre  dans  la 
blution  d'exécuter  ce  qui  a  été  ci- 
tant négocié  entre  ces  deux  Cou"      / 
mes,  pour  la  ruine  de  notre  Etat; 
peut-être  pour  prendre  de  nouvei- 
mefures   au  fujet  des  progrès  que 
Roi  de  France  a  faits,  &  des  ja- 
.fies  qu'ils  pourraient  exciter.    Il  y 
naintenant  près  de  quinze  jours  que 
is  n'avons  reçu  de  nouvelle  de  Hol- 
de  &  que  nous  n'avons  rien  appris 
ce    qui   s'y  pasfe:  il  ne  s'eft  non 
is  rien  fait  de  particulier  ,  non  pas 
me  le  moindre  commencement  de 
gociation  avec  les  fus -dits  Ambasfa- 
Lirs  Extraordinaires.    Au  relie  quoi- 
e  nous  concevions  que  L,  H.  P.  ont 
avoir  plus  de  lumières  que  nous 
:  les  apparances  qu'il  y  a  de  parvenir 
quelque   Traité    avec   cette  cour, 
us  jugeons  toutefois  que  lesAmbas- 
leurs  qu'elle  a  envoyés,  fe feront te- 
s  fur  une  grande  referve  avant  leur 
part  pour  l'armée  de  France  ,   d'où 
W  2 
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l6jn..  ils  ne  font  peut-être  pas  encore  de  re- 
— — —  tour.  Ainfi  nous  pouvons  vous  dire 
que  s'il  nous  eft  peraiis  d'intérpoCer 
notre  jugement  au  fujet  de  toutes  les 
aflraires  dont  il  s'agit,  &  fuivant  l'opi- 
nion générale  qu^on  en  a  ici,  ausfi 
bien  que  pnr  raport  à  la  difpofition  nù 
nous  aprenons  qu'eft  la  Cour,  c'ellen- 
vain  qu'on  fe  promet  de  porter  le  Ro: 
à  changer  de  fentiment.  L'Ambasla- 
deur  d'Efpagne  qui  était  fort  perfuadé 
que  le  Prince  prendrait  d'autres  mefu* 
res,  eft  même  préfentement  désabufé 
&  croit  au  contraire  avec  tout  h  res 
te  du  monde,  qu'on  eft  ici  inflexible 
&  que  bien  loin  qu'il  y  ait  quelqui 
apparence  de  détacher  le  Roi  des  in 
terêts  de  la  France,  il  prend  tous  le 
jours  de  nouveaux  engagemens  &cor 
firme  fes  alliances  avec  cette  couronne 
Pour  nous  ,  comme  nous  avions  e 
toutes  les  raifons  du  monde  de  doute 
de  la  première  opinion  de  TAmbasfa 
deur  d'Efpagne,  en  confidérant  que  1 
miniftre  d'un  Prince  qui  avait  interé 
que  nous  ne  fusfions  pas  réduits 
traiter  avec  la  France ,  parce  qu'il  n' 
avait  point  de  jour  à  rien  efpérer  d 
côté  de  l'Angleterre,  ne  pouvait  paj 
1er  un  langage  oppofé  à  cet  intérêt 
fans  être  pleinement  ik  invincibleraen 
peifuadé  du  contraire;  nous  pouvon 
d'autant  moins  par  les  mêmes  ralfon 
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évoquer  en  doute  ce  qu'il  dit  aujour-     1672 

rhui  qu'il  a  changé  de  fentiment,  & -— « 

[u'il  eft  entré  dans  le  nôtre.  Mais 
e  qui  achevé  encore  de  nous  corifir- 
aer,  eft  que  tous  les  progrès  des  ar- 
[Vts  de  la  France  font  reçus  du  Koi 
l'Angleterre  avec  d'extrêmes  appiau- 
isfements,  &  font  vantés  à  (a  cour 
omme  fi  c'étaient  les  propres  victoi- 
îs  de  ce  Prince.  Nous  avions  efpé- 
i  qu'on  pourrait  à  la  fin  comprendre 
:i,  que  c'eft  la  préfenre  conftitution 
es  affaires  qui  rend  l'alliance  de  IWn- 
leterre  nécesfaire  à  la  France  &  qui 
ar  conféquent  oblige  cette  dernière 
ouronne  de  donner  toute  forte  de  fa- 
sfaction  à  l'autre  Monarque;  mais 
ue  lorsque  cette  conjoncture  ferapas- 
ÏQ ,  &  que  la'France  p.^r  Cqs  conquêtes  fe- 
î  parvenue  à  fon  but,  elien'auraplus 
mt  de  ménagemens.  Car  il  eft  certain 
ue  FAngleterre  connaîtra  alors ,  mais 
rop  tard,  que  ce  n'eft  que  par  de 
urs  artifices  qu*elle  s'eft  laisfée  engi- 
er  à  travailler  contre  fes  véritables 
itérêrs,  &  qu'elle  n'aura  remporté  de 
3US  les  prétendus  avantages  qu'elle  s'é- 
lit promis  ,  que  celui  d'avoir  rendu 
ncore  plus  redoutable  un  ennemi  qui 
jkhera  fans  doute  de  la  priver  par  la 
brce  de  fes  armes  de  la  part  qu'elle 
i'etait  flatée  d'avoir  aux  conquêtes 
^u  il  fait.  Cependant  nous  ne  voyons 
N  3 
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que    trop   clairement  que  le  défir  d 

's'emparer  de  la  Zélande  &  de  la  H( 

lande  a  monté  à  un  tel  point ,  ou  qu 

les  fecrets  resforts  que  la  France  fa 

jouer    ici   ont  tant  d'éflcace ,  que  \t 

efprits  de  ceux  qui  manient  les  afFa 

res  font  abfolument  incapables  de  p 

reiiles  réflexions.  Ainfi,  félon  notre  fe 

timent,  il  ne  refte  à  TEtat  aucun  a 

tre    parti    à    prendre,      que    de 

réfoudre    à  défendre   conftamment  \ 

courageufement  le  refle  de  nosprovi 

ce?,    &   d'achever  la  campagne,  i 

fe  peut,  fans  perdre  rien  de  plus, 

attendant  que  le  tems  change  la  fa 

des    afî'aires.      Au  moins  ne  voion 

nous  pas  qu'ily  ait  lieu  d'éfpérer  d*c 

tenir  ici  quelque  chofe  par  le  moy 

â-QS  négociations;  *k  nous  nous  perfi 

dons  en  même  tems  que  les  Ambas 

deurs  extraordinaires  d'Angleterre, 

leur    retrnir  de  l'armée  de  France 

fuferont  d'entrer  en  négociation  a\ 

rtit:t,    quand    ce   ne  leràjt  que  ft 

prétexte   d  être  obligés   d'aller  aupâ 

vart  faire  leur  raport  aui'oi;  ouqû 

tout   CHS  ils  tireront  la  négociation' 

longueur,    afin  de  tenter  cependaii't 

leurs  efforts  fp  îes  Provinces  deH 

lande    à,  de  Zéelande  ne    pourrai 

reusfir*     INous   avons  ci -devant  é( 

à  L.   H,  P.  que  fous  leur  permif^lti 

•  nous  prendrions  congé  de  cette  Co  ', 
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ôbiis  ne  voyons  pas  plus  d'ouyertu-  I(Î7^« 
»s  aux  négociations;  mais  depuis  à  ""^"^  " 
lùfe  de  la  nouvelle  Ambasfade  au  Roi 
2  France,  nous  nous  foinmes  re- 
is  au  Sieur  van  Dykveldt  de  faire 
2  nouveau  cette  propofition  à  L,  H. 
,  lorsqu'il  ferait  à  propos.  Enfuite 
3US  vous  avons  écrit  fur  ce  fujet  une 
ettre  le  17,  de  ce  mois  par  la  quel- 
nous  avons  demandé,  fi  en  tout  cas 
ne  ferait  point  expédient  de  propo- 
r  au  Roi  d'Angleterre  qu'il  voulût 
)us  éclaircir  de  fes intentions,  &rious 
mner  notre  congé'?  Com;ne  donc  il 
)iis  femble  qu'il  importe  beaucoup 
le  les  Habitans  de  nos  Provinces  ne 
lent  pa?  plus  loigtems  flattés  d'une 
lîne  efpérance  &  animés  par  ce  moyen 
►ntre  le  Gouvernement,  dans  un  tems 
i  l'union  &  la  bonne  intelligence 
nt  abfolument  requifes;  &  que  par 
îtte  raifon  il  parait  nécesfaire  de  fça- 
)îr  déterminement  quelles  font  les 
tentions  de  l'Angleterre,  nous  fup- 
ions  L*  li.  P.  qu  il  leur  piaife  de 
DUS  rappel ler ,  ou  du  moins  de  dé- 
bérer  s'il  n'eft  pas  à  propos  que  nous 
ifillions  ici  pour  avoir  notre  congé  3 
;  de  nous  donner  avis  de  leur  iiéfo- 
.tion  fur  ce  point.  Que  fî  L.  H,  P, 
ouvent  à  propos  de  nous  laisfer  en- 
)re  ici,  ju'iq  -es  ;iU  rct  >iir  des  fusdits 
muabladeuis  Extraordinaires  nousies 
IS  4 
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1672.    réquércns  qu'il  leur  plaife  de  nous  (. 

■  voyer  de  nouveaux  pouvoirs ,  parceq  • 

ceux  qu'on  nous  a  doiinés  enpartaritn . 
tart  pas  délivrés  pour  ncusfeuls,  m; 
conjoirtcnient  avec  les  Sieurs  van  D3 

r  velt  ^  van  Gtnimenich,  nous  craigne  1 

qu'en     ne  fe  feive  de  cette  occsfi 
fcur  ncis  arrêter  plus  krgtenis. 

Le   Sieur  Secrétaire  Coventri  mi 
a  priés   de   demander  qu'ausfitot  ( 
L.  M.  P.  auront  fait  délivîer  un  j: 
feirort    peur  fon  vaisfeau   &  peur 
JiardeF,  en  veuille  l'envoyer  au  Mîi 
ne  de  L.  IJ.  P.  refidert  à  Crpper 
gue,  peur  les  remettre  ertré  Icmiiî 
tu  bkwY  Jean  Faul  Préfident  du  J 
d'Argleterre  à  cette  mène  ccur, 
quel    le-  dit    Sieur  Ccnvcntri   a  a 
écrit  fur    ce    fsjjet.    Et  et  mme  C( 
prière  nous  a  été  faite  exprès,  sfini 
cela  foit  conduit  par  votre  entrem 
rcus   n'avens  pas  ofé   le    TtfuiQT^ 
0' utr.nt   point    que    vous    ne   \ou 
bien  prerdre  la  peine  de  faire  ce 
eft    nécesfaire   pour    cet  eflet.    A 

Née^c'iâ-        ,^,g  demeurons.  &c. 

non  lecreie        t        r»   -  j9/\ 

du  pr.nce        LePrincc   d  Orange   avait,  en 
d'Orapgs     ire  tenis,  entamé  une  négociation 

cmVdAn-  ^^'^^^  ^^^^  ^^    ^^^   d'Angleterre, 
gitttne.  '  Oncle.    Cette  négociation  fecrete 
regardait  pas  feuhment  fon  intérêt]  > 
titulier,    11  ai.*^  enccre  i'iitat  en  g<é« 
ial>    en  prétend  n^eme  quedefaj)- 
pre  aiitCKté  ,  il  fit.propofer  de  ceîi 
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i  ee  Monarque  :  l.  Le  falut  du  pavil-     1572, 

on  ,  fans  exception ,  a,  deux  cens  mil-  *^'  '  ;  ■ 
e  florins  par  an,  piur  la  liberté  de 
a  pêche,  3.  quatre  millions  de  florins 
ic  Surinam  en  propriété,  4.  la  ville 
e  rKclafe  en  caution^  5.  la  Souve- 
nneté  des  Provinces  -  Unies  pour  lui 
rince  d'Orange.  Au  cas  que  ces 
ropofitions  fuffent  acceptées,  on  pro-» 
oferait  à  la  France  certains  articles 
ui  feraient  rompre  la  négociât! on» 
•n  conferve  encore  un  écrit  où  le 
rince  exhorte  le  Roi  d'Angleterre  à 
ropofer  les  conditions  auxquelles 
veut  conclure  la  paix  avec  les  £*tats, 
î  faifaîît  fort  de  les  faire  accepter 
algré  le  penfionaire  De  Witt  &  (a 
ction,  à  moins  qu'elle  ne  l^^ient  tout- 
fait  contraires  aux  loix  fondamentales 
î  l'Etat.  Ces  deux  pièces  &  furtout 
îtte  dernière  claufe  ne  paraît  gueres 
;  concilier  avec  la  teneur  de  la  pre» 
iere;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
Union  eft  une  loi  fondamentale  <Sc 
)n  pas  l'indépendance.  Ce  qui  eft 
irtain  c'efl  quil  y  eût  réellement  une 
igociation  fecrcte,  ménagée  par  le 
hevalier  Gabriel  Sylvius  &  Mr.  de 
eede.  On  conferve  encore  une  In-cofier  injf, 
e  authentique  du  Roi  d'Angleterre f'f'-'?^ 
i  il  asfure  le.  prince  fon  neveu  de^ja. 
*  jamais  perdre  fes  intérêts  de  vue 
;  déclame  vivement  contrece  qu'il  ap« 
M  5 


J02  INVASION  DES  Français 

1672.   pelle  la  faction  Je  Loûveftein    Lorsqvti 
— L— GmlLiuine  fut   eîevé  à    la  dignité  1  ; 
:î5tathoudcr,   Chsrles  écrivit  encore  ; 
Ion  nev*:-u  ,  qu'il  ne  doutait  nu ilcmérij 
de  lui  procurer  tout  le  pouvoir  ddtilj 
fes   ancê-res  avaient  ]oui.  ^  ] 

D'.fofi-        ^^A  avait   beau    pré^/énr    la  natio 
tiôns  de  la  Anglaife    contre   les    Hollandais.     C 
ccon  An- avait .    bcau     fuisciter     contre     eu 
glaise.       ^Vèfprlt  de  jalnufie  li  puisfant  lorfqa' 
HHT^.t»        s'a-iit  d'intérêts  de  commerce  &lem 
pris  que  les  Anglais  fuccent  dès  Te 
■  fance  contre  leurs  voifins  &  partie 
lietement  contre  les  Hollandais.     Le 
Ifituation  excita  la  tendre  pitié  d'u 
'iiation    fenfible  &  généreufe,  furt)^ 
^dOs  efprits  éda  res  qui  pé  étraient 
inotif  &  prévoyaient  les  luîtes  de  c 
te    guerre.    Les    deux    plus  puiîjiâ 
''Monarques    de    l'iiurope,    dilait-o 
l'un  \'uï  terre  &  Paufe  fur  mer,  c 
confpiré  la  rame  d'une  illuftre  &  f 
*iisfante   République.     Quelle  afFreu 
"peripeftive   pour    T  Angleterre  !    Oii» 
était   le    but  de  Charles,  en  formil: 
la     Jriple  Al.'ianct?     De  mettre  Me  il 
borne  s  à  l'atcj  oisiemeiit  forinidable  \i 
la  puisfànce  Françaife.    L  approbatiii 
de    la   nation,     le   luffrage   de  toli5 
TKurope    ne  font  iU    pas  des  garii 
iuffifans   de  la  juftice*&  de  la  fageî 
dt;  cette  g  nnde  démarche?     Il  luii;  ;• 
tellement:  des  œefurcsaiametraieîci^ 
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►ppofées;  quel  peut  êt-efonbut?    Il    l6y2" 

•tur  la  s  douie  le  rendre  indépendant  * 

.*un  peuple,  dont  l'eftime  lui  paraît 
id-fFcren^e»  Il  femble  vouloir  abuler 
c  l'tXLrême  touraisfion  delà  nation,  de 
obéi  élance  reipectueuie  du  Parla- 
ient pour  aft.rmir  le  joug.  Tous 
;s  iniérêts  politiques  de  l'Angleterre 
)nt  racriâés  au  dangereux  pr  jet  de 
is  dépouiller  de  leuri.  libertés  civik'S» 
itin  d'ôter  de  leurs  yeux  tout  ceqai 
ourrait  leur  rappeUer  des  exemples  de 
berté ,  la  biir=  iere  la  plu^  fare  de  no- 
•e  puiblance  elt  ab^indonnée  à  nos 
lus  dangereux  Ennemis.    C'en  eil  Fait; 

n'tlt  plus  de  resfour ce  po  ries  pou- 
les qui  ont  encore  coniervé  quel  jues 
races  des  droits  précieux  de  rnomaie. 
.a  tirannie  Ôc  Tiriiquité  r>nt  conlpiré 
our  dét -uire  tout  ce  qui  refte  encore 
e  loix  &  de  liberté 

Charles  II  lui  même  n'était  pas  fans  Pf^'înque^ïe 
iquiétude  lur  les  progrès  rapid.  s  des  ^^^'^^^'  ^^' 
rmes  Franc  d(es.     1'  ne  pouvait  fe  dis- 
imuler  que   les   Français,  en  s'em.pa- h^/w*', 
ant    de  la   Hollande,  n'attirasfent   i'^cimiL 
:ux    t.iut  fon  con.merce  &  les  forces  ^^^* 
naritimes    Qui   pourrait   les  empêcher 
lors  de  le  rendre  rnaît  es  de  tous  les 
^ays  bas?   Louis,  aior>   devenu  asfez 
mibfant  pour  faire  trembler  l'Angleter- 
e    elle  ■  n,êm^' ,  volerait -il   à  i'jnitt" 
."ours  coiïtre  les  iuitts.  pour  tenir  une 
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167^*    promesfe  qu'il  pourrait  violer  impun< 
ment?     Ainfi  quoique   Charles  ne  fi 
pas   d'un   caractère  à  concevoir  de 
joiouiie;    il   ne  put   fe  défendre  d'ii 
certaine    inquiétude   en    voyant  av( 
quelle    rapidité  tout  cédait  aux  arm 
Français  s,  pendant  qu'on  oppiCaitai 
Tiennes   une  fi  vigoureufe  réfilhince. 
cr  ig'iait  même ,  que  les  Anibasfadeu 
des   Etats  ne  fe  prévalusfent  de  la  ft  vt 
qu'on   kuf  témoignait  pubtiguem^n 
pour    exciter   des^  cabales.    11  leur 
remettre   les  conditions  a'^x  quelles 
w  ,--^        confenrait  de  fair*  la  paix.    11  dem? 
xiT.'soj.  dait  le  falut  du  pavillon  finis  exceptic 
la  reconnaisfance    de  fa  iîouver'^iint 
fur  la  mer;    deux    millions  de  livi 
Sterling-»  pour  la  liberté  de  la  pêcft 
&  cinq  cens  mille  pour  rtmbourfer 
frais  de  la  guerre  &  les  villes  de  V/j 
fnigue ,  de  la  Brille  &  de  l'Kclufe 
caution;  &   la  charge  de  Stathouc 
&      Capitaine  -  Généial      pour 
Prince  d'Orange    charge  qui  ferait  r( 
due    héréditaire   pour  fes  descendî 
mâles    dont  en  ce   cas  de  minorité 
,    .       Grande-  Bretagne    aurait    la    Tuté 
tkms''*Xs    conjointement  ^avec  les  Etats. 
Miniftres        Chatles  II  inquiet  fur  les  négoc 
An^iiis      tions  particulières  que  les  Etats  avait 
?rin«d'o-  entamées  avec  la  France,  s'était  hi 
m\ge.        de  faire  partir    pour    la    Hollande  î 
Duc  de  BuçKingham  &  le  Comte  d'i  - 


&  DES  Anglais  ôcc»      305  ^ 

hgton  qui  furent  enfuite  fui  vis  du  167^ 
iord  H^llifax.  Les  Minifbres  pasfe-  — —- — » 
!nt  p^r  II  Hollande;  &  comme  les 
alheurs  de  la  Gierre  avaient  jette  le 
.uple  dans  le  désordre  &  la  mati- 
erie  >  il  reçut  les  AmbTasfad'^ursavec 
^s  acclam  itions  de  pie,  danslafijppa- 
ion  qu'ils  étaient  venus  pourappor- 
•r  la  paix.  On  n'entendait  par  tout 
Je  ce  cri  inTe'  fé  &  tJimultueux  vlv^ 
Prince  d^  Or  ange  I  Le  diable  empor- 
les  Etats!  Pour  fe  concilier  encore 
[us  latachemenr  de  la  nnion,  ces 
linistres  débitaient  publi(fjem:-ntque 
;  Roi  d'Angieterre  ne  perni  ttrairja- 
ais  'ue  Louis  XIV  fe  rendît  maître 
)fo!u  des  Pro\hnces  Unies.  Lacrain- 
;  avair  peut-être  <-péré  quelque  chan- 
ement  dan^  h  politique  de  l'Angle- 
^rre,  (i  l'on  veut  donner  le  nom  Je  po-  ' 
tique  à  des  projets  qui  n'étaient  fon- 
és  que  fur  les  pisfions  Ôc  l'ambition 
articuliere  du  Monarque.  On  a  mê. 
îé  (^es  raifons  de  penfer  que,  dans  la 
rrreur  d'être  forcé  par  un  foule  vê- 
lent à  fe  déclarer  contre  Louis  XlV% 
'il  pénétrait  plus  av.nt  dans  les  Pro- 
inces,  il  eût  que*que  part  à  Tinac- 
ion  qu'on  apperçut  alors  dans  lesopé- 
ations  des  Franc  is.  Le  Duc  de  Bue- 
:ir:gham  hazarla  même,  en  rendant 
'ifre  à  la  Princesfe  Dnu  irî^re,  de 
■asfurer    qu'il   était  bon  Hollandais  ,.- 
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1672.    ainfi  que  Tes  iasfodés.     11  fuffirait  r 

•-- poniic  -  elle  avt-c  tlprt,  que  vous  fui 

liez    bons    A  glai><.     Il    elt    vrai,  r| 
pliqua  le  Duc,  v^ue  nous  n'a\nion.spM 
la    Hollanvle  ausfi   tendrement  qu'ui 
tnaî  r  slt,*  mais  nous  l'aimons  comv 
on   aimti    une   Eooute.     La  Princeî 
(*)voy  tes  avi;t    *)  Telpiît  malin,  &  la  repaîl 

mern,  de  De  ^^^^  ^  ^||^  tt'li  lOrait   paS    QUC    IcDuC^ 

va  t  tort  ma  avec  fa  femme  ;  on  v< 
bien,  ciit-elie  qu'en  effet' vous  aim 
la  Hollanwie  comm^^  une  Kpjufe/au 
la  t  a  tcz  v.>us  comme  Ja  votre. 
Tafnaze.n  Le  S  Ambasikdeurs  Anglais  Ce  ren 
*'^'    r'    rn    enfuite  au  X^cimp  devant  B'de*? 

B«r /7rf  Ltv,  ^  au-  5? 

2.  ann,  ve  pour  Conférer  avec  le  Prince  a 
167Z.  ra-  ge,  auqu  1  ils  p  oiig'ierent  lesp 
m-^'bles.  . Gai ilaume,  encore  jeuie& 
pouvant  déceler  aiiément  fimpoftdr 
en  fuï  d'abord  ébl  ui,  il  lit  or 
1er  un  mémoire  t  ndant  a  m-t 
des  bornes  aux  conquêtes  de  la  Fr; 
ce.  Le  Duc  de  Buikingham  ,  aau 
teur  outré,  homne  lans  pi-mcipes 
fan  f<:>i ,  promit  auiVince  ue  le  fa 
atf  ept.r.  Mais  \e  Lord  Arlingio 
piUs  dll.'cat  &  plus  refervé  au  mo 
fur  les  apparences,  avou:i  qu^in 
pourrait  empêcher  Louis  XIV  dep 
ficcr  de  It'S  conquuites.  le  Pnnce 
teilemei.'t  choqué  *ie  cette  d^xlarat 
I  qu'ail  aurait  .-ariné  route  fa  connarî 
\k    BuckiDgham^     Mais  le  îcndeiii  i 
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ick^ngbam,  pousfé  dans  fes  derniers 
tran.hemei's»  fur  obh'gé  de  dévoiler 
5  véritables  difpfïfitions.  Il  ne  faut 
us  pari  T  de  Ici  iiépahliquedit-ilau 
•if^ce.  Les  glaces  de  Thivr r  feront 
t;nt'  t  t'-^mb.r  ce  que  les  mon -"ations 
;  l'eré  ont  c  nlervé.  Ne  voyez  v<»us 
is  quell^^  etl  perdue?  Il  lepét-i  û 
uvent  ces  drnieres  paroles  ]'ie  le 
rince  d'Oiunge  mijntien  éluifitcerte 
îlle  réponfe  q  .i  i' érire  une  p^aœ  dans 
[iit^oire:  Je  fais  un  bon  moyen  de 
î  paj  voir  la  ruine  de  ma  ^ al  rie; 
i(i  de  périr  dans  le  dernier  retran- 
)ement^ 

Les  Ktats  avaient  ai't^orifé  îe  ^rîn-P)lifîqi3e 
î  à  traiter  avec  ces  deux  ceîgneurs,  ,"^"'  ? '"• 
:)ri]oiotcrDent     avec     v^n    ï^-'-ni- g,^e  t'Anfei^ 
everningh,  vSch  rto  G<itdnga   &   van  terre* 
)ykvelî  ;  ce  dernier  era  t  le  lëui   des 
.mbasfaJeurs  rt venus  dAngl  terre  & 
romertait  une  bonne  isfue    ^e  la   né- 
ociation.     les  fc^ta^s  avaient  f>imé  un 
Hjjet  très  politique  6c   très  pn-preà 
ônner  une    meilieure    tournure    aux 
(F  1res,     sur  Tep^'ir   qu*'on   pouvait 
hcore   gagner  la  Cour  dWngleteiTe  , 
ittout    depuis    Tel  ovation    ay    prince 
l'Orange,  ils  t'^rrnertnt  le  plan  de  ^a 
létacher  de  h  Franc ,  à  la  quelle  il  ferait 
,l()rs  bien  plus  facjte  de   faire  ent^^n- 
li*e  raifor;.    Cepenlant  C'>riii" on  était 
)ien  éloigné  d'accorder  feâ;  deaufiuideê 
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1672.    exorbitantes,    en  crut  devoir  recoir 

.' aux     rr.oyens   de  corruption    dont  a 

Fiance     ava  t    fu    tirer  de    fi  grains 
avant  5ge?.     Pour    ôter     aux    Ang  ^ 
ridée  d'avoir  des  places  de  fureté 
leur  infinua   que  1  ien  ne  ferait  plus  j:  - 
Caire,  puisque  on  chercherait  toujo  s 
à  les   délivrer,    &  que  l'élévation  \ 
Prince    d'Orange   ferait  pour  l'Ai  1 
terre  une    caution  plus   fure  que  d 
ze  villes  de  iureté.    Le  Koi  de  Fi 
ce,   difait-on  ,      ne  r>ous    oiTrc  c 
des  conditions   intolérables.      S'il 
retire  fes  armées  du  pays,  lesl^ro^ 
ces -Unies  vont  ton  ber  en  fonpouv» 
cnfuite   Icc    I  ays-bss':    à  quel  dîir 
r  Angle  terre  ne  fera  »  t -elle  alors  expo! 
On  chercha  niême  à  perfuaderles/ 
biîsfac'eurs    Anglais,     quel'Anglete 
devait    voler   au  fetours  des  ^  tarj 
cas    que    la  Fr.nce  ne  voulût  pas e 
contenter  de  condiiions.raiionnable.^ 

Il  en  elt  qui  penfent  que  la  Ci  r 
d'Angleterre  tenait  encore  à  Tanc  i 
projet  de  partager  la  conquête  (5 
i-rovinces  Unies  avec  h  France»  1 
ajoute  que  Chai  les  II  n'empêcha  Le  5 
XIV  de  pourfuivre  fes  conque  î 
en  Hollande  que  parcequ'il  v<  • 
lait  auparavant  que  les  Angl  î 
fusfent  •  maîtres  de  la  Zélande.  Pc  : 
r^j'"'"'*'*  accélérer  cette  conquête,  la  Frar; 
*'^^**^ avait  en  confequence  fait  attaquer  î 
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rt  d'Aardenburg  dont  h  conquête  eût  l6'J2. 
is  doute  entraîné  celle  de  niclufe  &  — — 
:ilité  celle  de  la  Zéelande:  maisla 
arnifon  &  les  Bourgeois  oppoferent 
e  réfiftance  fi  vigoureufe  que  les  En- 
mis  furent  repousfés  dans  deux  as- 
its  où  ils  perdirent,  dit -on  V  quinze 
ns  hommes.  ..     ,. 

Il  eft  certain  que  les  Miniftres  An-  off^/;.'' 
lis  agisfaient  de  concert  avec  la  bran- ce  d'Oran- 
.    Comme   le  Prince  d'Orange  at-ge. 
îdait   avec  impatience  le  fuccès  de  ^^/«^^^'-^^^ 
tte  négociation  ;  trois  Députés  vin-     *     ^ 
nt  le  trouver  de  la  part  des  Anglais; 
îimour  qui  fut  enfuite  Orateur  delà  v 
ambre  des  communes,   Gerrayn  & 
4vius»    Ils  courent  pouvoir  le  gagner 
flattant  fon  ambition  par  l'offre  de 
Souveraineté  des  Provinces  -  Unies, 
2S    Français    lui  firent  infinuer  fous 
ain    que  la  France  &  l'Angleterre 
engageraient  à   le   maintenir  fur  le 
rône,  foit  contre  l'invafion  des  En- 
îrais  étrangers  foit  contre  la  révolte 
îs    fujets  mdociles.    Ces  offres  fem- 
aient  d'autant  plus  éblouisfantes  qu'el- 
s  s'accordaient  avec  les  articles  que 
Prince  avait,  dit -on,  déjà  fait pro- , 
)fer  par  la  voie  de  Sylvius.    Mais  , 
)it  qu'il  fe  défiât  d'uDe  souveraineté 
ii  dépendait   de  deux  Monarques  û 
Liisfans,  foit  qu'il  n*ôfât  recevoir  un 
il  préfent  de  mains  fi  odieufes  à.  fes 
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'î6y2.  concitoyens,-      il   refufa    ces    bffn 

w7genaar.  H      déclafa       qu'il      aimerait   iriîe 

XIV.  II 8. aller    pasfer    fes    jours    à    la    ch  . 

fe  dans  les  domaines  héréditaires  dV 

lemagne  que   de  vendre  la  liberté 

fa  patrie,     il  eft  certain  que  les  Angl; 

firent  tout   leur  posfible  pour  enga^ 

le  prince   d'Orange  à  entrer  dans' 

vues  de  la  Frande»  Charles  ff,  diïà 

on,  approuvera   tout  ce- qui  fera* i 

par  Louis  XIV,   "  Les  ■  Français ,   dil 

Buckingham,    Ibftt  honnêtes:    Ilf 

traiter    avec  ■  eux.     Il  paraît  que 

Roi  de  France  commençait  à  crâm< 

>que  des  conquêtes  fi  éloignées  n'é^ 

-fasfent  fes    finances.    Il  commençai 

"fentir  le  befoin  d'argent  &  le  dari| 

^'épuifer  fon    royaume,  par  la  née 

fité    d'en  tirer  des  chariots     chat 

d'efpeces    qui   fe    perdaient   dans 

pays  étrangers  &  même  dans  les  p 

vinces  conquifes.  De  grands  mouvem^ 

fermentaient  dans  le  nord.  Four  termi: 

cette  guerre  il  offrait  une  tbuverain 

•qui  ne  lui  coûtait  rien.    Mais  pouî 

rer  tout    le  p.irti  posfible  de  fes  c 

quêtes,   il  cimenta  Ion  union  avec  l!i 

-^gleterre*    Bu.  k  ngham  &  Ariingtôft 

gMcrent  avec  fcs  ministres  un  traité: 

vai't  lequel  les  deux  Rois  s'erigagcan 

•  de  ne  faire  ni  paix  ni    i'reve  avc 

«'Etats    Génerai^x  tans   le' C'jnièntciiit 

i^^^mutucl  4e  l'un  éc  de  l'autre?    dt;'e 
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dumuniquer   réciproquement  lespro-    1672» 
iOtions    qu'on  leur  ferait.    Ils  s'ac-  — — "^ 
rderent  enfuite  fur  les  articles  que 
^icun  des  deux  Monarques  propofe- 
t  aux  Etats.    Ces  articles  font  trop 
éresfans    pour   n'être  pas  rapportés 
as  toute  leur  étendue» 
Le  Roi  d'Angleterre  demandait  que  Article» 
Hollandais  lui  cédasfent  l'hoiineur  du  ^^if  m; 
nllon ,     fans      aucune    reftriciion  ,  d'Angietw- 
■me  que  leurs  Flottes  entières  bais-  re. 
;fent  le  pavillon,  &  abattisfent  le  mât  de 
me    pour   un  feul   Navire   Anglais 
rtant    le    Pavillon  de    8a  Majeité, 
ns  toute  la  Mer  Britanique^  jufques 

les  côtes  d'Ho'îande.  * 
La  permisfîon  lib:e  une  année  en- 
•re  à  tous  les  Anglais ,  qui  font  de» 
îurés  dans  la  Colonie  de  Surinam ,  d'en 
uvnir  fortir  qu&nd  il  leur  plaira  avec 
us  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
lisfent  être ,  fuivant  le  Traité  de  Brcda. 
Bannisfément  perpétuel  hors  de  tous 
s  pays  des  Frovinces- Unies  ,  de 
us  les  fujets  du  Roi  qui  ont 
é  déclarés  coupables  du  Crime  de 
îe  Majefté:  enîemble  de  tousaiîtres, 
li  feront  dénotés  par  Sa  Majeiléd'a- 
•ir  fait  des  i  ibelles  féiitieux,  ouau- 
îment  conspiré  contre  le  repos  ÔC 
tranquillité  de  i^ès  Royaumes. 
Rèmbourf:^ment  a  fa  iVlajeilé  des 
iis  de  la  guerre ,  jufqu  à  un  Million 
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1672.    de  livres  Sterîirgs  dont 400000^1 

^^      ""  payées  dans  le  Mois  d'Octobre;  SI 

relie  à  icoooo  livres  Sterlings  par  : 

Paycmer.t  annuel  de  locco  liv:| 
Stcrlinps  à  perpétuité,  pour  la  p' 
irâsfîon  que  le  Roi  donnera  de  pouv  • 
pocher  des  Harangs  fur  les  côtes  dV- 
gleterre,  d'Eccsfe  &  d'Irlande, 

Le  Prince  d'Orarge  d'à  préfent,; 
fes  Defcendants,  posfëderont  la  Sr. 
veraineté  des  Provinces -Unies,  excl 
té  ce  qui  écherra  en  partage  auxàl 
Rois  &  a  leur  Alliez,  où,  à  tout! 
moins,  jouiront  des  dignités  de  G 
verneur  &  Amiral  Général  à  perpé  . 
té  de  la  manière  la  plus  avantage 
que  les  Princes  précédents  les 
posfédées. 

Dans  trois  mois  après  la  paix  f\ 
il  le  fera  un  1  ra  té  de  Commerc 
tant  pour  le  Règlement  du  comme 
des  Indes,  fuivant  les  Demandes fai 
ci -devant,  comme  ausfi  pour  Pavar 
ge  des  Sujets  de  Sa  Majefté  dans  l 
rségoce,  allant,  venant,  ou  habit 
en  quelque  pays  appartenant  aux-  ( 
E*aîs,  &  avec  les  mêmes  conditii 
avartageufes,  qui  font  accordées  ^î 
Nations  les  plus  favorifées. 

Llsle  de  Walchéren  ,  la  Ville 
Château  de  1  Eclufe  ,  avec  leurs  <• 
pcndances,  Pisle  de  Cafant,  celle  i 
Goerée,  &  l'Isle  dô  Voorne,  ler<t 
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;s  entre  les  mains  de  Sa  Majefti ,  par     1 67  2. 

tiare  de  cautions  pour  l'exécatioa " 

conditions  manciomées  cidesfu^'. 
•uoique  8a  Majeflé  déclare  de  fe 
ienter  des  Conditions  précédentes 
a  charge  qu'elles  feront  acceptées 
î  dix  jours,  après  lesquels  Sa  Ma. 
î  n'entend  plus  être  obligée,  elle 
lare  néanmoins  précifément ,  que 
iqu'elles    fusfent  accordées  par  les 

Etats ,  elles  n'auront  toute  fois 
ane    force,    ^  que  Sa  Majefté  ne 

aucun   Traité  ni  de  Paix  ni  de 
:ves,    que  le  Roi  Très  Chrétien, 
m    égard,  ne  foit  fatisfalt  par  les 
-Etats,  &  que  les  Princes  de  TEm* 
:,  qui  font  alliez  en  cette  Guerre 
c  Sa  Majefté  ne  foient pareillement 
tent  des  Conditions ,  qui  leurs  fe- 
:  accordées  par  les  -  dits  Etats, 
'elles  étaient    les  propofitions   de  Article  da 
igleterre  :    mais  celles  de  la  Fran-  R^»  de 
étaient  bien  plus  dures  &  plus  in-^^^^^* 
eufes.    Le  Roi  les  fit  dresfer  fous 
:itre    de    Conditions  fous  lesquelles 
Roi  très    Chrétien    confentirait    à 
"e  la  paix.    Les  Etats  les  firent  im-. 
ner,  ainQ  que  ceux  de  l'Angleter- 

&  les  publièrent  avec  profufion 
ir  exciter  l'indignation  des  peuples, 
.es  ordonnances  faites  ci -devant  par 
Etats   Généraux,  tant  pour  défen- 

les  Vins  ôc  Eaux  de  vie  de  Fran- 
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1672.  ce  datîs  les  Provinces -Unies,  feraieta 
■   -  révoquées  ;  que  celles  qui  avaient  é; 

faites,  pour  mettre  de  ii^tuve  lesChsi 
ges  fur  Ics  Marchandifes  &  Manufei 
tures  de  France,  le  feraieat  ausfî^ 
que,  dans  trois  mois,  on  ferait, 
nouveau  Traité  de  Commerce,  eni 
S.  M.  &  les  Etats ,  dans  lequel  fey 
ausfi  compris  un  Règlement  poui:^ 
Campagnies  Orientales  &,  Occide^ 
les,  tan»-  de  France,  quedeHollam 
A  l'avenir,  il  y  aurait  dans  to]a 
les  PP.  UU.  non  feulement  une  lib 
té  entière ,  mais  ausfi  une  exercicçj 
blic  de  la  Religion  C.  A.  &  R.  ei^l 
te  qu'en  tous  les  lieux,  pu  il  y  a> 
plus  d'un  Temple  ,  on  en  donne; 
un  aux  Catholiques  i  Ils  leur  fer aitja 
fi  permis  d'en  bâtir,  d^ns  les  liçy 
où  il  n'y  en  aurait  point, ,  &  que  j 
qu'à  ce  qu'ils  fusfent  bâtj^  ,  ils  pp 
raient  célébrer  Iç  f^r. vice ^  divin  p\ll 
quement,  dans  les  Maifons.,  qu'ils; 
raient  achetées,  ou  louées,  pou;: 
effet:  il  ferait  accordé,  parles!^ 
ou  par  chaque  province,  en  ,pa# 
lier  ,  un  appointement  raiforinabit 
un  Curé  ou  prêtre ,  en  chacune  ( 
iiglifes  ,  fur  les  biens,  qui  avaient  î 
trefois  appartenu. à  FEglife,  ou  aut 
ment;  JII.  Us  Députés  des  ËK.  G 
qui  avaient  été  envoyé  à  S.  M.;  1 
valent  priée  particulièrement,  qu'il 
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t^par  une  paix,  laisfer  lecornsdes   i6y^* 
.  UU.  au  îTîéme  étrit,  auquel  il  a-  1 

:  été  auparavant    &  que  pour  .ion- 
quelque  échange  à  S*  M.  pour  les, 
tiquetés  ,  Joi  t  il  avait  plû  à   Dieu 
bénir  la  juftice  de  fes  armes,   au- 
i  des  provinces   Villes  &  places , 
av  lient   été  cédées  aux  KK.  tant 
Flandre  qu'en  Brabant;  S. M. quoi-, 
î   déjà  maitresfe    des  trois  provin- 
;    du  nombre  des  fept  provinces- 
ies  comme  ausG  de  quelque  places 
poftes,    en  Hollande,    avait  bien 
ilu  pour  conferver  les  VII.  Provin-        ^ 
en  leur  première  Union ,  faire  ren- 
ce  qui  avait  été  occupé,  par  fes    ' 
mes  dans  les  PP.  excepté  cequife-, 
:  après  déclaré  &  aux  conditions 
mantes  :    IV.  les  Etats  céderont  gé- 
alement  à  S,  M.  toutes  les  provin- 
:.,    Villes  &  places  qu'ils  avaient, 
t    en   Flandre,   qu'en  Brabant,  &^ 
leurs  avaient  été  cédées,  par  l'Ef- 
'ne ,   excepté  feulement  l'Eclufe  i'Me 
Cafant  :  V.  Ils  céderont  ausfi  à  S.  M. 
âc  fes  appartenances  &  dépendances, 
Frrt   de  Knotfembourg,   celui  de, 
henk,  toute  la  partie  de  la  provin- 
de  Gueldre.,    filtuée  par    deçà  du 
lin,  à  l'égaid  de  la  France,  comme 
sfi  llsle  de  Bommel,  Tl'e  &leFc.rt 
Voorn,  le  Fort  de  fe\  André  &.ie 
lateaa  dq  Louyeftein,  ayep  le.  Fort 
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1672,    ae  Crevecœur;  VI.  Les  EE.  céderoi  ■! 

^-  pareillement  à  S.  M.  la  ville  de  Gn 

Ve,  avec  fes  appartenances  &  dépà] 
dances  ,  &  lui  feront  donner  en  perp 
tuité  la  Ville  &  Conné  de  Mei^ 
pour  en  dispoler  à  fon  bon  plaifir, 
condiion  que  les  EK.  indemniieraiè 
le  p>4;  ce  d'Orange,  pour  ce  Com 
&  autres  plsces  ,  Villes  &Pays,ia 
partenant  à  ce  prince,  quiauraienté 
cédée  à  S.  M-;  Vil  Les  KE.cederc» 
à  S.  M.  le  même  droit  qu'ils  aurak 
eu ,  ou  qu'ils  pourraient  avoir  ou  pi 
tendre  fur  les  places  que  S  M.  à  c 
cupées  fur  les  EE.  dans  les  Terres 
TEmpire;  ils  feront  ausfi  une  pareil 
cesfion  en  faveur  du  prince  &  Ccii 
de  la  Frife  Orientale,  de  tous 
droits  qu'ils  pourraient  avoT,  ou  p; 
tendre  fur  les  places,  qu'ils  cccup< 
en  fon  païs;  favoir,  fur  la  Ville  d'E 
den,  le  Fort  de  Leert-oort  &  Dy 
d'où  ils  retireraient  leurs  Garnifoi 
VIlI.  Il  fera  permis  aux  Sujets  deS.. 
d'aller  &  de  venir ,  de  tous  les  ipzy 
Villes  &  places,  qui  lui  auront  ( 
cédées,  tant  par  Mer  ,  que  par  T( 
re;  &  fur  toutes  Eaux  &  Rivière 
fans  qu'ils  fusfent  fujets  à  aucun  dn 
ou  impofitions  ,  ni  vifites  de  leurs  raj 
chandifes,  ni  de  leur  bagage,  mui 
tiens  de  guerre,  ou  vivres:  IX.  L 
EE.  GG*  s'obligeront  de  faire  rend 

à 
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1  Religion  de  Maire  les  Comraan-    l6j2 
ics,  qui  fe  trouveront  appartenir  à     -  -^~- 
Ordre  ;    ils  permettront  de  faire, 
ire  au  Comte  de  Benthem  (es  En- 
,    qui  avaient   été  retenus  par  la 
itesfe  de    Benthem,  fon  Epoufe, 
l'autorité  &  par  la  permisfion  des. 
:si  nonobftant  les  inftances  parlai 
s ,    qu'il    avait    fait  appuyer  des 
mmandations  de  l'Empereur  &  de 
1  T.  C:  ils  Indemniferont  S^M. 
dépenfes  excesfivesqu'Elle  a  faites 
cette  guerre,  &  lui  feront  payer, 
le  tems   qui  fera  ftipuîé ,  la  fom- 
3e  vingt  millions,-  moyennant  quoi 
!♦  leur  quittera  les  trois  Millions 
s  lui  doivent  payer ,  pour  le  prêt 
X    fait    en   1631.    Comme  ausïi 
intérêts     qu'ils  lui  doivent,   de- 
cette  année  là:  xi.  en  reconnsis- 
i  de  la  Paix  qu'elle  veut  bien  ac- 
sr  aux  Etats  lorsqu'elle  peut  éten- 
plus  ùs  conquêtes ,    dans  leurs 
ils  lui  feront  prefenter,  tous  les 
par  une  Ambasfaie  Kxtraordinai- 
me  Médaille  d'Or,  péfant  un  Marc, 
îlle     contiendrait    qu'ils    tiennent 
.  M.  la  confervation  de  la  même 
ce,  que  les  Rois  Tes  Predeceslèurs 
nt  aidé  à  leur  acquérir:  xii.  En- 
que  S.  M.  déclarât  de  fe  conten- 
des    conditions    précédentes  à  la 
5e  qu'elles  feraient  acceptées  eïs - 
he.    Fil.  O 
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J672.   dix  jours;    après    lesquels  S.  M,   j 

—         ■  prétendait  point  y  être  obligée;  e 

donnait  néanmoins  à  entendre  par  . 

préfente  que   quoiqu'elles    fusfent  ;. 

cordés  par    les  Etats,  elles  n'auraic 

néanmoins  aucune  force;  &  que  S.  , 

ne  ferait  aucun  Traité  ni   de  paix 

de  Trêves,  que  le  Roi  d'Angleteri. 

à    fon  égard  ne  fût   fatisfait  par  1 

Etats;  &  fi  les  Princes  de  l'Kmpi , 

qui   étaient    Aillés    en   cette  guer, 

avec    S^    NI.    ne  fusfent  pareilles  t 

contents  des  conditions,  qui  leur  j- 

raient  accordées  par  les  Etats.     , 

corautteda     Les  deux   Traités  furent  corami 

^^'^"ff^'qués  au  Prince  d'Orange  par  la  itc 

regard  des  du  Chcvalier   Sylvius.    Ils  étaient  |; 

^eux projets  gnés  pat  Buckiiigham  &Arlir.gcon  ji 

ik  Traita,  ^'avaient    pas   rougi  d'y  écrire,  q  k 

n'avaient  dresfé    cet  accc  rd  que  \  ia 

faire  échouer  les  efforts  d^s  Etat^  1 M 

élever  ôes  nuages  entre  les  deux  F  s, 

en  chçTchant   à  les   détacher  l'urie 

l'autre   par   un  traité  part  culier.  A 

Prince  d'Orange  ne  put  comërveii 

fang    froid  ;  en   lifant    les  condit  8i 

-qu'on  yimpofait  à  la  P^^éptibliqur  i 

jfr^,.f„xiy  voulut  jetter  ces  dépêches  dans  le 

li f,"'      '  En  communiquant  ces  deux  piec  '  i^ 

Etats,   il  déclara   qu'il  ny  avait  ai 

un   feul     article    qu'on  pût  accefte» 

qu'il    aimerait    mieux  fe  faire  ha  f 

en  pièces  4Uê  de  ksre€€vœir,qu'on  »  ^ 
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t  pas  imputer  ces  articles  au  Roi  d'An-    I^/S» 
terre;  mais  à  fes  Ambasradcurs,&  que  ""   '    " 
conditions  relatives  à  ù  perfonne  ve- 
ent  plûtôtd'un  Ennemi  que  d'un  Ami. 
Les    Etats-  Généraux    prièrent    le 
nce  d'Orange  d'ouvrir  fon  avis  fur  Gmihume 
fujet*    Guillaume  s'excufa  d'abord;  ^f^'  i^^^'f' 
commençait  à  regarder  cette  excu-  çons  contre 

comme     un    trait    de    modeftie;De  v/iu. 
is  rétonnemeiit  fut  grand  lors  que 

Prince  fit  entendre  *  qu'il  ne 
ivait  s'expliquer  à  caufe  de  certai- 

perfonncs  qui  fe  trouvaient  dans 
femblée.     La  plupart  des  Provitv- 

le  prièrent  de  les  nommer.  Mais 
Hollande  s'y  oppofa  par  un  motif 

prudence  &  par  la  crainte  qu'une 
le  démarche  n'excitât  des  fouleve- 
ns  parmi  un  peuple  dont  on  ne  pou- 
t  déjà  plus  contenir  la  rage.  Les 
îts  de  Hollande,  inftruits  de  cette 
>pofîtion,  la  jugèrent  d'une  mipor- 
ee  aslez  grande  pour  s'en  occuper; 

rélolurent  de  prier  le  Prince  de 
igner  les  perfonnes  qu'il  foupçon- 
t.  L'étonnement  fut  extrême,  lors 
on    l'entendit    norrmer  De    Groit. 

lui    demanda    quelles    étaient   ies^^^^^^^g  ^^ 
(0T\sP    11  n'eft  pas  encore  tems  dits^s.  I24. 
rs  ce  Prince  adroa  &  di^^fimulé  ^^^/%'''f^''ç^ 
ifus   de  fon  âge,     de   peicer   dans^.  134.  ** 

fond     de    cette  affaire.    J'ai  h^m?;. 

foupçonner    que  De  Groot  a  pasfé 
O  2 
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1672*   les  orires  de  Tes  commettans  dans  IV 
"  tendue    dQS  offres  qii'il    a  faites  à'ij 

France".    Quoique  De  Groot  eût  fàjj 
paraître,  dans  c6tte  négociation,  trcj 
de  penchant  à  recevoir  des  conditioi 
dangereufes  de  la  part  de  la  Frana 
il  faut  avouer  qu'il  n'avait  fuivi  qi 
les  ordres  dont  il  avait  été  charg 
On    pouvait    attaquer  fes  lumières  > 
non  pas  fa  .bonne -foi.    Un  defespli 
grands  crimes  était  fans  doute  de  pa 
fer  pour  un  des  chefs  du  parti  Ani 
Stathouderien  que   l'on  projettait 
détruire.    Au&fi   ne  tarda-tr  il  pas 
,  ,       s'appercevoir  qu'on  voulait  l'abandc 
ner  à  la  fureur  du  peuple,  dont  il 
vait  déjà,    ainfi  que  plufieurs  autre 
failli  à  être  la  victime.    Il  jugea  qu 
était    d'une    indifpenfable    nécesfit 
pour    lui,  de   fe  mettre  en  fureté p 
la  fuite.    Mais  afin  que  Ton  ne  dom 
pas  une  interprétation  finiftre  à  fa  j 
traiie,  il  écrivit  aux  Ktats  de  Holla 
de   &  à  la  Régence  de  Rotterdan 
pour  leur  expofer  les  attentats  qu' 
avait  formés  fur  fa  vie  &  le  péril  qu 
courait     d'être    maslacré    s'il  ne  s 
tait  dérobé    par  une  prompte  fuite. 
Amfi  le  Prince  d'Orange  vit  fon  i 
Les  An-    fluence    &    fon  crédit  s'affermir  da 
ent'^dfnT^'^'taf-     ^^^   feulement  on  rejetta  I 
leur  rego-  londitioHS  qu'il  avait  jugé  intolérable 
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I  fuivit  même  Ton-  avis  en  ne  conti*    1672. 
lant  de  négocier  qu'avec  l'Angleter- âi;^]^^ — 
.    Ce   procédé    était  d'autant  plus  P^ys- bas. 
Dnnant,  qu'on  ne  pouvait  plus  dou' 
:  que  les  deux  Rois  ne  fusfent  alors 
ns    un   accord  parfait  pour  détru  re 
République.    Louis  XIV  avait  em- 
)yé  I^Qs  moyens   ordinaires  'iS:  tou- 
irs  infaillibles  de  gngner  les  minis- 
s  de  Charles  If.    Le  Monarque  An- ^^,/j,^^^  it, 
lis  9   trompé  par  fes  Ambasfadeurs,  262/ 
jt  alors  que  la'  ruine  de  la  Républi 
e  était  trop  avancée  ;  pour  qu'il  fût 
sfîble  de  lafauver;   il  jugea  que  îe 
lilleur  parti  était  de  partager  le-  bu- 
,     penfant  que  la  grande  maxiine 
politique  de  lecour ir  les  faibles  con- 
;  une  puisfance  prépondérante,  n'é- 
:  plus  de  faifon.    Les  miniftres  ou- 
erent   toutes  les  promesfes  dont  ils 
lient  leurré  îe  Prince  d'Orange.  Le 
a  d'égvrds    qu'ils    eurent  pour  Çqs 
erêts  S  pour  fa  perfonne,  ne  contribua 
5  peu  à  animer  ce  jeune  prince  con- 
:  les  deux  Rois     &  contre    leurs 
)jets    deftructeurs. 
mis  ce  qui  contribua  furtout  à  faî- 
i  perdre  toute  confiance  aux  minis-, 
is  Anglais,    furent  leurs  manœuvres 
(rfides  à  l'égard  du  Gouverneur  des 
j/s-bas  Efpagnoîs,    C'était  tou jours  ^'«/«^^'- ^^• 
(Comte  de  Monterey.    Conformé-^^^*  ^^'• 
O  3 


SÎ2  Invasion  des  Français 

•• 
1672,  ment  au  dernier  traité  des  Etats  av*j 

-^ la  cour    de  Madrid   &  à  la  perfpecii 

ve    effrayante   qui   menaçiit  les  pa^^: 
,  bas,  au   casque  les  rrovinces-Uni 
tombasfent  au  pouvoir  de  la  Franc 
il  avait  fait  pasier  dans  ces  p'aces  fr 
tieres    des  Etats,  toutes    les  trouj 
•qu'il    avait  pu  éparo;ner.    Les  Mir 
très  Anglais  furent  s'aboucher  avec  ! 
Ils    fe   plaignirent    des   fecours   q 
donnait  aux    Ennemis  des  deux  Rii. 
Mais  comme  il  ne  fe  laisfait  pas  i  ^ 
«aider   par  de  grands  noms,  ils  ci- 
rent pouvoir  le  gagner  par  l'appât  3 
l'intérêt.     Ils  eurent  le  front  deii 
propofer  de  s'asfurer  des  places  c  % 
avait  fait  entrer  des  garnifons  pou  M 
Etats.    Le  Comte  ne  reçut  cette  4- 
verture    qu'avec  cette  indignation  li 
carâctérifait  la  magnanimité  Efpagr  ;» 
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KVOLTES    POPULAIRES, 
GUILLAUME    IIL 
nommé  STATHOUDER. 


_tj/AND  un  peuple  fe  croît  libre, 
ircequ'il  jouit  des  prérogatives  de  la  H-  cuifes  des 
^rté    çivle,    malh  ur    à    ceux  qui, '^/^"'/^''g^^" 
ms  un  grand  malheur  imprévu  ,  ont  de"  réiéva- 
tiré  à  eux  toute  l'autorité  politique,  tion  du 
e  font,  à  l'entendre,  ou  à^%  traîtres  ^"^'«°' 
ai  vendent  l'Etat,  ou  des  lâ::hes  qui 
ibandonnent    ou  des  conducteurs  in- 
abiles  qui  ne  font  pas  en  état  d'enté-    , 
,r   les  rênes.     Les  progrès  effrayans 
es    armes    françaifes     n'avaient    pas 
ulement    concerné  les  Régens;  fui- 
ant  Burnet  (*)  ils  ne  s'asiemblaient 
lus  que  pour  fe  regarder  les  uns  les 
atres  avec  un  filence  glacé,  &  quel- 
i;tiefois   même    les    plus   importantes  (*  b««ï« 
e  leurs  di^libérat^ons  étaient interrom-  ^'^«  i« 
ues  par  les  fanglots  &les  larmes.    Le 
euj-le  voyant  fes  Régens,  défespéror 
e   la    République,  \^s  places  fe  ren- 
ie prefque  partout  avec  les  Garni- 
)ns,  des  provinces  entières  foumifes 
u  joug  du  vainqueur ,  une  multitude 
'infortunés    accourir  dans  le  tond  de 
1  Hollande  avec  leurs  familles  &leur 
iens    pour   y  chercher  un  azile,     fe 
ivra  à   tout  le  délire  d'un  défe&poir 
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167-*  lâche  &  impuisfanu  Au  lieu  de  s'a 
'^  """"^  mer  d'un  noble  courage  contre  i 
-vainqueur  altier  &  infolent,  il  écla 
en  plaintes ,  en  mutineries  contre  cei 
qui,  s'étant  arrogé  toute  l'autorité 
n'avaient  pas  fu  écarter  ces  malheui 
On  leur  imputa  l'état  déplorable  ( 
s'étaient  trouvées  les  armées  : 
les  rendit  refponfables  du  mauvî 
choix  des  Gouverneurs  des  place 
comme  ce  parti  femblait  avoir  toujoi 
.-  ■'  incliné  pour  la  France,  on  crut  d'à 
tant  plus  qu'il  y  avait  de  latrahifc 
que  p^ufieurs  Officiers ,  traduits  d 
var.t  le  confeil  de  guerre,  avaienté 
jugés  dignes  de  mort  ou  d'autres  pui 
îions  infamantes,  pour  caufe  de  lâche 
ou  pour  des  actions  fufpec tes.  L'affi 
re  du  Comte  .de  Montbas  fit  furto 
beaucoup  d'éclat;  foit  parcequel'aba 
don  qu'il  avait  fait  de  Ton  porte  avi 
été  fuivi  de  l'inondation  rapide  d 
Français,  foit  parce  qu'il  avait  épou 
la  fœur  d'un  des  chefs  du  parti  de  Lo 
wellein.  Ce  parti  avait  toujours  r 
gardé  la  paix,  comme  le  moyen" 
plus  propre  à  cimenter  fon  autorit 
Mais  une  guerre  &  qui  pis  eft  une  gue 
.  .re  malheureufe  lui  fit  perdre  la  co 
^  jBance  de  la  nation.  La  rapidité  desco 
[  quêtes  de  l'Ennemi,  le  peu  d'oppoi 
tion  qu'elles  avaient  rencontré,  I< 
négociations  avec  la  France  ififpiferei 


S^JltLAUME  m.  StATHOUDER*     32^ 

es  plus  violens  foupçons.  On  né  dou- 
a  pas  feulement  de  leur  incapacité  , 
aais  encore  de  leur  probité.  Le  peuple 
ui  ne  juge  des  événemens  que  par 
3  fuccès,  ne  fe  borna  pas  à  dire 
u'ils  éaient  incapables  de  conduire . 
is  rênes  de  Tbitat;  on  asfura  géné- 
ilement  qu'ils  avaient  vendu  la  patrie  à 
Ennemi.  Le  parti  contraire  n'oublia 
as,  dans  cette  circonftance,  de  fo- 
lenter  ces  odieux  foupçons.  L'incli" 
ition  que  le  peuple  avait  toujours 
ontrée  pour  la  maifon  d'Orange, 
:Iata  avec  plus  de  force  que  jamais; 
»us  convinrent  qu'il  fallait  que 
:  gouvernement  fous  lequel  la  Répu- 
iique  avait  eu  tant  d'éclat  &  de  gran*^ 
2ur  fût  rétabli  &  que  ceux, qui  s'y 
ppoiàient  fusfent  des  traîtres" ou  des 
nnemis  du  bien  «public. 

Si  dans  cet  état  des  chofes  quelque 
toyen  illullre  s'eft  trouvé  en 
ite  aux  jaloufies  &  aux  traveries  du 
•ouvernement  devenu  odieux,  il  n'a 
is    bcfoin  d'autre  titre  pour  obtenir 

faveur  populaire.  A  plus  forte  rai-^ 
in  le  Prince  d'Orange,  dltingué  par 
éclat  de  fa  naisfance,  intéresfant  par 
,  jounesfe  &  par  la  privation  des  di- 
liîés  qu'on  regardait  comme  un 
lalheur  ,  fut  -  il  l'objet  où  tous 
is  regards  fe  portèrent.  On  envifagealç 
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16^2,   Prince  comme  deftiné  du  ciel  pour  êtr 

^''~'*" le    libérareur   de  la  Répub!iqu•^     O 

crut  qu'il  n'y  avait  pas   dô  falut  à  èi  , 
pérer   tant    qu'il   ne  faâii  pas  revêt  / 
de  toutes  les  dignités  de  fes  ancêtre;  i 
Les  Bourgeois    des    villes  profiterei 
des  aimes  que  la  crife  de  l'iitat  tel: 
avait  rrrries^  à   la  ma  m  pour  la  défenl| 
particulière.      Ils  précipitèrent,  ave 
toute   rimpéniodté  populaire,  unchéi 
gement  qu'ils  defiraient  avec  ardeu 
La  nécesii'é   de  s'arracher  aux  occup 
tions  tranquilles  de  la  vieB(  »urgeoife  poi 
s'occuper  des  travaux  ftériles  ôcpénibl 
des  gardes  &  des  fortifications,les  cîiagi 
iia  beaucoup:    de    fourdes infinuatio 
éc  quelquefois  même  des  menées  obfc 
res  conduites  par  des  agens  fecrets  ne  ta 
derent  pas  à  faire  fervir  ces  mauvî 
fes  difpofitions  à  l'élévation   du  Ptî 
ce    d'Orange  fur  les  débris  des  chc 
du  gouvernement  actuel. 

Les  MiAjltres  de  la  religion  dob" 
Audafô  des  "^"^^  "^  laisferent  pas  échapper  cet 
ïrédicaD5.  cccafion  de  fjgnaler  leur  dévouemre 
pour  la  maifon  d'Orange.  Les  ann 
les  de  ces  tems  ont  çonfervé  1 
noms  de  ceux  qui  dans  ces  trouM 
déplorables  compromirent  avec  le  pli 
de  Icandale,  le  caractère  de  paix  q 
convient  à  cette  profesfion.  C'étaieni 
îa  Haye  Thaddaeus  de  Landraan 
^imon     iSimoDides  9     à    Rotterda 
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acob  Borftius  &  Jean  UrOmes.  Un  16^2. 
liniftie  de  Haarlem,  nommé  Samuel  '  '  — 
rruterus,  pousfa  Taudace  jufqu'à  di« 
e  en  pleine  chaire  qu'il  y  avait  de 
i  trahifon  &  de  TmAJelité  dans  la 
régence  de  la  ville.  On  voulut  en- 
jite  le  forcer,  à  dire  quels  étaient 
^ux  ^'j'il  avfiit  voulu  défigner  par  ces 
iroles:  CVfl:  F Ambasjadeur  de  Groot^ 
it  il,  c'eft  un  œuf  gâté ,  qui  fut  couvé  à 
•ûuweftâln,  LaviliedeLeidequi,  dans 
2S  tems  malheureux,  infilla  toujours 
ans  les  htats  pour  les  confeils  pufil- 
nimes ,  fut  ausfi  la  première  à  ouvrir  - 
;  projet  d'augmenter  l'aurorité  du 
rince  &  de  le  rendre  indépendant 
es  Députés  de  Campagne,  comme  le 
rul  moyen  de  réparer  les  malheurs 
e  l'Etat. 

Cette  propofition  fut  cr^mme  le  Çx^ 
nal  des  mouvemens  populaires.  La 
lupart  de^  Kégens  croyaient  leur  au- 
Trité  d'autant  plusfûre,  qnelt:ur  parti 
emplisfait  prefque  toutes  les  charges, 
ue  le  parti  contraire  réduit  à" un 
etit  nombre  n'avait  plus  de  pouvoir 
c  que  leur  autorité  paraisfait  confoli- 
.ée  par  le  tems,  ôcinaccesûbleàlahai- 
ie.  11  était  donc  nécesfaire  de  pro- 
iter  de  la  bonne- volonté  du  peuple 
[ue  les  malheurs  de  l'Etat  avaient 
etté  tout  entier  dans  le  parti  du  Prin- 
;e d'Orange.    Mais  le  peuple  eûune 
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1672.  machine    qui   n'agit  pas  par  des  mou  1 
""  veraens  tranquilles  &  réguliers;  il  i\\ 

marche  que  par  bonds,  par  êc'ats  iiT; 
pétueux,  ordinairement  accompagna 
des  fuites  les  plus  funedes  ;  mais  enfi 
il  n'y  avait  pas  d'autre  agent  pour  a 
mener  une  révolution  dans  le  Tyllêni 
politique  de  l'Etat:  on  crut  donc  dt. 
voir  tirer  parti  de  Tes  dispofitions:  L 
princi'pa'  point  était  de  faire  élever  1 
jeune  Prince  aux  dignités  de  fes  anct 
très.  Le  grand  nombre  de  ceux  qi 
fe  11  ittaient  que  cette  révolution  fera 
avantageufe  à  leur  ambition,  fevoyar 
sppuyés  par  le  peuple,  faifirent  cett 
occafion  pour  amener  par  des  révo 
tes  civiles  une  élévation,  qu'ils  n 
pouvaient  gueres  efpérer  des  déhb^ 
rations  -légales  du  gouvernement. 

La  viiie  de  Veere  eu  Zéelande  fu 
la  première  qui  donna  le  mouvemer 
à  toutes  les  autres:  Le  Prince d'Orar 
ge  en  était  Marquis.  Cette  circor 
fiance,  l'afFeOion  particulière  desZéf 
landais  pour  fa  maifon  allumèrent  le 
premières  étincelles  de  l'enthoufiame 
quelques  •  uns  des  Magiftrats  fe  mêleren 
parmi  le  peuple:  il  fe  fouleva générale 
ment  &.  força  la  Régence  à  proclame 
le  Prince  ^>îathouder. 
A  Doxf.  Le  bruit  de  cette  révolution  re  fu 
pas  plutôt  parvenu  à  Dort,  qu'on  spper 
çut  une  grande  fermentation  parmi  lo 


Premier 
fouleve- 
111  en  c  à 
Veere  en 
Zéelande 
en  faveur 
du  Prince 
d'Orange. 
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lUple*     Il  forma  des  attroupemens  &  1672^ 

fit  donner  tumultueufement  les 
iù  des  magazins.  Les  ayant  trouvés 
ieux  fournis    qu'il    n'avait    penfé  9 

commençait  à  fe  calmer,  lor&- 
'un  peifonage  inconnu  qui  s'é- 
t  glisfé  dans  la  foule,  cria  qu'il 
lait  forcer  la  Régence  à  révoquer 
;dit  perpétuel  ôc  à  élever  le  Prince 

Stathouderat,  Quoique  les  princi- 
jx    Chefs  de  la  faction  dominante  9 

De  Witt  &  plufleurs  autres  ,  fus- 
it  nés  dans  cette  ville  qu'ils  illus- 
ient  par  le  rôle  éclatant  qu'ils 
aient .,  l'aîtachtment  à  la  mailbîi 
kange  n'avait  pas  laisfé  d'y  domi^ 
S  foit  par  l'affection  générale  pour 
Prince  d'Orange,  foit  par  la  jalou- 

qu'on  remarque  ordinairement  dans 

Habiians  des  petites  viles  contre 
jx  de  leurs  concitoyens  dont  la  gloire 

éclipfe.  Quoiqu'il  en  foit  le  peu- 
:  ne  tarda  pas  à  faire  connaître  fes 
bofitions  par  ces  cris  tumultueux: 
le  le  PRINCE  d'ORÂNGE  !  Lô 
able  emporte  les  De  Wiit  !  Qu'el- 
es- uns  le  firent  ouvrir  les  portes  de 
tour,  où  ils  arboterent  deux  pavil- 
is,  Tun  blanc  pour  De  Witt,C*)au 


(**Le     n^ot      pfWitt    en   Hol'-ndais 
ut  dire  blanc;  ce  iLiférabie  Cakn  bouipa- 
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1672.   desfous    d'un    autre    drapeau  coule  1 
~  d*oran^e    pour  le  Prince    avec  ce- 

jnrcripcîon:  ORJNGE  Desfus,  \ 
Win  desfous:  que  la  Foudre  écr\ 
ceux  qui  penfent  autrement,  (**}  (j 
furieux  forcèrent  le  Conieil  às'asfe- 
i)ier  ,  à  promettre  d'élever  le  Priiï 
au  Stathouderat  &  à  lai  députer  (S 
perfonnes  de  leur  corps  pour  l'invir 
à  fe  rendre  dans  la  ville.  Son  Alt- 
fe ,  voyant  les  affaires  prendre  \  i 
tournure  li  favorable,  crut  devoir  i 
faire  un  peu  presfer ,  pour  éloigner  \ 
foupçon  de  connivence  avec  les  fr- 
tieux.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  1  - 
fer  gagner  :  il  entra  dans  cette  v  i 
qui  eft  la  première  &  pasfe  poui^ 
Capitale  de  la  Hollande,  le  29  Ju, 
Il  fut  reçu  au  bruit  des  accl  ]!• 
mations  de  tout  le  peuple.  Les  ^ 
gens,  voulant  paraître  accorder  qil- 
que  choie  à  l'inclination  turbulente  w 
nabitans ,  lui  donnèrent  un  repas  f p]  i- 
dide  :  la  Régence  l'accablait  de  o  - 


ïut  fîngulierement  heureux  (pour  contr.i  t 
avec  les  drapeaux  couleur  d'Orange;  iift 
étonnant  combien  le  fens  équivoque  &  i- 
zarre  de  ct^rtains  mots  peut  faire  d'iin^^res  fl 
fur  le  Peuple. 
(♦*)  ORANGE   BOVEN,    De    mn 


JHe't  arukrs  memt,  diejlaat  deDONDïl 
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mens  :    il    p^raîsfait  vouloir  fe  bor  1 572. 

à  des  démonftratinns  extérieures       '■   "* 
lonneur:    lorsqu'il  monta    dans  Ton 
rosfe  pour  s'en  retourner,  un  d'eu>s 
i  était  à  la  portière  cria  mène.  Fi* 

Orange^    dans  le  desfein  de  jetter 

la  poudre  aux  yeux  du  peuple: 
:  artifice  eût  réusli,  fl  quelques - 
s  de  ceux  qui  fe  trouvaient  dans  la 
lie,  n'avaient  élevé  la  parole  pour 

demander  s* il  était  Stathouder"^  Je  ^agenaast 
s  pleinement  fattsfait^  répondit  fon  '^l^'  "i^^ 
tesfe,  en  tachant  de  cacher  fous  ces 
rôles  modeftes  l'ambition  qui  dévo» 
t  fon  cœur.  JNous  ne  ibmmes  pas 
ntens  ,  lui  répondit -on,  à  moins 
e  vous  ne  foyez  déclaré  Stathouder. 
;  Miniftre  Henri  Dibbets  avait  en- 
gé  dix  ou  douze  perfonnes  à  pro- 
îttre  fou6  ferment ,  qu'elles  ne  lais» 
•aient  pay  fortir  le  Piince  de  la  ville 
ant  qu'elles  fvisfent  asfurées  qu'il  a- 
it  reçu  fatisfaction  de  la  part  du 
agiftrat;  que  c'étaient  ces  mêmes 
rlbnnes  qui  avaient  arrêté  le  carcs^ 

du  Prince,  &  qui  couchant  enjoué 
tn  des  Bourguemaîtres ,  qui  faccora* 
gnait ,  lui  avaent  démandé,  fi  Von 
)an  donné  la  fatisfaction  au  Prince^ 
rquoi  Son  Altesle  avait  répondu, 
»/5,  tout  ira  bien  &  avait  prié  ces 
jrfonnes  de  lui  permettre  de  fe  ren- 
^    à    l'auberge  où  iille  avait  diné» 
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1672-    Que  le  Prirce  y  étant  entré  avec  *> 

^     .  ■—  Mesfieurs,  ces  mêmes  perfonnes  &i- 
ne  vingtaine  d'autres,  excitées  paie 
riiêrjie    Miniûre  Dibbets,,  avaient   r 
un  rouveau  feiment  de  ne  lais  fer    • 
tir  de  Tauberge  aucun  des  Magifti, 
fans  lui  rompre    le  coû,  à  moins  c  1 
^  n'eut  donné  fa    voix  à  l'élévation  :. 
Prince,  &  qu'il  n'en  eût  figné  i'A  : 
ly^J/ji.Les  Régens,  intimidés  par  ces  me ^ 
as^l^ .      cts^   figneretît  un  acte  où  ils  rec 
K^;^f«;Vi.çgjej^t  à  redit  perpétuel»  &  déclarer 
au  nom  de  îa  ville  le  Prince  d'Oi 
ge    S tat bouder  &  inveûi  des  mh 
p'  uvoT,  honneur  &  autorité  que 
aiicêues   svâient  posfédés  &  le  dé' 
rerent  ab fous  du  ferment  qu'il  avait 
'  de  nejaîxais  accepter  le  Stathouderat. 
Prince  fit  paraître  quelque  répugn 
"ce:  il  affecta,  en  fe  tournant  vers  f 
Régens ,    de    les  plaindre  fur  la  ''^ 
lence  qu'on  leur  faifait.  Il  montra  r 
me  une  certaine  delicatesfe  à  rece\î 
la  difptnfë  du  ferment;  ilparutfoul- 
ter  qu1l  fût  levé  par  des  minittresft 
Ja  religion,    t^'ous  prétexte  de  trancfc' 
lifer  fa  cofifcience,  mais  en  effet,  p(T 
cotivrir  aux   yeux  d'un  Peuple  fup  • 
ftiiieux    l'irréguli-rité  de  ce  procédi, 
on    fit    venir  deux  m-nifties  qui,  i 
nom   du  Dieu  vivant,    le  déclarera 
âuthoiifé.  à  déroger  au  ferment  iole- 
"^  nel  qu'il  avait  prêté.  D  autres  fe  C(^ 
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ntent  de  dire  que  la  difpenfe  donnée  ^^^* 
r  les  Régens  fut  fignée  par  quelques  'Brapîli  vie 
iniftres.  de  la  parole  de  Dieu,  ^'  ^'«'^''» 

Corneille  De  Witt,  Ruwaard  de  Put- Le  ru- 
1,  fe  trouvait  dans  des  circonstances  ^"'^'^^* 
;n  différentes^  Il  était  retenu  dans  le  lit  je  fig*er 
r  un  indirpofition  contractée  fur  la  flot- la  ré/oci« 
>    lorsque  l'Acte  de  difpenfe  lui  futflo".'!^^ 
Dorté,  pour, le  figner.    Sa  première pf^^];^^'" 
)onfe  fut  un  refus.     Il  dit  froide-    "  ""  ^ 
nt  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que 

violer  un  ferment  légitime,  dont 
rfbnne    fur   la  terre   n'avait   droit 

le  dispenfer.  On  lui  répréfenta 
une  populace  mutinée  &  furieufe 
/ironnait  fa  maifon  &  menaçait  de  fe 
rt^r  aux  dernières  violences.  Cet 
•épide  citoyen,  accoutumé  dans  les 
abats  &  dans  les  orages  civils,  à 
dir  fon  ame  contre  les  plus  grands 
jigers,  ne  fut  pas  ébranlé.  „Tantde 
les,  dit -il,  m'ont  fiffli  aux  or  ailles 
is  le  dernier  combat,  que  je 
faurais  plus  les  craindre  :  J'aime 
iux  périr  que  de  figner  un  pa- 
[  écrit".  Ces  exhortations  ayant 
loué ,  on  eut  recours  à  d'autres 
yens  pour  le  fléchir.  Sa  femme  vint 
te  éplorée  avec  fes  enfan;s,  lui  prit 

main  avec  une  tendre  follicitude  » 
Ile  fuppliâ,  les  yeux  baignés  delar- 
|s,  de  fe  conferver  pour  elle  &  fes 
l'ans.  Il  fut  encore  inflexible  v  mais 
ttCL  femme  prenant  alors  le  ton  f«c* 
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1672.  me  du  désefpoir,   menaça  d'aller  0 

'  vrir  la  porte ,    de  fe   jetter  entre  1  ; 

bras  du  peuple  en  reclamant  fon  i. 

nocence  &  la  picié  due  à  fon  fexe 

à  fes  enfans,  d'abandonner  à  la  furc 

du  peuple  un  Epoux  obstiné  qui  vc . 

lait  le  défier  témérairement  &  à  pi  : 

perte,  puisque  tous  les  autres  nu. 

ilrats    avaient  molli      De  Witt  n'  t 

pas  la  force  de  t(-nir  contre  une  fo  ; 

ausfi  touchante.    Il  VigiM  ;  nwis  cr  y  t 

;fauN7er  fon  h  mneur  par  un  fijbtei» 

ge  qui   lui  fervrrait  quand  roraa;e  > 

tait  pasfé,  il  ajouta  à  la  ftgnature  3 

deux  lettres  V.  C,   c'eft   à  dire  / 

^eacius^  contraint  par  h  force.     Mi 

un  des  Miniftres  qui  ëchauffait  la  i» 

pulace^  ayant  donné  rinterprétati^i  t 

cts   mots,  «lie  demanda  -turau'tua  i» 

ment   que  le  Ruwaard  les  effaçât  I 

fut  encore  obligé  de  les  rayer  &  e 

perdre   ainû  la  resfource  qn  il  cro  t 

avoir  ménagé  à  fon  honneur  :  con  e 

fi  la  maniera  dont  cette  %nature  » 

était   arrachée   n'avait   pa«  liiiS  p  f 

conftater  la   violence ,    fans  les  d  x 

lettres  qu'il  ajoutait  à  fon  nom:    1 

il  eft  vrai  que ,  dans  des  xrrifes  c  t- 

cates ,    il    eft   bien  difficile  aux  ]  (« 

grands  hommes  de  conferver  une  * 

l'on  entièrement  fertne  &  faine.  Cft 

ainfî    que  le  Prince  vit  pofer  les  r  > 

dcmens  de  fou  élévation  dans  h  \  » 


i 
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liîere    ville   de  Hollande  qui  était  le    1672» 
lerceau  de  fesplus  ardens  Ennemis.      ""       — • 
i  A  peine  ceux  de  Dort  s'étaient  fou-  a  Roucr^ 
!vés  que  la  même  fermentation  écla-^^""' 
lit  à  Rotterdam.    Jean  Kievit  ancien 
ourguemaître    de  cette  ville,  obligé 
eruis       la        malheureufe      affaire 
e  Buat ,  de  fe  réfugier  en  Angleter- 
I;  où  il  était  encore  ,  faifit  cette  oc- 
afion  pour  confommer  l'ouvrage  qu'il 
/ait  été  contraint  de  laisicr  imparfait» 
)e  fa    rétraite  à  Londres  il  animait 
lufieurs  des  principaux  habitans  avec 
rsquels  il  entretenait  correfpondance. 
ierman  van  Zoelen  ancien  Bourgue- 
laître,  William  Baftianfz,   Daniel  de 
iogendorp,  Dominique  Kosmaale  & 
lufieurs  autres    Régens    &    citoyens 
liftipgués,  étaient  dévoués  au  Prince. 
)n    accufan    le    parti  de  Louweftein 
le  dire  communément  qu'il  valait  mieux 
e  donner  à   la  France  qu'au  Prince. 
Ils  attribuèrent  ce  propos  aux  Régens  wie^tf, 
âe  la  ville  qui  étaient  dans   ce  parti- ^¥*  ^''•' , 
Le  Confeiller  Arend  Zonnemans  partifan  xxï»    '** 
Se  la  maifon  d'Orange*  pousfa  même  l'en- 
thoufiasme  jufqu'à  fe  défaire  de  facharge , 
parcequ'il  jugeait,  dit -il,  l'élévation  du 
Prince  nécesfiire  à  l'intérêt  du  pays; 
&   ne     voyait  aucun   moyen  pour  la 
fevorifen    Un  autre  du  même  parti  , 
norrmé  Léonard  van  Naarfen,    a&fura 
dans  i'asfemblée  du  confeil  du  ton  dt: 


336      R'évOLIES  PoPULAIUEÇiT 

1672.  ces  hommes  qui  fe  croient  initiés  cJaU 

*" les  myllt  res  les  plus  profonds  de  la  politi 

que,  que  le  Roi  d'AngleteFfe  necomi 
nuait  la  guerre  que  pour  faire  élever  1 
Prince  ion  neveu  au  Stathouderat  ;  coiu 
me  û  un  Prince  tel  que  Charles  II  eût  et 
capable    de   préférer  Iqs  liens  ftériie 
du  fang  à  des  haifons  qui  lui  fourni 
fait  des   fomraes   immenfes   pour   fe 
plaifirs    avec    l'efpérance  d'établir  1 
pouvoir  arbitraire  &  indéfendant.  Hc 
gendorp  ôla  même  dire  .publiqueraet 
qi^'il  y  avait  cinq  traîtres  dans  la  vi 
le.    Plufieurs    des  Kégens  Anti-Sta 
houdériens  ne  tardèrent  pas  à  être  ii 
fuites  par  la,  populace*    Jean  Pesfer 
Adam  Kroefer,  Guillaume  van  der  ^ 
&  le  penfionaire  De  Groot  furent  le 
plus  maltraités.  De  Groot  >  ^prévoyat 
les  fuites   dq  ces  défordres,  deraand 
que   les  plus  coupables  fusfent  punis 
mais    la  Régence  ,   fe  défiant  de  fo 
autorité    déjà    chancelante  ,   n'ôfa  1 
porter   à  cette  réfolution  courageufç 
Les  Officiers  de  la  Bourgeoifie,  tir^ 
rent  parti  de  l'impunité,  pour  forme 
des  projets   audacieux.    Us  demande 
rent   tumultuairement   au  Confeil  à 
travailler  à  faire  déférer  le  Stathoude 
rat  au    Prince    d'Orange.    Un   d'en 
tr'eux,  nommés  Jacob  Vov^maar,s'étaii|f 
avec  fa  compagnie,  emparé  de  la  ph 
ce  qui    tft  devant  la  graiide  Eglflei^ 
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demander  à  chacun  de  ceux  qaî  l'Ô/S» 
rtaient  du  prêche  9  s'il  était  pour  le  "'  '  •  ' 
'incé  ou  pour  les  Etats"^  loas  eu- 
it  la  prudence  de  fe  déclarer  pour 
Prince.  Le  nombre  des  mutins  s'é- 
it  accru,  le  miniftre Borstius parut 
it  à  coup  au  milieu  de  la  troupe» 
eut  l'audace  de  demander  aux  asfis- 
is,   s*ils  ne  défîraient  pas  que  l'E- 

perpétuel  fût  aboli ,  le  Prince  nom* 

Stathouder  &  dispenfé  duferment^^^ 
il  avait  prêté?     Tous  ayant  donné  xiv?  79. 
r  voix  à  cette  propofition,    le  peu-s^^/^^^^»//. 

fe  rendit  à  Tinflant  devant  THôte!-*^ 7. 
ville,  fit  arborer  l'étendard  orange 

la  tour  &  força  le  confeil  de  s*as- 
ibler  à  une  heure  extraordinaire  & 
révoquer  l'édit  perpétuel.  Quel- 
îs  Régens  ayant  montré  de  la 
meté,  les  plus  féditîeux  firent  an- 
icer  qu'ils  avaient  juré  de  rompre 
cou  à  tous  ceux  qui  refuferaîent  de 
ler  la  révocation  Ôc  de  piller  les 
ifons  de  ceux ,  qui  fe  déroberaient  par 
fuite.  Pour  comble  de  dépit  la  Ké- 
ice  fut  obligée  d'envoyer  des  dépu- 

au  Prince  pour  lui  notifier  cette  Elec- 
1,  Son  Aliesfe  qui  n'était  pas  contente 

la  Régence  de  Rotterdr«m  les  reçut 
lîc  indifférence.  Le  Prince  affetia 
\  dire  froidement  qu'il  n'acceptait 
|te  nouvelle  charge  que  pourieb^'en 
\  l'iitat,     C'eft  ainû   que  ce  jeune 
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1672^  Prince,  inftruit  dès  l'enfance  dans  l'ai 
m.  :■  /*  de  disli rouler  ,  animait  l'ardeur  d< 
peuples  par  une  apparente  modeftii 
La  fermentation  ne  laisfa  pas  c 
continuer  dans  la  ville.  Les  Gardi 
Bocrgeoiles  oferent  même  arrêtte 
l'Yacht  des  Etats  qui  porait  deb  0 
dres  à  la  flotte»  Les  lettres  f  irer 
arrachées  des  mains  des  Députés 
l'agitation  fut  extrême  9  loriqu'apr 
les  avoir  ouvertes,  on  fçut  qu'etl 
contenaient  des  ordres  de  ne  pas  coi: 
battre  les  Anglais.  Sans  vouloir  pi 
nétrer  fi  la  t'aiblesfe  de  la  flotte 
d'autres  raifoiis  rendaient  ces  ordr 
néceslaires,  le  ptuple  fe  livra  ai 
plus  viclens,  foupçon^;  il  décharg 
fa  rage  ikx  les  Régens  fufpect^.  C 
pilla  les  maifons  des  Ck)nfeillers  Ar© 
Zonnemans,  Willem  vaa  der  Aa: 
foi  ça  la  Régence  à  promettre^  Ib 
le  Don  plaitîî  dt:  Son  Àitesf^,  d^:  fai 
mett re  en  prifc n  jj^e^rfer ,  Vroefer  ?  Gaî 
De  Visfclier,;  Van  der  A.a,  Pâ"its,  I 
Groot  Ôc  Voorburgi,,  de  te  exclura 
janisis  &kur.sdefqendansjiif^ii'3  la  q^ 
tritnre  génGjatiotîr  &  de  créer  à 
pJaije  pour  GonfeiUers,  van  Naarfe 
vfagen,  Baftlafisz  «^  Beiyer;  &  d'ab^donn 
XIV.  II 5.  à.  la  difcretiOB  de  Son  Akesfekscha 
A  GoLda.  geraens  ultériieurs  dans  la  Régenc 
Kîév't  failjt  cette  occafion  pour  re» 
m  d-ans  ft.  patïiiçi  &  la  Boiir|;eoii 


I 
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ItroduiQt    dans    la  ville    avec  une    1^7 \ 
îl'èce    de  triomphe.      Plufieurs    des  * 

^gens  profcrits  furent  arrêttés;  De 
Soot  courut  rifque  de  fa  vie;  il  ne 
t  '  ja  pas  à  conjurer,  par  une  prompte 
te ,  Forage  qui  menaçait  fa  tête^ 
L'efprit  de  fedition  fut  un  mal 
itagieux  qui  gagna  toutes  les  autres 
rties  de  TEtat.Le  foulevement  des  dif- 
entes  villes  fut  cependant  marqué 
:  des  incidens  particulier?  &  curieux. 

ville  de  Gouda  fut  d'abord  ména- 
î  d'une  invafion  des  payfansdes 
/irons  à  qui  les  inondations  avaient 
fi  leurs  resiburcés  avec  leurs  terres* 
ifnite  une  troupe  de  femmes  &  d'en- 
fs  asfiègerent  la  raaifon  du  Bourgue- 
litre  Reinier  Kant  •'  comme  ils  n'en- 
idaient  pas  le  mot  d'édit  perpétuel, 

demandèrent  la  fignature  du  même 
te  que  d'autres  villes  venaient  de 
;ner.  La  Régence  s' étant  alors  as- 
nblée,  ûx  publier  que  le  Prince  é- 
I  attendu  dans  la  vilie.    Son  A  Ires- - 

s'y  rendît  en  effet;  mais  iln'ytroa- 
1.  qu'un  repas  fplendide.  LesHabitans 
5  cette  petite  ville  ne  demandèrent 
m  ae  plus  aux  Régens  en  fa  faveur. 
Les  cbof.'s  fe  pai^ferent  avec 'plus  ^  ^.^^ 
î  méih(»de  &  de  gravité  à  Haarlemim  &  à 

à  Leide.  Les  compiignies  Bourgeoi-  Leide. 
s  firent  plufieurs  mouvemens     Elles 
aient  arboré  le  diapeau  oiange  d&ut 
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1672.    deux  endroits;  lorsque  les  Magiftrati 

— — de  la  ville  ^   qui  d'ailleurs   n'é'.aiem 

pas    oppofés    à  l'élévation   du  prince/ 
donnèrent    à   cet  égard  leur  déclara 
tion  qui   fut  publiée. 
A  Dfifr.        La    ville   de  Dejft   offrait  alors  U 
r^/tf7;»Vr  I.  fpectacle    le  plus  fingulier.    Les  pay-i 
^^'*         fans    <Si  les   pêcheurs  de    Maasland, 
de  Maaslandfluis  &  de  Schiedam ,  ex- 
cités par  un  miniilre  ou  fui  van  t  d'an* 
très  par  un  membre  de  la  Régence  dt 
Delft  ,  s'étant  asfemblés    au  nrmbw 
d'environ  huit  cens,  pasferent  les  fo» 
fés  de  la  ville  fur  des  radeaux  &  s'éi 
rendirent  maîtres  en  efcaladant  les  rem 
parts.    Ils  asfiégerent  l'Hôtel  de  vilh 
&   forcèrent  la  Régence  à  casfer  Té- 
dit  perpétuel    &  à  proclamer  le  prio 
ce  Stathouder. 
A  Amfler-     La   ville    d'Amfterdam    ne  fut  pai 
^^jterd.     exemple  demouveraensléditieux.  Ils  5 
CefihUd.    furent  moins  violens  parce  que  la  Ré 
Liv.  x.x.  gence  de. cette  ville  fut  une  àts  pre 
mieres  à  propofer  l'élévation  du  prin- 
ce   d'Orange.    •  Elle    envoyait   à    U 
Haye  l'ancitn  Bourguemaître  deGraaJ 
pour  y  donner  fon  confentement:  mais! 
le    bruit    s'étant  répandu  qu'il  partait 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  viUc 
au  Boi  de  France,   il  fut  înfulté  par 
îa  prpulacf.     On  lui  donna  le  nom 
de  traitre  &  de  fcélérat:    On  le  me- 
naça  même  de  le  tuer.    Une  lèmme 

luiif 
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me   lui    arracha  fa  peruqiie  ;     on    1672. 

porta  un  coup  d'^épée:    &  ce  ne  " — 

qu';wec  bien  de  la  peine  qu'upe 
pagaie  bôurgeoife,  accourue  à  fu.a 
urs,  vint  à  boutade  le  Ciuver  de 
iireur  d'une  ville  populace.  II.  fut 
:tant  plus  aifé  de  faire  çesfer  ce  'BnfhA^sMo 
ulte  que  dès  le  lendemiin  les  Ré-^37, 
I  publièrent  la  Réfolution  'Qu'ils 
eut  dëjà  prife  pour  l'élévation  di| 
ce  d'Orange  6i  la  révocation  de 
ii.t  perpétue I.  il  y  eut  dan^  près- 
toutes  les  villes  des  mouvemens, 
qu'ils  ne  fusfent  pas  également  vio^  ^ 

partout»  Ue  désordre  était  fi  g% 
r  que  les  tribunaux  de  juftice  re» 
:nt  fermés  jufqu'à  la  promotion  du 
ce  qui  lés  fit  ouvrir.  / 

ien  n'ed  plus  curieux  que  la  n^a .  JJ'^'^^Î" 
i  dont  fut  propofée  dans  les  Etats  rsjit  p  r- 
I Hollande  une  Révocation  défendue petuei  fo- 
,e   manière    fi  formelle.    La  ville  P°^fJ;îJ 
ilotterdam,  étant  la  feule  qui  eût  H^irande. 
[lis  d'en  faire  mention ,  n'ôfa  d'abord 
arîer  que  d'une  manière  obfcure  & 
^ert;  leDéputé  de  cette  ville  deman- 
fil  ne  ferait  pas  per  nis  à  quelques 
xhxQè  défaire  l'ouverture  d  une  pro- 
tion  qu'il  jugeait  avantagv^ufe  au  bien 
lie,  quoique    contraire   à  certains 
s  qui  avaient  force  de  loi.    Tous 
Membres    de  ra?f.mblée  fë-nârent 
iont  il  s'agisfait  6c  donnèrent  leurs 
'me,  VU,  P 
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1672.  confeiiteraent»  Le  Député  dit  ., 
"  ""  "  fuite,  que  Thonneur,  la  confdf 
ce  &  les  réfolutions  formel!; 
de  l'Etat  ayant  interdit  cette  projx. 
tion ,  il  demandait  une  permisfion  ç . 
ticuliere  pour  la  faire.  Les  membj 
de  la  Noblesfe  demandèrent  un«  :- 
plication  plus  nette.  Dort  s'oppcfa  i- 
vement  à  l'ouverture  de  cette  prch 
fition.  Haarlem  au  contraire  y  con  »• 
tit.  Delft  demanda  à  faire  la  prei  ;■ 
re  propofition.  Jbiîfin  Leide  déc  ;; 
tout- à -fait  le  voile  en  décluiant  qi 
voyait  bien  qu'il  5'agisfait  de  n 
quer  l'Êdit  perpétuel.  Tous  le?  1 
très  membres,  comme  foulages  a 
cet  aveu,  ne  disfimulerent  plus,  li 
faire  fut  ausfitôt  mife  en  délibéra  1 
&  la  eonféquence  naturelle  de  c  t( 
discusfion  fut  la  Réfolution  .un^aan 
d'abolir  TKdit  '  perpétuel  :  On  1 
difpenfà  du  ferment  k^'dn  av^it  \  ' 
cinq  ans  aûpai^avant  de  ne  p  ci 
même  jamais  de  l'abolir.  )i 
pousfa  le  zèle  jufqu'à  faire  difparir' 
le  livre  où  étaient  les  noms  de  ij 
ceux  qui  l'avaient  jurév  On  le  Hl; 
même  à  Amfterdam  dans  la  caai  r^ 
du  Confeil. 

Ce  premier  pas  franchi,  on  ne  " 
m  plus  de  bornes  à  la  foumisfionJ 
l'excès  de  la  haine  on  pasfa  à  > 
ces  de  la  flatterie.  LeMagiftratde  3. 
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iD     content     d'avoir    opiné    pour    T6y2^ 
Stathoudérat,  répréfenta  aux  Ktats  voyez.'B^ 
e  la  perfonne  du  Prince  était  fi  pré-  «^^e^*  w* 
îufe,  qu'il    était  nécesfaire  de  lui  *^** 
nner    une  garde  de  Hallebardiers  $ 
'on   devait    le  prier  de  fe  marier, 
n  qu'il  pût  laisfer  une  poftérité  qui 
irchât  fur  fes  traces ,  &  qu'en  atten- 
nt   qu'il  pût  choifir  un  Epcufe ,  il  de- 
it  fe  nommer  un  fuccesfeur ,  afin  que  îa 
^publique   ne  demeurât  pas  privée 
m  appuy  ausfi  nécesfaire.  An^fterdam, 
qui  on  n'aurait  jas  attendu  un  fuf- 
ge  fi  flatteur,  déclara  par   la  bou- 
e  d'un  de  fes  Bourguemaiires,   que 
Perfcnne  du  Prince  9    lorsqu'il  au- 
it  le    coremanderjent  .  valait  mieux 
'une  armée  de  vingt  mille  hommes 
fut  la  première  à  propofer ,  qu'on 
i  conférât  le   Stathouderat  faiis  au* 
n  délai;  Haarkm,    malgré  le  zèle 
l'elle    avait    toujours  témoigné  pour 
Maifon  d'Orange,  m^d  fia  judieieu- 
ment    ion   Avis  ,  en  din mandant  que 
s  villes  lé  relervasfent  fiilection  de 
urs  Magifl:rats ,  parceque  de  la  con- 
rvation   de    ce    l'rivilege    dépendait 
url'beré.  Leyde  &  Gouda  appuyèrent 
:  fenument  ;     en  ajoutant  qu'on  ne 
;yait  r3.  n  faire  que  de  concert  avec 
s  ht   s   Généraux,  afin  d'entretenir 
DniOr:   6i   l'Har  ..onie   des  provinces.  • 
lais  Amll  rdam  répliqua  par  la  bou^ 
P  a 
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1672.  che  du  Bourguemaître  André  de  Graifi 
""^"^  '  que  dans  une  circonftance  ausfi  presfante; 
il  n'était  pas  à  propos  de  faire  le 
chofes  à  demi;  que  le  moindre  delà; 
a^:heverait  d'irriter  les  peuples,  qu 
fe  porteraient  su  dernier  excès  devio 
knce;  que  le  pîjs  fur  était  de  con 
férer  au  Prince  le  Stathouderat  &  Ii 
Commandement  avec  toutes  les  pré 
éminences  ,  qu'on  y*  avait  attachées 
Rotterdam,  Gorkum  &  Schoonhovei 
&  tous  les  au  res  Députés,  qui  re 
gardaient  la  mort  comme  une  fuit 
niévitable  d'un  refas  ,  fuivirent  ce 
Avis,  &  en  dresfa  la  Réfolution  fui 
vante.  „  Sur  ce  qui  a  été  répréfent 
par  Mesfieurs  les  Députés  des  vilk 
de  tharlem  ,  Rotterdam  ,  &  autre 
Membres  de  TAsfemblée  de  leurs  N( 
blés  &  Grandes  Puitfances,  Mesfieui 
de  la  IMoble^fe,  cimme  ausfi  les  B( 
pûtes  des  vill  s ,  aux  noms  &  de  1 
part  de  leurs  C(  nmettan^,  ont  troi 
vé  bon  &  réfolu  ,  comme  leurs  Ne 
blés  &  grandes  Pui.  fanées  trouver 
bon  ;p3r  la  préfente,  en  cette  dangc 
reu'^e  Conftitution  des  t:.ms  &  des  ai 
fuires,  que  poi:r  réhabiliter  les  metB 
bres  de  cette  A  f  m-^îée  p*)ur  TétaMij 
fcment  d'un  ^tath^uder,  iesdits  mera 
bres  fe  difpenfent  1-s  us  les  autres 
comme  au.^fi  tous  ceux  qui  ont  jur< 
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ccesfivement  l'{i:iit  Perpétuel,  aiirî     1672. 

l'ils   font    préfenteoient,  du  ferment  

r  eux  fait  fir  ledit  Eiit,  feioa  la 
êfolution  de  leurs  Nobles  ôc  Gran- 
s  Puisfances,  en  datte  du  15  d'Août 
5'^;  fe  remettant  par  conféquent  les 
s  les  autres  en  la  même  liberté 
'ils  ont  eue  auparavant ,  pour  élire 
établir  un  Statiiouder,  félon  qu'ils 
reront  à  propos  pour  le  grand  bien 
avantage  de  l'Etat/' 

[l    en    eil:  même  qui  ont  écrit  que  poiTc^At»- 
ns  le  Confeil  d'Amfterdam  ,  on  fit  fterdam  %- 
ns  des  propofitions  encore  plus  Gn-  jr^^J^  pvJ^*- 
lieres  «5c  qui  ne   tendaient    à  rien  p^^^^  le''  * 
)ins  qu'à   poiter  le  dernier  coup  â  Princ? 
liberté.     Le   Bourguemaître  Gillis 
ilkenier  propofa,  dit -on,  de  hisfer 
îlifler  l'Edit  perpétuel  ;  il  ne  voyait 
Xii  dit -il,  dans    cet  Edit  qui  fut 
ntraire  à  l'élévation   du  Prince  au 
ithouderat  ;  au   moins^  ne  s'y  trou- 
it-il  rien  qui  empêchât  la  ville  de 
}poftr  dans  les  Etats   que  le  titre 
Comte   lui  fût   déféré.    Il  ajouta 
e  les Confeillers  Paneras,  Geelvinck, 
©loopen  &  Bakker  étaient  dans  cet* 
opinior!»    iViais  le  Confeiller  Bonte- 
mtel ,    en    s'élevant  contre  cet  avis' 
pour  la  fuppresfion  de  l'Edit  per- 
tuel    dit ,    emr'autres    particularité 
aaarquables,  que  le  Greffier  Fagel, 
tiielltment  partifan  zélé  de  la  maifon 
F  3 
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167'^.  d'Orange  avait  le  premier  imaginé  o: 
— —  Edit,      qu'il    avait  eu  de  la  peiner 
le  faire  goûter  au  PenfionaireDeWitfc' 
confiant    adverfaire  de  cette   maifor.i 
qae  cependant  Fagel  en  avait  dès  l';;! 
1630,  demandé  la  fuppresfion ,  qui  dft 
vait,  à  plus  forte  raifon,  avoir  lieu  dai 
la  crife  actuelle.  Cefentimentfutadci 
té;  l'avis    d'élever  le  Prince  à  la 
gnité  de  Comte,  fut  rejette;  on  ré 
lut  unanimement  de  fe  borner  au  St 
houderat.    Les  Bourguemaîtres  lui  ^ 
J'^'^*'    voyerent  enfuite  une  lettre  pleine 
témoignages    de    zèle  &  d'inelinat 
pour  fa  perfonne,  le  remerciant  de  1' 
clination    qu'il  avait  fait  éclater  p 
eux  ,     quoiqu'ils  ne  Teusfent  pas  ] 
rite  ,     le  priant  d'honorer  la  ville 
fa  préfence,  avec    asfurance  qu'il 
trouverait  des  efprits  qui  faifaient  c 
fifter  leur  gloire  à  demeurer  inva 
blement  fes  ti  es  humbles  ferviteurs, 
Bourguemaître   Henri  Hooft  fut  n 
mé  en    même  tems  pour  aller  coi 
rer  avec  fon  Altesfe  fur  la  defenfce 
la  ville;  &  s'il    n'y  avait  pas  me  ]l 
de  donner  un  tour  "heureux  aux  a  i* 
res  en  augmentant  lecréditilapuiio- 
ce  &  les  dignités  de  fon  Altesfe.  »t 
Sr.  Hooft  s'acquitta  de  fa  commis  « 
en  Tasfurant  qu'il  pouvait  compte  .n 
les  bonnes  difpofitions  de  la  ville -2 
Reponfe  du  Prince  >  quoique  conçi  ei 
termes  généraux ,  efi;  digne  de  re  ^ 
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e*    Il  affura  le  Député  qu'il  avait    l6yù^ 

'giilierement  à  cœur  les  intérêts  d'Am-  — 

|rdam,    &    qu'il    venait    d'entamer 

»c  le  Rai  d'Angleterre,    une  négo- 

|ti()n   dont    il  fe  promettait  le  plus 

ureux  fuccès.    C'eft  fans  doute  d'à- 

^s  ridée  >.e  cette  négociation  que  le 

iii  fd.i.eux  menreur  deshiftoriensBur- 

:^  brodp  rhiftoire  d'une  offre  qu'Am- 

fî-  m  aurait  faite  alors  de  déférer  la 

V;  raineté  au  Prince  d'Orange.  Cet 
:riv<-ms  ne  manque  pas,  fuivant  fa  J."7"*^'  , 
ururae,  d'étaler  l'honneur  qu'il  avait  y,p!\7^, 
§tre  a 'mis  par  les  Princes  dans  leurs 
js  grands  fecrets,  Lç  Stathouder, 
iril,  en  me  parlant  de  cette  offre, 
>utait  qu'on  ne  )a  Iu|  faifait  que  par- 

.qu*on  cjoyait,  tout  perdu  &  que 
nnaisfant  l'attachement  inébranlable 
s  .UoUandais  à  la  liberté  &  leur 
>rreiir  pour  le  joug  d'un  maître,  il 
•ait  rejette  .  cet  honneur  dangereux» 
u^e  Bujcnet  ait  .par  y^nité ,  imoginè 
î/fait ,  ou  plutôt  qu  il  en  ait  altéié  à 
i'agéré  le  fonds,  pu  fi  l'on  veut,  que 

Prince  d'Orange  ait  eif  lui-mêm^  , 

vanité  d^induire  Burnet  en  erreur  , 
î^fc'it  ne  (iuraH,  fe  concilier  ni  avec 
:f  docuraens  authentiques  du  tems  , 
hayec  le.fyftême  conÇant  d'Amfter- 
âm,  HÎ  avec  la  condui4:e  gue  tint  le 
rince;  quand  la  même  offre  lui  fut  fai'* 
;  par  les  litat$  de  Gueldre. 
F  4 
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'l6y^^       Maïs    avant    qu'Aniflerdàm  sV;. 
îT*prrTçat:    à   ce    point,    les    cff.»rts    qu'iij[ 
d'orun^e    la    avalt    faits    pour    le  Prince  d'. 
proclame    j-^rge    n'avaicnt  pns    été  lans  fucc» 
j-tathou-     j^^g    Etats- Généraux,    fuivant    l'j. 
Koîiand  &  pulûon      dé  la  Hollande,     con-.m  • 
4e  zeeian.çej-ent:    par    réfouvtrè    de  Jui  défe  • 
rJikerihr.i.'^^    droit     que    Tes    ancêtres    avale 
By.  I»  1 1*8 .'exercé.    Et    le    quatre    du    mois  : 
juin,    à    4   heures,    Guillaume  H. 
ri.   Prince  d'Orange  &  de  Nasfau   : 
proclamé  folemneriement  Stathoud  , 
Capitaine  &  Amiral  -  Général  de  Ir- 
lande.     Onze  Députés    d^s  Etats  ; 
la  Province  furent  envoyés  au  Prii  ; 
qui  fe  trouvait  alors  au  Cgifip  dev  : 
Bodegrave:      Ce    Prince     adroit    : 
disfimulé   ne    manqua  pas   dans  ce  î 
occafion ,  de  marquer  toute  la  délie  ate 
qu'il  croyait  avoir  befoin  d'étaler  : 
premier  foin  fut  de  demander  fi  on  Va\ 
dé^penfé  du  ferment  qu'il  avait  pré* 
en  acceptant  la  charge  de  Gapitafr 
Général  ?    Lorsqu'il    fut  qu'on  a\ 
p  it  cette  précàujion,  il,  promit  de( 
fendre    le    pays,  de  rétablir  la  tr 
quilité  dam  les  villes  &  de  s'acqi 
ter    de  toutes  les  obligations  afFeâ< 
à  fa  charge.  En  conféquence  les  Et 
'ÔQ  Hollande  engagèrent  les  Etats -C 
r«#/»/iVj;nérî;ux  à  déclarer  le  Prince  Capital 
^';f'-      Général  de  l'Union  ,  c'eft-à,  dire^d 
armées  e»  Campagaé  <Sc  des  troup 
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les  Pays  de  la  Généralité:    mais  le    1^72. 
jlroit    des    patentes  ne  lui  fut  confié  — '     ■  ■- 
[ue  provifionellement.    La  Frife  &  la 
'rovince  de  Groningue,  ayant  un  Stat- 
■oudcr  particulier,   fe  réferverent  ce 
roit.      Le  prince  fe  rendit  le  9  du 
lois    à  là    Haye    où  il  fut  confirmé 
ans   fa   nouvelle  dignité  en  prenant 
îance  dans  la  chambre  de  Confeil  &         ^ 
ir  le  tribunal  de  la  Cour. 
La  Hollande  fe  contenta  de  donner 
ne  démisfîon  au  nouveau  Stathouder; 
ais  el!e  ne  régla  fon  pouvoir  par  au- 
ine  mflruétion.     C'eft   ce    que  l'on 
)it   par'  la    pièce  fuivante.     Il  était 
mé  par  l'Aéte. 

„<^ue  les  Membres,  qui  compofaient 
!\sfemblée,   ayant  témoigné  une  in- 
ination    générale  ,    d'élire  le  prince 
Orange  pour  Stathouder,  vu  que  par 
jfolution  du  i  de  Juillet  (que  Taslem- 
\  ée  avait  confirmée  le  3  du  même  mois^ 
avait  été  trouvé  bon ,  en  cette  dan- 
îreule  conftitution  de  tems  &  d'afFai- 
$9  que  les  Membres  fe  dispenfasfent 
ciproqucment  ,    comme    ausfi   tous 
:ux ,  qui  avaient  Tobfervation  de  TK- 
t  perpétuel  :  Que  la  Noblesfe  &  les 
éputés  des  Villes,  avaient  réfolu  de 
îlire   pour  Capitaine-  Général  &  A- 
iral  de  la   province    de   Hollande, 
'ec  les   mêmes   honneurs ,   que  les 
inces  fes  prédecs^feurs  avaient  eus* 
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"  Les  Etats  de  Zéelande  airaient  doi 
né  l'exemple  de  cette  promotion  îe 
du  mois  de  juin;  $c  le  prince  leur  j* 
ta  ferment  le  i6  à  la  Haye* 

La  nouvelle  de  cette  Elévation  da* 
les  deux  provinces  fut  à  peine  i 
pandue  que  le  peuple  fit  éclater  to 
les  témoignages  de  la  joie  la  plus-^ 
ve.  Les  drapeaux  Orange  ï\Ék 
arborés  fur  les  Eglifes  a  fur'l 
tours.  On  célébra  partout  cette  ré\ 
lution  par  des  décharges  d'artillene 
des  feftins.  On  prétend  même  <\ 
De  Witt  témoigna  de  la  'Joie  de  ce 
révolution. 

Elle     avait    été    d'autant  plus 
pide    que    les    Régens;     des    vi] 
craignaient  d'être  mis  en  pièces  pai 
populace  ;  s'ils  avaient  ufé  de  9uelc 
délai.  Ils  crurent  que  lapromptitudt 
leur  zèle  leur  donneraient  dans  le  pi 
ce  ui\  défenfeur  dont  ils  avaient  bef 
pour  s'asfurer  contre  les  foreurs  poj 
kires  qui  éclataient  alors  par  des 
fets  terribles.A  la  propofition  des  Rég 
k  Prince  publia  une  Déclaration,  i 
laquelle  il  juftifiait  les  Magiftrats  < 
Villes  de  raccufation  de  trahifon ,  d» 
ils  étaient  chargés  par  le   peuple, 
difait   >9que   les    maux   dont  il:  ^ 
^lû    à   Dieu    d'afliger  l'Etat,  était 
jour  la  plupart  arrivés  par  la  perfi  î 
&  par  la  lâcheté  des  Coïnmandai  r 
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js  Officiers  &  des  Soldats  auxquels    1672, 

|i  premiers  &  les  principaux  portes  des  — — 

mtieres  du  pays  avaient  été  confiés. 

l'il  téiBoignait,  aux  yeux  de  tout  l'uni- 

rs  qu'il  n'avait  nulle  connaisfance, 

îmêrac  la  penfée,  qu'il  y  eût  aucun 

licier  de  la  Régence  de  la  Provin- 

ou   des  Villes  de  Hollande,  qui, 

préjudice  de  leur  honneur  ^  de 

ir  foi,  fe  fusfent  oubliés  jufqu'àtr^ 

:  l'Etat ,  6c  à  entretenir  une  corres^ 

ndance  criminelle  avec  fes  Ennemis 

par     d*autres      moyens    illicl- 

.V   fait  ou  entrepris  quelque  chofe 

ntre  le  devoir    d^un.  fidel  Régent. 

ais   cette    Lettre    ne  produifit  pas  xixTVo- 

îs  les  bons  effets  qu'on  avait  efpé*       '     " 

>v    On  pria  le  Prince  d'arrêtter  les 

sordres  du   peuple  en  publiant   en 

1  nom-  un  placard  rigoureux».  Mai» 

éluda  cette  demande  fous  le  prétex- 

frivole   qu'on  ne  pouvait  réprimer 

s  révoltes  conduites  par  les  prmci- 

ux  Bourgeois  des  v  l'es,    il  fe  pro» 

ifa  feulement  de  m -mmer  des  dépu* 

su^f^ai  pa^'coureraient  I  s  différente» 

lies;  Irt^  Etats  t  ouvert nt  l'avis pru- 

int  ;   au  cas  que  fou  Altesfe  fe  mît 

la  tête  de   la  Députation»^    Mais 

i.iilîrume;  éluda»  cette  ouverture  ea 

:piékrtant  que  fa  préienee  était  nè^ 

îsfaire  à  l'arinée» 
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~"       MASSACRE  DES  DE  WIT 
LES    REGENCES    CHANGEE 


O- 


t^[T\ti  ^\^N  avait   lieu  d'efper^r  que 
Pe  wu'.  Auteurs  des    révoltes   populaires 
raient  fatîsfaits  par  Télévati  n  du  rr 
te  d'Orange   &    par   raodicatioi 
pîufieurs  des  Régens  les  plus  odi'  i 
Mais  ceux  à  qui  cette  révolution  it 
favorable,  voulant  tirer  tout  Tavun 
ge  posfible  des  fermentations  p  -pu! 
res  pour  affermir  leur  aut^ritti  fur 
fondement  inébranlable,  refolurent 
r-enverfer  entièrement  ceux  qui.  ?y: 
traverfé  ravenement  de  Guillaume; 
n'étaient   plus  connus    que   fous 
noms  odieux  de  faction- de  Louve  (le 
de  parti  des  Etats,  de  cabale  de  '. 
Witt,  d'Ennemis  du  prince  &  de  ti 
,  très  à  la  patrie.    Leur  autorité  ayî 
reçu   le  plus  terrible  échec  par  Té 
vation  du  prince  au  Stathouderat  ^ 
cesfi   d'avoir   pour  eux  les  fentimi 
de  refpect  &  de  crainte  par  IesqU( 
ils  avaient  enchaîné  la  haîne  du  p(' 

«77!""*^'  .  Cette  haîne  fe  déchaîna  furtoutct 
3^/«^£e. //.tre  les  De  Witt  qui  depuis  plufiei 
J|.3^^^^^._années  étaient  à  la  tcte  des  affaii 
$0r.  4S8.   ^  du  parti  devenu  û  odieux.   Le 


ù  irioîs  "de  juin ,   le  Rirwaard  rêve-    JQ?^* 
art  de    la    00^:6  trosrva  là  ville  de  ' 

)ort  dans  la  plus  violente  fermenta- j^J^/"'*  ^ 
cm*  Pendant  '  qtre  îès  Etats  prodi* 
uaient  les  marques  de  reconnarsfance 
:  les  éloges  à  De  Ruiter  pour  une 
?tion  où  "le  Ruwaard  avait  montré 
mt  de  fermeté  &  s'était  élevé  au 
nsfas  des  infirmités  naturelles,  fe» 
opres  concitoyens  juraient  fa  porte, 
s  avaient  déchiré  le  tableau  où  cet 
lliflre  citoyen  émit  rerréf^nté,  fou- 
'oyant  les  Anglais  à  Chatham;  &la 
ite  de  Ton  portrait  éta^t  eneoie  \>cn' 
xc  à  la  potence-  Ces  fjrie'ix  lemin- 
îient  hautement  fa  tête.  Son  pere> 
îrfonage  vénéni)'e  par  fes  cheveux 
ancs  ,  par  fes  V(:rtus  &  par  cetr'e 
îrté  Républicaine  qu'il  avait  infpirée 
fts  deux  fils,  fur  infjlré»  Le  peuple  ' 
îfonça    fa  maifon  à  coups  de  haches  ^ 

:1a  livra  au  pillage.  Cette  r^opulace 
Frénée  courut  ûq  là  à  rHôtel  de 
iHe,  en  arracha  le  tableau  de 
victoire  de  Chatam  ,  le  mit 
1  pièces  s  après  en  avoir  enlevé  la 
ite  du  portrait  du  Ruwaard  qu'elle 
tacha  à  un  gibet  avec  des  pasqui- 
ides  fanglàntes.  Ces  furieux  pillèrent 
îifuite  la  maifon  du  Bourguernaître  Hal- 
'og  &  quatre  inconnus  ferendixent  à  la 
liaifon  de  De  Witt  fur  les-  oûiô 
!  P  7 
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^1672.  heures     du    foir     fous  jjirétcxie  c 
*  lui  parler^    La    fermentation  qui  a^ 

tait  la  ville,  &  Tapparition  de  pareiii 
gens  à  une  heure  ausfi  indue ,    excitf 
rent  des  foupçons ^  qui  furent  confi|< 
mes  par  Ja  violence  qu'ils  voulure;  1 
employer  pour  forcer  rentrée».   Hgifl 
reufement  la  garde  Bourgeoife,  appe  j 
lée  au  fecours,  arriva  à  propos  poi| 
rîe  Dt      alarmer  ces  fcelerats;  ils  prirent  lafi 
fef"^"^      te*.    Les   foupçons  étaient  fi  générai 
wa^en,      contre  ce  grand  homme  que  les  pa 
Xir.  13$.  fans  de  l'isle  de  Voornè  le  cherch 
rent  pendant  plufieurs  jours  pour 
tuer,    l'eu  s'en  fallut  que  dans  l'ave 
glement  de  leur  rag€,  ils  ne  masfacri 
ient    un  Commis  »     parcequ'il  av 
fcrvi  le  Ruwaard  en  qualité  de  t 
meftique» 
%e  Penfio-      Pendant  que  Porage  populaire  gm 
naire  De    ^^^  ^  ûort,  Ic  pcnûoDaire  Dew 
îé'paTde.  avait    couru    ua    phis   ^rand    pe 
ilâsfiDs.     à    la    Haye.      11  revenait  le  21  . 
mois  de  juin  de  Fasfemblée  àes  Et 
de  Hollande  :  fon  domeftique  racco: 
pagnait  9  portant   un   flambeau  devs 
lui:    quatre  aslasftns  <jui  Tattcndaic 
pour  attenter  fur  fà  vie,  fondirentl 
îui  l'épée  nue  à  la  main,  lui  por 
îent  plufieurs  coups  ^   qui    le;  Ln 
tomber  à  terre,  ^le^  laisferent g^ 
jDorjt  fur  la  plaçe^  Jis  le^faaveront  |j 
fitôt  par  U  fui^s  ïïm%  m  ne  tac 


I 
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j  à  faVoir  que  îes  coupables  étaient  l67Èi 
deiix  fils   du  Coiîfeiller  van  ier       ■    "il'k 
aaf,  Adolf  de  Borrebach,  commis 
s  Poftes  de  Maatlricht  &  Corneille 

Bruyn  Marchand  Grenetier  &Of- 
ier  de  la  Bourgeoifie  de  la  Haye. 
rs  quatre  malheureux  s*ëtaient  as» 
nbîés  dans  la  maifon  du  Conftiller. 
0  der  Gcaaf  à  qui  ïa  crainte  de» 
ançais  avait  fait  abanionjier  la  Haye 
urfe  retirer  à  Delft  Ces  deux  jeunes 
ns ,  regardant  le  Grand  -  Penfionaire 
mme  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
i  l'Etat  &  de  leur  famille,  crurent 
le  la  chute  de  cette  grande  tête 
urrait  amener  un  changement  falu* 
IKC  dans  la  face  des  affaires<.  La 
laleur  du  vin  joint  à  Tivresfe  d'un 
ax  zèle,  leur  avait  fait  penfer  qu'il» 

pouvaient  rendre  un  plus  grand  fer- 
ce  à  la  patrie  que  de  la  délivrer  d'ua 
iniilre  qui  pasfait  pour  un  traître» 
es  fanatiques  dangereux  fe  fauverent 
ir  la  fuite ,  à  l'exception  de  Jacques 
m  der  Graaf,  le  plus  jeune  desdeuJK 
ères  qui  fe  laisia  prendre*..  Ce  mal* 
eureux  avoua  fon  crime  &n*endoii- 
a  d'autre  rai  fon ,  finon  que  Dieu  IV 
33 1  abandonné.  La  Cour  de  Hollan» 
e,  le  déclara  criminel  de  Leze - 
itajefté  &  le  condamna  comme  tel 
:  perdre  la  tête  fur  Téchaffaut  avêc 
x)îifiscâtion  cle  tous  fes  \ntïw^ 
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l6f^>  _  Heureufement  ^es  blesfures  i 
J.:  " 'Grand •  Penfionaire  ne  fe  trouverit 
ufléxiinr  ce  pas  mortelles.  Il  eut  même  la  fojs 
k^fg^rYdl^^  fe  relever  &  de  s'en  retourif 
fon  Asfas-  tout  fcul  à-  la  maiibn.  On  faifit  de: 
*a»  cette  chconChnce  ,  pour  intéresfen 

.  pitié   en   faveur    d'un  jeune   hom  j 
qu'un    faux    zele  avait  aveuglé:  |* 
ficurs  perfonncs  de  dillinction  Je  pi 
rent    dlntcrceder  pour  le    coupab 
Ctût  é:é  fans  doute,  un  trait  de  ii 
gnanimité  dans    De  VViit;  s'il  eût  » 
.Hia  dé    grâce  (k   dans  les  £tats 
tra  t    de   juftice    &  de  feimeté  de 
refufer;  mais  De  Witt  rejetta  ccso 
,  feils     On  eut  beau  lui  reprèfemer  q 
cette  nob'e  clémence k'i  ferait rrg'^gi 
l'ami t)^  d'un  peuple ,  animé  ,  furie 
contre    lui      On  eut  beau  lui  lép 
feiiter  qu'un  attachemeut  trop  opin 
^    tre    à  h  rigueur  du  droit  achever 
d'afgrir  Tes  concitoyens.    11  fut  inej 
rable.    Il  f^iut ,  dit -il,  laisfer  un 
bre  cours  à  la  julHce.    L'impunité 
ftrt  qu'à  augmenter  le  nombre  &  l'a 
dace  des    fcelérats.     Au   relie  je 
crois  pas  avoir  mérité  la  haine  du  pc 
pie.  A  Dieu  ne  plaife  que  j'achète  lî 
amitié  aux  dépends  de  la  fureté  à 
msfnage»  whonnêtcs  citoyens  ,  qui  dans  ces  jeu 
i^M  HÔ//.  c^sgeux    feraient   expofés  aux  coui 
â».i3.y««du  premier  fcelérat,  fi  le  crime  n'éta 
chatié'%   Le  coupable  témoigna  de 


\g\huon ,  en  avaulnt  ;  qu'  1  a /ait  prié    l^?^*. 
eu    de'  dingt-r   les  choies  de  fliço:i  """•  ~^ 
'il  pérît  ]ui-mê,iie,  au   cas  qiu  le 
and- Penrionn:ûre  fût    innocent  du 
me  de  trahifon.    Mais  un'  miniflre 

îa  religion  qui  l'avait  asfilé  dans; 
prifon  ,  publia  le  récit  de  Tes  der- 
rs  moinens'  dans  ce  ftîle  pathétique 
figuré,  û  propre  àféduire  îa  populace  : 
vorta  l'enthpuQasme  jufqu*a  Térlger 
martyr.  La  publication  de  ce  pieux 
ille  fit  les^plus  fuTTeftes  impresfions.  '^ 

peuple  fe  crut  authorifé  par  riai* 

nté  des  trois  autres  qui  parâisfaient 

tenus  par    l^s  premiers  de 'l'Etat* 

}  Etats  de  Hollande  parurent  eux- 

îies  ajouter  foi- à  cette  idée  :  Aprèi      ,    r  .^■ 

lïr   promis  des  recorapenfes  à  qui- 

que  pourrait  leur  livrer  les  coupa*  i^- 

s,  ils  écrivirent  au  Prince  d'Oran* 

pour  le  prier  de  prêter  fon  asliftao- 

contre  les  coupables  &  femblerent 

auer  qu'ils  étaient  foutenus  par  fan 

Qs^Q,  en  fe  plaignant  que  ces  fcé- 

its  cusfent,  difaient-ils,  //-o^v^^w/i 

h  parmi  les  troupes  de  PEtat ,  />w 

auprès  de  Nieuwerbrugge  ou  en 
utres  endroits  que  votre  Alteifcfait 
u     Ce   qui  eft  certain ,  c'efl:  que  ^ 

fcelérats  ne  tardèrent  pas  à  fe 
Btrer,  dèsque  lô  parti  qui  aviit 
liverné  (î*  longtems,  eût  perdu  tou- 

fon  inôuence»  SorrebiiCli  coi2r(Kirji 
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1672.  même  fa  charge  dans  les  paftes  &  ei 

obtint  encore  la  furvivance  pour  foi, 

fils.  La  manière  dont  furent  traité 
ceux  qui  achevèrent  cette  afFreufetn, 
gédie»  fît  penfer  que  les  principau 
er>efs  des  révoltes  fanglantes  qui  à, 
chirerent  alors  TEtat,  étaient  encoi 
rag^'s  &  foutenus  par  des  perfonud 
de  la  première  confidération.  ,  ^^ 
On  l'emarqua  que  l'attentat  fùi^ 
vie    du    grand  •  penfionaire  ^    avait  < 

I*)  a  juin,  lieu  le  ipême  jour  (♦)  ^  à  h  mên 
heure  que  quatre  inconnus  avaié 
voulu  forcer  la  maîfon  de  fon  fire 

^4nage  II.  ^  j3,,.j.^^    Q^  gjj   ^jj^  ^  fortes  pi 

fbinptiôns  que  les  deux  as^sfii^ 
étaient  le  fruit  d'un  projet  o  ^ncç$ 
faft  fon*  Un,  nombre  confi4érable  d'incidf 
Apoiofi'ie,  particuliers  confirma  ces  prélbij 
t;ions  finiftrés^  L'honneur  dçs  Rég< 
qui  ;  pai>faient  poUi*" .  les  chèis  de  la  f 
tion  de  Louveîlein  j»  fi^t  attaqué  ds 
'es  -  nuées  de  li^eikf  &  _  de  fâtyr 
*e  Grand  penfionài|*Çi  qtii  ^  était 
rîncîpal  objet ,  truxl  q^bôrd  "qu« 
jence-éàit  la  ^ni^ùr^jréponfe  f 
gût  y  faire  .;  &  que  ^  i  ù^  m  te 
où  Içs  loix  étaiem  foulées  aux  jii 
&  la  révqUc  encouragée,  des  reçb 
cbes  rigoureufçs  n^  feraient  qu'^rri 
Tenvie  &  la  hâînf  s-  mais  enfiPiVoy  t 
1^1^ è    la  calomnie', fai fait    0es  pro|é 


t 
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I  e  imputaient  fon  filence  à  l'impuisfance    1 67^}» 

fe  juftifier,  il  jugea  ne  pouvoir  diffe-       ""     * 
r  fans  danger  :    il  fut  furtout  fenfi- 
;    à   la  publication   d'un  libelle  (*) 

l'on  at'aquait  fa  délicaresfe  &  fon 
:orruptibilit6  fur  l'article  des  finan- 
s,  ôc  qu'on  avait  l'audace  de  dis- 
buef  publiquement  fous  fes  yeux. 
1  l'accufait  lurtoJt  de  s'être  appro- 
ié  des  fommes  confidérables,  defti- 
2s  pour  les  correfpondances  fecretes» 
;  Witt  était  d  autant  plus  au  des- 
;  de  ces  reproches  qu'il  avait  don- 

des  preuves  frappantes  de  désinté- 
îfemcm:  lors  fui  tout  que  les  Etats  a^/;»^*  jKi 
ant  voulu  lui  témoigner  leur  fatis-  ^9S' 
mon    pour    quinze  ans    de     fervi-  f j^+'a. 
s  par  une  recompenfe  de  cent  mil-  j»i, 

florins,  il  s'oppofa  à  cette  refolu- 
)n  6c  ne  voulut  ac:epter  que  les 
linze  mille  florins  dont  les  nobles  le 
•àtMerent.  Il  n"*eft  donc  pas  éton- 
mt  que  l'apologie  qu'il  fit  de  fa  con- 
uite  dans  une  lettre  aux  Etats  foit 
leine  de  cette  noble  indignation  qui 
xile  d'une  ame  pure  &  fans  reproche. 


(*)  Intitu'é:  Waarjchouwing  aan  aile  EdeU 
toedige  en  getrouwe  Inwoners  van  Nederland» 
Lvis  à  tous  h6  braves  &  iîdsUes  Habitaos 
«s  Pays  bas. 
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Té^>f.\       je  p:eni   „dit-ii"    la    liberté   d 
* ^ —  mettre  fous  ks  yeux   de  vos  INoble 


Jc^^, 


^  Giandes  Puisiknces  ce  Libelle  q 
m'a  été  apporté  par  un  de  mes  D. 
iDeftiques»  Quoique  j'ai  toujours  et 
du  fentiment  qu'on  ne  pouvait  mieu 
détruire  ces  fortes  de  Côlomni es  qu!€ 
les  méprifant,  &  en  faifant  voir  qu?c 
n'y  eft  pas  fenfible,  cependant  ,  cor 
nie  il  y  a  dans  celui-ci  nneaccufatk 
pofitive,  que  pendant  l'exercice  c 
ma  Charge,  j  ai  gardé  pour  moi  ui 
fimme  confidérable  des  deniers  qi 
étaient  deftinés  pour  entretenir  d( 
corrsri:€ndances  fécretes  ,  &  par  co 
féquent  que  j'ai  vo'é  l'Etat;  rema 
m\^i'A  qy^p.t  de  plus  qu'on  avance  cela  avt 
"^  un  fi  grand  a"r  de  certitude,  qu'ui 
infiniié  de  gtns  y  ajoutent  foi,  &  ca 
tldérant  d'aiilciîrs  que  plufieurs  mer 
bres  de  la  JNoblesle  &  plufieurs  M 
giftrats  de  Villes,  particulièrement  d< 
Confeiîlers  Députés ,  peuvent  ignon 
il  jamas  j'ai  eu  le  maniement  ou 
difpoûticn  de  tels  deniers  pour  1( 
Correfppndance  fécrettes  ,  j'ai  jug^ 
propos,  n'étant  pas  en  état  de  para 
tre  ea  perfonne  dans  Tasfemblée  -d 
Tos  Nobles  &  Grandes  puisfances, 
caufe  de  mes  blesfûres  &  d'imeindii 
pofition  qui  les  accompagne,  de  le 
informa  r  fincérement  par  les  préfente 
ée  ia  vérité  du  Fait.  J 'aurai  dgacTh©! 
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ur  de  leur  dire,  que  Mesfîeurs  les  162% 
mfeillers.  Députés  mV/ant  vo  ilu  '" 
ittre  entre  les  mains  au  o^mmence- 
;ât  de  l'exercice  de  ma  charge  quèl-^ 
e  argent  pour  les  frais  des  Corres* 
idances  fécrettes,  à  l'exemple  de 
s  prédécesfcurs ,  &  même  autant 
2  je  m'en  fouviens,  m'ayant  remi*^ 
;  petite  fomme  pour  cela  ,  avant 
on  eût  inventé  &  mis  en  pratique 
*dre  qui  a  été  obfervé  depuis ,  j'e- 
ninai  plus  foigneuferaent  la  chofe,' 
faifant  dès  lors  réflexion  far  le  na'- 
cl  méfiant  àQ  cette  Nation,  je  ne 
jIus  point  me  charger  du  maniement 
ucuns  deniers  ;  mais  j'imaginai  ua 
re  ordre  ,  qui  a  été  toujours  ob- 
vé  dépuis,  de  la  maniera  que  je  dî- 
tout  à  rheure»  De  forte  que 
le  commencement  de  l'exercice  de 
Charge,  je  n'ai  voulu  recevoir  ni 
nier  aucuns  deniers  pour  les  Cor- 
pondances  fécretes,  ni  pour  d'au- 
5  ufages ,  comme  ausfl  je  n'ai  reçu 
manié  pendant  ce  tems- là  aucune 
ime  pour  de  ferablables  ufages. 
ift  ce  dont  rendront  témoignage 
îsfîeurs  les  Confeillers  Députés, 
t  ceux  qui  font  préfentement  en 
irge  &  d  nt  plufieurs  ont  eu  fou-, 
it  cet  emploi ,  que  ceux  qui  onr  été 
membres  de  ce  Collège  depuis 
î  j'exerce  ma  Charge ,  &  tous  ceux 
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1672.    par  les  mains  de  qui  les  dépêches  i 
■-^  l'argent  doivent  pasfer.  I 

Tous  ces  Mesfîeurs,  dis -je,  en  1 
tant  requis   pour  le  repos  &  la  fat( 
faction  d'un  chacun  feront  obligés  ! 
témoigner  unanimement  &  fincéremei 
que   de  leur  Tçû  ,    pendant  qu'ils  c  ; 
exercé  leurs  Charges  je  n'ai  reçu  ; 
manié    aucuns  derniers  pour  les  Ce 
lefpondances  fécretes.    Mais  voici  I 
qui  en  eft.    Il  y  a  eu  dans  l'Etat 
Guerre  un  article  à  la  charge  de  c 
te  Province  de  deux  mille  florins  { 
mois  deftinés  pour  les  Correipond; 
ces  fécretes,  faifant  par  an  une  fo 
me    x3e   vingt    quatre    mille    florii 
Leurs  Hautes  P  uisfances  ou  leurs  co 
îlii  faires    autorifés  pour  les  Affai 
fécœtes ,  ont  en  partie  difpofé  de  ( , 
deniers.,  quelquefois  ausû  v<i)s  Nob  1 
&   Grandes    Puisfcances  ,    mais  ra  • 
ment,  &  enfin  Mesfîeurs  les  Conf 
iers    Députés   en  ont  ausfî  dispolë  1 
par  J*e.    Ces  correrpondançeÀ  fécret , 
autant  quelles  ont  été  confiées  aux  O  • 
feiilers   Députées,  ont  été  dirigées  1 
ifclle  manière*  qa'après  que   les  p  ■ 
fonnes    qui  doivent    y    fervir  ont  <  ! 
ch(nfies,    ou  par  ce  Collège  ou  qu  • 
quetois    par  moi ,  par  l'ordre   du   : 
Col'ége,  on  eft  convenu  avec  ces  P  ■ 
fonneî^-»  ou  on  a  ancté  par  une  Ké  • 
luiion  des  Ccnfuliers  Députés  9  cequ  i 
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ur  donnerait  par  jour,  par  femaine,  221^" 
a  tnois,  ou  par  an,  quand  on  "^ 
«yait  avoir  befoin  de  leurs  peines, 
)ur  les  frais  des  A^oyages,  &  pour 
ur  dépenfe»  Tout  cela  étant  ainfî 
glé,  on  a  donné  à  ces  Correspon- 
ms,  ou  à  ceux  qu'ils  autorifaientici 
:ur  cela ,  les  Ordonnances  ou  les 
ctes  de  mife,  comme  on  les  appel- 

des  femmes  qui  leur  étaient  dues 
fqu'à  ce  tems-là  &  même  de  l'ar- 
înt  qu'on  jugeait  à  propos  de  leur 
cancer  &  iur  ces  Ordonnances  ou 
ctes  de  mife,    le  Keçeveur  Général 

payé  de  tems  en  tems  ces  lommes 
jx  dits  Correfpondans  ,  ou  à  ceux 
j'ils  avaient  auiorifé  pour  ceh.  Mais 
ïs  Oidonnances  ou  Actes  ,de  mife 
ont  jamais  été'dépêcHées  qû  iprès  là 
;éfokiîion  &  Tordre  du  co'lége  des 
Jonfeillers  Députés,  &  qu'après  avoir 
té  figîlées  par  trois  membres  de  ce 
)dllége;  outré  que  depuis  quelques 
nnées  le  Secrétaire  a  couché  laréfolu- 
m  danç  unregiftre  fécret  &  exprimé  les 
bvrs  de  ceux  enfaveur^e  qui  cesOrdon- 
ances  ou  Actes  de  mife  ont  été  dépê- 
hét!j>  &  je  crois  pouvoir  asfurer  vos 
VAibles  &  Grandes  Puisf^nces  ^  que 
es  dtnieis  pour  les  Corresponda'^ces 
écretes  n'ont  pas  excédé  la  fomnede 
ix  milie  florins  par  année  l'un  portant 
'autre.  !1  eft  donc  bien  vrai  que  ^'ai 
u  ordinairement  la  charge  &  la  di- 
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J^r2^  rgctioD  de  ces  Corr.  fponJances 
^  "^'  tant  que  c'a  été  moi  qui,  par  ôrdr 
du  Collège  des  Confeililers  Députés 
ai  iriftruit  de  boucHe'ks  Contspon 
dans  avant  leur  départ  »  qui  leur  a 
çnfuite  prefcrit  par  Lettres  ce  qu'il 
devaient  faire,  &  que  Jes  Lettres  d 
ces  Correspondans  m*ont  ordinaire 
ment  été  adresfés.  Muisil  ell  ausl 
vrai,  que  pendant  tout  ce  tems-lâ  j 
n'ai  pas  voulu  avoir  le  maniement  d'au 
cuns  deniers  pour  ces  Correspondances 
ôc  que  je  n'ai  reçu  aucun  argent  pou 
cela.  C'eft  ce  que  déclare  avec  fin  et 
lité  &  en  bonne  Confcience  celui  qi 
cft  &  fera  toute  fa  Vie  &e. 

Les  Membres  du  Collège  des  Cor 

feillers  -  Députés  dts  Etats  de  IloUâi 

&  de  Weft-Frife»  appuyerem  cett 

apologie  en  asfurant  que  depuis  toi 

le  tems  qu'ils  avaient'cu  féance  dar 

les  différends  Collèges  de   leurs  iNc 

blés  &  Grandes  Puisfançes ,  ils  n'avaier 

eu   aucune  connaisfance  que  le  Cor 

feiller   Penfionaire  De  Witt  eut  reç 

aucuns  deniers  pour  les  Correfpondan 

Lettfi  a«    ^^^  récrettes. 

Prince  d'o-     On  accufait  encore  le  Grand  •  Pei: 

range  à  De  fionaire  de  n'avoir  pas  eu  foin  de  pçui 

Witt.         yqJj.     igg     troupes      fur    cet    obie 

&     fur     les    autres;      il     crut  de 

voir    s'adresfer    au  Prince  d'Uiange 

pour  lui  faire  des  plaintes  &  le  prie 
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le  juflifier.    Mais  il  ne  tarda  pas    167S. 
s'apperçevoir  qu'il  s'était  compromis  ^ 

s'adresfant  à  un  Prince  qui  ne  vou- 
t  ou  ne  pouvait  oublier  les  obfta- 
îs  qu'il  avait  mis  à  fon  élévation. 
:  réponfe  du  Stathouder  eft  tournée 
ec  une  fubtilité  très  furprenante 
très  propre  à  développer  le 
!ur    d'un  Prince  dont  la   conduite 

u.i  des  principaux  objets  de  cette 
loire. 

„  J'ai  bien  reçu,  écrit  •  il,  la  vôtre  du  i  «i 
préfent,  avec  le  libelle.  Je  n'aurai 
i  manqué  d'y  répondre  plutôt,  fi  le 
,nd  nombre  de  mes  occupations  ne 
m  avait  empêché*  Je  puis  vous 
irer  que  j'ai  toujours  méprifé  les 
lits  qui  fe  débitent  en  cette  mmie- 
puisque  non  feulement  les  miens, 
\s  ausû  moi  même  en  avons  été  at- 
ués  en  plufieurs  fortes  avec  une  li- 
ce &  une  avidité  tout -à  fait  dé- 
dée.  Et  pour  ce  qui  eft  des  deux 
nts  dont  vous  faites  raentjon  dans 
vfttre,  à  favoir  des  deniers  de  la 
rrespondance  fécrète  que  vous  avez 
liés  ôc  du  peu  de  fan,  qu'on  dit, 
î  vous  avez  eu  de  pourvoir  l'Armée 
toutes  les  chofes  nécesfaires ,  je  ne 
s  vous  dire  autre  chofe  là-desfus, 
m  que  du  premier  je  n'en  ai  aucii- 
connaisfance,  &  que  Mrs.  les  Dé^ 
T9me  Fil.  Q 
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î  672.    pûtes  de  l'Etat ,  comme  vous  le  ma 

— • quez  fort  bien  dans  la  vôtre,  en  pei 

vent  donner  meilleur  témoignage  qu'ai 

cun  autre.    Mais  pour  ce  qui  eft  c 

fécond,   je  n'ofe ,    ni  ne  puis  dout 

que  vous  n'ayez  eu  foin  des  Armées  ', 

l'État  tant  par  Mer  que  par  Terre,  1 

que    la  conftitution   des  tems   C^  d 

Affaires  l'a  pu  permettre,  &  en  te 

forte    qu'elles  ont  été  rendues  caj 

bics    de   pouvoir  réfifter  à   Tenner 

Mais  Monfieur  ,  vous  pouvez  bien  f 

voir  vous  même  qu'il  m'eft  imposfili 

de  particularifer  tout  ce  qui  peut  y  I 

voir  manqué,  fur  tout  à  celle  qui 

par  Terre,  ni  le  foin  qu'on  a  eu 

fuppléer    aux  manquemens  qu'on  3 

trouvés,  ou  celui  qu'on  aurait  dû 

pu  y  apporter    dans  Ion  tems  ,  01 

qui  en   a  été    la  faute;  parceque 

fuis  diftrait  par  tant  d'Affaires  eri 

tems  fâcheux  &  malheureux,  que 

la  a  été  la  caufe  que  je  me  fuis 

gagé  le  moins  qu'il  m'a  été  pos&b 

la  recherche  des  chofes  pasfées  ;  C 

pourquoi  vous   trouverez  bien  mîi 

la  judification  que' vous  dêfirez'diè;' 

dans  Ils  aâions  de  prudence  què'^ 

avez  faites.     Je    fouhaîtefai  de   1 

mon  cœur  d'avoir   quelque  autre- 

cafion  ,  pour  vous  pouvoir  témoi^ 

que    je   fuis    votre   affeétionné    a 

GUJLLAUME    H^NUI,    Prjcc 

d'OilAtsGE.       * 
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Une  lettre  conçue  en  termes  ausfi  1672. 
3gues  était  plus  propre  à  augmenter  '■  ' 
s  foupçons  qu'à  les  détruire.  On 
âma  même  le  Penfionaire  d'avoir  re- 
amé  une  autorité  qu'il  avait  fi  long- 
ms  traverfée.  On  penfa  que  la  fer- 
eté  d'un  Miniftre  qui  venait  de  bra^ 
>r  la  haine  du  peuple  dans  l'affaire 
;  van  der  Graaf^  commençait  à  s'é- 
anlcr  en  voyant  les  fuites  des  émo- 
•ns  populaires,  qu'il  regardait  aupa- 
'7ant  comme  les  flots  d'une  mer 
me  dont  Tincondance  des  vents  peut 
Imer  la  fureur  ou  détourner  la  di- 
îpoiir      Le    témoignage  d'un  Prin- 

à  qui  feu!  les  flots  de  ce  peuple 
raj^faient  obéir  9  lui  paraisfait  donc 
fire  pour  lui  rendre  finon  fon  crédit 

moins  fon  repos.  Il  imaginait  que 
Prince  pourrait  faifir  cette  occafion 

s'attacher  un  parti  qui,  quoique 
•  le  point  de  fa  décadence, 
lit  encore  de  nombreux  adhérens 
pouvait  encore  renaître  de  fes  cen* 
îs.  Les  politiques  qui  fe  font  vus 
a  tête  du  Gouvernement,  ont  pei- 
à  s'imaginer  que  leur  chute  puisfe 
e  rapide:  Leur  décadence  leurpa- 
t  devoir  pasfer  par  les  mêmes  dé- 
is  que  leur  élévation.  D'un  autre 
é  le  Prince  brûlait  trop  d'augmen- 

fon  autorité,    pour  faire  une  dé* 
rche  qui  pouvait  affermir  ou  prg- 
Q  a 
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l6y2,  longer  l'autorité  chancelante  de  celu 

"     qu'il  regardait  comme  fon  plus  grand 

ennemi.  En  renvoyant  le  Grand -r 
Penfionaire  fur  rarticle  des  dépenfes  I 
au  Confeil  chargé  de  ce  départeraen 
il  femblait  fè  plaindre  malignemen 
qu'il  n'eut  jamais  été  admis  dans  h 
myftére  de  ces  dépenfes-  Sans  s'ar 
rêtter  à  l'augmentation  délicate  de 
forces  de  mer  aux  dépens  de  celle 
de  terre  ,  il  infinuait  adroitement  le 
fautes  qu'on  avait  faites  en  parlant  d 
ce  qu'on  aurait  pu  fuppléer  en  fo 
tems.  En  difant  à  De  Witt  deche] 
cher  fa  juftification  dans  les  actes  d 
ià  prudence,  il  femblait  en  faire  un 
it-onie  fangîante  ,  puisqu'elle  n'ava 
pu  prévenir  les  malheurs  de  l'Eta 
Cette  conduite  du  Prince  jointe  au  r( 
fus  d'interpofer  fon  autorité  pour  l'e^ 
tinction  des  révoltes  civiles,  piqu 
plufieurs  membres  des  Etats  qui  avaiei 
donné  leur  voix  à  fon  é  évation.  li 
commencèrent  à  dire  qu'il  n'avait  p£|f 
moins  d'ambition  que  fon  père,  qu* 
fomentait  le  feu  des  féditions  au  lié 
de  réteindre  &  que,  pour  ne  pas  s' es 
pofer  aux  reproches  de  tyran,  il  J 
fervait  adroitement  du  peuple  con 
me  d'un  inftrument  aveugle  poi 
changer  les  Régences  &  perdre  cet 
dont  ii  avait  à  craindre  ou  à  fe  défie 
Le  Fiince  d'Orange   connaisfait    trc 
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en  De  Witt,  p3ur  ôfer  accufer  ftn     l6yz, 

trégrité;  il  ava't  trop  deresfentiment  "" " 

mtre  lai ,    pour    lui    procarer    les 
loyens  de  regagner  (on  ancien  crédit. 

crut  donc  devoir  dans  cette  occa- 
)n,  Tâcrifier  la  noblesfe  desfentimsns 
la  politique  :  il  eue  foin  de  n'en  pas 
re  trop  pour  ne  pas  s'expofer  au 
proche  vil  &  odieu.n:  de  calomnia- 
ur  ;  mais  il  en  ditliit  asfez  ,  pour 
isfer  ce  miniftre  odieux ,  expofé  à  toute 

fureur  de  la  rage  populaire» 
De  Witt  fentit  alors  que   Ion   cré-o?  Wn' 
t  expirait.    Un  de  les  amis  luiavaitçenie  à  rë- 
îjà  répréfenté   que  n'étant  plus  en ^^5"''/' 
at  de  fervir  fa  patrie  ,  parcequ'il  é-Bafnage.u, 
i.t  devenu  trop  fufpect  ôitrop  odieux,  ^90- 

devait    chercher  queique  lieu  ^^vfj'J"^"'* 
m  dérober   fa    tête  à  la  fureur  à\XLh"xxh 
[uple.     On    prétend  qu'il  goûti  ce 
jDnfeil  &  qu'il  n'attendit  que  Tocca- 
.n  d'être  autorifé  à  le  fuivrepar  l'a-^^^J^, 
'i  des  Etats.     On   dit    ausfi  que  iQUven  van 
ince  tenta    alors   de    l'attirer  dans^'?  ^'^^^ 
1  parti.      L?s  uns  prétendent  que^M^°'^^  , 
iillaume  lui  lit  promettre  deîuicon-jg^.' 
■ver  fon  crédit  &  même  de  fe  gv^w-'h^^age  u, 
mer  par  les  Confeils;  mais  que  De'°7. 
'iit,  ferme  dans  fes  principes  &  ne 
luvant  agir  contre  fon  inclination,  fit     ' 
le  réponle    d'autant    plus  genéreulé 
ji'il   reflifair  la  feule  oîFre  qui  pou- 
'It  le  foutenir  dans  le  déclin  de  fon 
Q  3 
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167s,   crédit.    D'autres  difent  que   les   art 
■  '  des  de  raccomodement  furent  en  ( 

fet  dreslés;  mais  que  les  Régens 
qui  le  prince  avait  donné  fa  confiai 
ce,  l'empêchèrent  de  le  figner,  cra 
gnant  d'être  fupplantés  par  ce  midi 
tre  habile.  Quoiqu'il  en  fbit  de  C 
deux  récits,  ils  ne  paraisfent  gutr 
anologues  à  la  poHtique  de  Guillaun] 
Un  pareil  caractère  aurait -il  donné 
confiance  à  celui  qu'il  regardait  coi 
me  fon  plus  grand  Ennemi?  On  e 
cepte  toujours  les  chefs  de  pan 
lorsqu'on  fait  grâce  aux  fubaltenie 
&  fi  Ton  ne  peut  faire  une  exceptic 
on  leur  accorde  des  conditions  qu' 
efl:  réfolu  de  ne  point  tenir. 

De  Witt  voyant  donc  l'orage  gn 
der  de  toutes  parts  fur  fa  maifon, 
folut  de  quitter  une  charge  qu'il 
pouvait  plus  exercer  avec  fucc 
iVîais  avant  de  faire  cette  demarcl" 
il  fe  rendit  auprès  du  Prince  pour 
fouhaiter  un  heureux  fuccès  d 
fon  élévation»  Il  partit  fort  méc 
^X^^''  ^^  tent  de  Tascueil  froid  qu'il  en  avait  re 
Le  quatre  Août,  il  parut  dans  les  E^ 
de  Hollande  où  il  prononça  le  discô 
fuivant,  en  demandant  fa  démisfio^ 
„Le  30  du  mois  dernier  il  y  eut 
ans  que  je  prêtai  mon  Serment  d 
cette  Asfemblée  en  qualhé  de  Conf  ' 
1er  PenfionaJre  9     depuis   ce  teras,^ 


B5  RéGENCES  CHANGéES.   37I 

lelles  guerres    à    quelles    calamités    1672 

;t     Etat    n'a-t'il    pas   été  expofé? 

ais  fous  la  bénédiction  du 
out-puisiant  &  par  la  libéralité  des 
•nfentemens  de  V,  N.  6c  G.  P.  par 
ur   fermeté  iSc  leur  bonne  conduite, 

même  Etat  en  a  triomphé» 
V.  N  &  G.  P.  ou  plutôt  ceux  d'entre 
lUS  qui  ont  le  plus  fréquenté  cette  il- 
ftre  asfemblée,  favent  avec  quel  zè- 

avec  quelles  peines  j'ai  travaillé 
:puis  quelques  années ,  ta  propofant 
vers  projets  propres  à  prévenir  &  dé- 
urner,  s'il  était  posfîble,  la  rnésin-< 
lijgence  &  toutes  brouillerles  avec 
trop  puîsfant  Ennemi  préfent  de  la  Ré- 
blique.  J'ai  plufieurs  fois  répréfenté  les 
îbaras  qui  ne  manqueraient  point  d'en 
fulter,  fi  Ton  ne  prenait  lesprécau- 
)ns  nécesfaires.  Mais  il  a  plû  à 
ieu  dans  fes  décrets  mipénétrables 
tant  querefpectables,  dec<  niuireles 
lofes  de  longue  main  à  la  déclaration 
î  h  prefer-te  guerre  ,  enforte  que 
îcat  en  général  &  la  Provin- 
:     de     iioljande     ôc     de    Weftfri- 

ont  eu  le  teras  &  l'occafion  ôq  {"q 
£ttre  en  bonne  poilure  ,  en  pour- 
>yant  à  tout  ce  qui  pourrait  contri- 
1er  ?  leur  défenfe.  Les  Regiftres 
au  que  la  mémoire  des  Membres  de 
tte  Asfemblée  &  des  Sgrs.  qui  ont 
ûfté  aux  délibérations  des  Etats  •Gé- 
Q4 
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1672.   néraiix,    rendront    téT,oignage    av(. 

quelle  application  j'ai  fait  les  propojti 

tiens  les  plus  presfantes  dans  les  dei' 
Asfemblées.  Quoique  V.  N.  &  G. 
ïiyenc    pris  ausfi  promptement  qu1l 
été  posribie,  dans    un  corps  compc| 
de  tant  de  membres,  que  la  nécesC 
préfcnte     perfuaJe    beaucoup   plût 
que  des  exhortations  fondées    fur  1 
avenir  incertain  ,    toutes  les  meillet 
précautions;    il  a  plu  au  Tout -pu 
fant,  dans  fa  jufte  colère,  comme 
paraît,  de  permettre    que  l'Etat  f 
accablé  des  plus  grands  defaftres,  d' 
ne  manière  ausfi  fubite  qu'inconce^ 
ble  (k  avec  fi  peu  d'oppoOtion  que 
pofterité  aura  raifon  de  re  lapascr 
re.    Ces  fubites  calamités  ont  répî 
du  Teffroi  ^  la  terreur  parmi  les  1 
bians    &  leurs  Magiflrùts   ^  furt( 
contre  ccUx  qui  ont  le  plus  de  p 
à  radmin-ftration  des   affaires.  Je  i 
trouve  en  particulier   l'objet  de  ( 
funeftes  impre&ûons  ;    quoique   je 
fois  pas  un    des  Régens ,  mais  feu 
ment    leur   Miniftre,;  à  proportion 
la  direction  des   affaires  ^  dépendan 
de  mon  Emploi,    dont  l'ignorance 
fait  dépendre  quantité    d  autres,  < 
n'y  ont  aucun  raport ,  enforte  que 
luis    perfuadé    en    confcience  que 
continuation  de  mes  fervices  en  qi 
lité   de   Confeiller-penûonaire    fer 
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lus  préjudiciable  qu'utile  à  la  caufe  16^2, 
iblique;  puisqu'il  eft  certain  que  les  ""' 
éfolutions,  que  V,  N.  &G.  P.coa- 
nueront  de  prendre  fous  mon  Minis- 
re  ôc  qui  pasferont  par  mes  mains 
auront  plus  le  même  agrément  au- 
es  du  Public  &  par  conféquent  n'y 
)Uveront   plus    la   même  facilité  & 

même  promptitude  dans  l'exécution 
ur  l'avantage  de  l'Etat.  C'eft  pour- 
oi.  Nobles  Grands  &  Puisfans  Sci- 
eurs^ j'ai  jugé  que  ,  bien  loin  de 
sfervir  la  patrie,  je  la  fervirai ,  en 
mandant  ma  démisfion  ,  comme  je 
us  la  demande  de  la  manière  la  plus 
mble  &  la  plus  refpectueufe,  fup- 
ant  V.  N.  &  G.  P.  de  me  dispen- 
•  de  mes  emplois,  N.  G*  &  P.  S. 

général  &  chaque  membre  de  cet- 
illuftre  asfemblée,  en  particulier, 
;evez  mes  fmcères  remercîmens  de 

bonté  &  de  la  faveur  que  vous 
ivez  témoignée  en  diverfes  occaûons 
tout  dans  la  concesfion  de  l'Acte 
i  m'accorde  en  quittant  cet  emploi, 
nce  dans  Tune  des  cours  de  jufti- 

de  la  Province'*. 

Le  Grand  -penfionaireDe  Wittfe  ré- 
a ,  après  avoir  prononcé  ce  discours.  ^ 
s  nobles  &  les  villes  de  Dort ,  de  Delft 

Rotterdam  &  de  la  Brille  furent> 

feuls    qui  parurent  le   regretter.-. 
i  réfolut  de  lui  accorder  la  démis-i 
Q5 
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I67I.    fion  la  plus  honorable,  &  féaiîçeda 

— le  haut-confeil.    Mais  on  jugeait  ^ 

voir  prendre  auparavant  Tavis  de.if 
Altesfe  y  qui    réfléchit  pendam  tjw 
jours  ,  &   fit    plulieurs   changemt 
■dans  le  pian  des  Etats.    On  s'en  jd 
à  l'avis  du  Prince:  on  fe  contenta/ 
faire  à  De  VVltt  unfmipleremercinii 
i&  de  lui  continuer  de  droit  de  ùa{ 
dans     le     haut     Confeil  ,    privilf 
-^     dcmt  il  n'eut  pas  le  teras  de  jouir 
dont    les   Etats  de  Zéelande  avai» 
trav^rfé  la  concesfion.    L'empiifom 
ment   de  fon  frère  lui  préiageait  ( 
fcenes  plus  terribles  encore  que  cel 
dont  il  venait  d'être  la  victime. 
Ttchdaar       Un    certain    Guillaume  Tichelaî 
Ru^aard    ^âï*'^^î*  ^^"s  le  Village  de  Piershi: 
DÎwitc     accii'a  devant  la  Cour    de  HoUanc 
d'avoir  voa- le    Riivvaard    De  Witt  d'avoir  vo* 
le  Pdnce    ^^  fuborner   pour   exécuter  un  att 
d'orauge    tat  fur  la  vie  du  Prince  d'Orange: 
&  ce  fait    la  délation  de  cet  homme,  la  cour 
cmprifen-  j^^^^  de  Hollande  envoya  le  Fif 
Ruifch  à  Dort  pour  s'y  faifir  de  Tacci 
Le  Fîfcal  arriva  dans  la  ville  le  124  j uir 
fe  rendit  à  la.majfon  duRuwaard; 
dimanche  dans  le  tems  où,  la  plup 
des  Bourguemaîtres  &,  des  Echev 
étaient  à  l'Eglife. .  Sans  leur  dçoi 
»i  avis  ni  le  tems  de  s'asfembler , 
enleva  fa  proie.  Le  Ruwaard  qui  n'av 
aucun   reproche    à  fe  feirc»  le, fuit 
fans  réfilUitce)  ilconduifit  le  Ruwa;  i 
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le  fou  carosfe  dans  un  Jacht  &  delà  iÇy2 
la  Haye.  On  renferma  d'abord  dans  _,«!_ 
I  chatelenie  où  des  commisfaires  de 
1  cour  de  Hollande  l'interrogèrent, 
richelaar  vint  ausii  dans  la  même  pri- 
Dn;  mais  on  lui  laisfait  la  liberté  d'al- 
îr  &  de  revenir:  On  lui  permit  mê- 
le de  retourner  chez  lui ,  fous  pré- 
îxte  d'aller  y  prendre  de  nouvelles 
iformations»  il  ne  revint  que  le  6 
u  mois  d'Août  ;  &  comme  le  Ru- 
'aard  fut  alors  transféré  dans  une  au- 
■e  prifon;  la  ville  de  Dortobtintque 
;  Délateur  y  fût  ausfi  tenu  renfer- 
lé.  Les  Magiftrats  de  Dort  fe  plai- 
nirent  de  la  violation  faite  àleursprî- 
lileges  par  cet  enlèvement.  Ils  fe 
la'gnirent  furtout  qu'on  eût  violé  c^ 
rivilege,  fur  la  délation  d'un  homme 
oté  d'infamie  pour  faire  arrêtter  un 
itoyen  illuftré,  pour  avoir  été 
ourguemaître ,  Curateur  de  l'U- 
iverlité  de  Leide  ,  Député  à  toutes 
îS  asfemblées  fouveraines  &deux  fois 
Plénipotentiaire  fur  la  flotte  de  l'Etat. 
L'étonnement  géiîéral,  caufé  P^i'cct^^^^^^jj  ^^ 
mprifonnement,  fut  bien  augmenté p^ccufation. 
)rsqu'on  fut  les  détails  de  l'ac- 
uiation.  Tichehar  déclara  qu'étant 
rrivé  à  Dordrecht^  ley.  Juillet  1672, 
fin  de  parler  au  grand  Bâillif  de  Put- 
.en ,  pour  fe  plaindre  à  lui ,  de  l'inju- 
ikice,    difait-il,  qu'on  lui  faifait,  au 
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1672.  Heu  de  fa  réGdence,  dans  un  procès, 
-■~"  avait  trouvé  le  Baillif couché  fur  un  lit 
Qu'il  luis  avait  fait  fes  plaintes  coi 
tre  le  Prévôt  de  Piershill,  &luiava 
demandé  Ton  fécours;  Que  le  Bai 
lif  le  lui  promit ,  ajoutant  d( 
paroles  obligeantes  &  lui  difant  qu' 
s'était  propofé  de  faire  toute  auti 
chofe  pour  lui,  pourvu  qu'il  lui  voi 
lût  prêter  la  main,  dans  une  entr 
prife  qu'il  avait  d'ôter  la  vie  i 
Prince  d'Orange;  lui  difant  entr'ai 
très  chofes  :  Vous  avez  bien  ouï  di: 
qu'on  a  fait  le  Stathouder  ,  que 
peuple  m'a  contraint  d'y  confentir,  - 
d'en  figner  l'Acte,  lis  n'auro; 
point  de  repos,  qu'ils  ne  l'aient  û 
fouverain;  ce  quicauferaitindubitabl 
ment  la  ruine  de  l'Etat,  parcequ 
pourrait  arriver,  que  le  prince  fem 
lierait  à  la  Fille  de  quelque  potent 
Etranger;  lî  bien  que,  par  une  rév 
lution,  l'Etat  pourrait  tomber  enti 
]e§  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi^ 
Barbier  avait  demandé- au  Baillif  < 
qu'il  défirait  de  lui?  Ce  dernier  r 
pondit,  que  s'il  favait  qu*il  le  dira 
à  quelque  homme  au  monde  que  < 
fut,  il  lui  ferait  ôter  la  vie  ,  fans  r 
misfion  ;  furquoi  Tichelaar,  épouva; 
té  de  ces  paroles  ,  avait  propofé  d 
vçrs;  moyens  pour  exécuter  cette  ei 
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Teprife;  favoir,  de   s'en  aller  à  Vn--    l6jA» 

née  de  S.    A^   &  fe  rendre  familier  ^ "^ 

vee  fes  valets,  pour  mettre  du  poi- 
on  dans- quelque  verre  de  vin,  ou  de 
'ierei  &  qu'en  cas  que  cela  ne  réus- 
ît  pas ,  il  ferait  enforte  de  le  tuer, 
vec  quelque  arme  à  feu,  lorsqu'il 
)rtirait  avec  peu  de  fuite  ,  à  la  Cara- 
agne:  Que  fi  cela  ne  fe  pouvait  pasi 

fe  rendrait  à  la  Tente  ou  au  Logis 
s  S.  A.  &  le  tuerait  ^  quand  il  Çor- 
rait ,  &  fe  fauverait  à  la  faveur  de 
.  nuit  ;  ou  qu'il  l'obferverait  pour  le 
1er  dans  fon  Carosfe  ou  ailleurs; 
(u'il  avait  même  demandé  au  Ruwaart 
ielques  Perfonnes  pour  l'aider ,  & 
i'il  l'avait  refufé,  de  peur  d'êeredé'» 
)uvert  :  Qu'il  lui  avait  demandé  un 
crit  (fans  exprimer  pourquoi)  mais 
Je  le  Baillif  lui  donna  fix  ducatons, 

lui  dit  qu'il  n'avait  pas  davantage 
r  lui,  &  qu'il  n'en  voulait  pas  de- 
ander  à  fa  femme,  de  peur  de  faire 
;ître  quelque  foupçon  :  Que  (fi  cela 
usfifait)  illui  donnerait  trente  mille 
ancs,  pour  fa  recompenfe,  avec  la 
harge  de  Baillif  de  Beyerland ,  & 
omesfe  d'avancer  tous  Tes  Amis, 
ais  à  condition  qu'il  garderait  le  fi- 
nce;  que  là  desfus  s'appercevant 
le  le  Barbier  tremblait,  épouvanté 
i  la  mort,  à  la  quelle  il s'expoferait 

Ruwaart  avait  dit  qu'il  en  fallait  ve» 
Q7 
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1672.    nir  à  bout,  ou  crever;  que  l'Etat r 
—  — —  ferait    jamais  bien   gouverné  tant  qu 
le  Prince  vivrait,  &  qu'il  fallait  l'ôtt 
du  monde,  à  quelque  prix  que  cefû 
Que  le  voyant  encore  plus  étonné 
avait  ajouté  qu'il  y  avait  plus  detreit 
te  des  principaux   du   pays  ,  qui  en 
ployeraient    volontiers  quelqu'un  poi  < 
ôter   la  vie  au  Prince;  mais  qu'il  1'*! 
vait  préféré   à  tout  autre,  parcequ 
était  un    homme  d'exécution.     Qu 
était    enfin  forti ,   après  avoir  juré  c 
tenir   tout  cela  fecretj  mais  qu'éta 
bourrelé    en  fa  confcience ,    il  s'étf 

.  -  airesfé  d'abord  au  Maître  d'Hôtel  « 
S.  A.  &  depuis  à  Zuilenftein  ;  qu' 
tant  de -là  parti  pour  la  Haye  avec 
premier  de  ces  deux  Seigneurs , 
avait  tout  avoué  au  Prince  ,  qui 
avait  doqné  connaisfance  à  la  Cour, 
Du  côté  de  Gornisille  de  Wit 
l'on  avouait  que  l'ichemar  s'était  € 
tretenu  le  8  de  Juillet  avec  le  R 
waard  environ  un  quart  d'heure  ;  m: 
l'on  foutenait  que  dans  cet  entreti 
la  proportion  avait  été  faite,  non  par 
Ruvs^aard ,  mais  par  Tichelaar  lui  <  mêr 
à  peu  près  de  la  manière  fuivan 
D'abord  le  Chirurgien  s'était  plài 
des  malheurs  du  tems;  après  quoi 
avait  offert  de  découvrir  quelque  cl: 
fe  au  Ruwaard ,  pourvu  qu'il  tînt 
chofe  ftctête.     Surquoi  le  Kuwaa 


jES  RéÔBNCES  CHANGéES»  379^ 

uî  avait  répondu  qu'il  pouvait  parler  I  dfS, 
fil  avait  quelque  chofe  de  bon  à  di-  —— *^ 
^,  &  qu'en  ce  cas  il  le  fervirait; 
nais  que  fi  c'était  quelque  chofe  de 
nal,  il  pouvait  fe  taire,  s'il  ne  vou- 
ait pas  que  ion  fecret  fût  découvert., 
richelaar  ayant  encore  perfifté  à  de- 
nander  le  tècrêt  6c  recevant  toujours 
a  même  réponfe,  s'était  enfin  rétiré 
;n  diiant ,  puisque  Monfieur  ne  veut 
)as  lavoir  ce  que  c'eft,  je  me  tairai;, 
s  donne  le  bon  jour  à  Monfieur.  Le 
ils  ôc  le  valet  du  Ruwaard,  s'étaient 
enus  à  la  porte  de  la  chambre  qui 
î  ait  ouverte  ,  &  à  peu  de  diftance 
lu  lit  ;  ils  avaient  entendu  tout  l'entretien 
X  l'avaient  raporté  de  cetie  manière, 
vant  qu'ils  eusfent  parlé  au  Ruwaard 
,iu  à  qui  que  ce  foit.  Le  Ruwaard 
tui-même  appréhendant  que  ce  dis- 
:ours  ,  fait  dans  un  tems  ausfi  criti- 
[ue>  ne  portât  fes  ennemis  à  le  ca« 
Dmnier,  en,  avait  ausfitôt  fait  part 
u  Secrétaire  Arend  Muis  van  Holy^ 
e  priant  d'en  avertir  le  Bailli  &  les 
k)urguemaîtres ,  &  furtout  de  faire 
;clairer  la,  conduite  de  Tichelaâr-  Le 
Jëcrétaire  Muis  déclara  ausfi  avoir 
ippris  du  Ruwaard  que  certain  qui» 
lam^  s'étant  rendu  chez  lui,  lui  avait 
lit  qu'il  fe  pourrait  que  Son  Altesfe 
jpoufât  la  fille  de  quelque  Prince 
îûuverain,    &   qu'il  fallait  tâcher  de 
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167 2. l'empêcher;  fur  quoi  lui  Ruwaand  lu 
"*■ —  avait  ordonné  de  fe  taire,  parce  qu*i 
ne  voulait  pas  en  entendre  davantage 
qu'il  ne  connaislait  pas  cet  homme 
mais  que  {es  domeftiques  lui  avaien 
dit  qu'il  était  le  Barbier  de  Piershill 
Toutes  ces  circonftances  réunie 
faiiaient  croire  aux  parens  &  auxarai 
de  Corneille  de  Witt,  qu'il  éta  t  d'u 
ne  évidence  palpable  que  l'accufatioi 
intentée  contre  lui  était  dénuée  d 
toute  apparence  de  vérité.  ,,  Gommer 
pouvait  on  croire»  difaient-ils,  qu 
le  Ruwaard  eût  confié  à  un  inconn 
une  sffaire  d'une  fi  grande  conféquer 
ee;  que  dans  refpace  d'un  quart  heure: 
eut  découvert  cet  abominable  desfeîD 
&i  engagé  cet  inconnu  à  s'en  rendr 
com,pl'ce;  qu'il  eût  enfuite  été  asfe 
imprudent  pour  fair.e  part  aux  Boui 
guemaîtres  de  Dort  d'un  entretien  f( 
cret  qu'il  avait  eu  avec  une'perfonn( 
que  l'on  préfumait  avoir  été  gagné 
par  Tes  promesfes,  &  même  qu'il  eu 
pousfé  l'iroprudence  jufqu'à  avouer  qu 
cet  entretien  regardait  le  Prince  d'O 
ge.  Imprudence  dont  le  contre -cou 
ne  pouvait  manquer  de  retomber  fu 
fa  tête,  fi  Ton  entreprenait  de  poUÉ 
fer  le  complot  formé  contre  Son  Al 
tesfe  ,  comme  il  faudxait  fuppofe 
qu'il  s'y  ferait  attendu.  A  toutes  ce 
conûdérations  l'on  ajoutait  que  l'accu 
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iteur    était   reconnu  infâme,  &  que  l6j2, 
i  juftice  du  Piershill  &  celle  de  Put-  — — 
m    avaient  prononcé  différentes  fen- 
necs contre  faperfonnepourpluQeurs 
rimes  avérés. 

Ni  les  raifons  du  Ruwaard  pour  fa 
iftification,  ni  l'invalidité  dutémoi- 
lage  unique  d'un  homme  dèshonno- 
T  par  la  juftice  ne  purent 
igager  la  Cour  à  relâcher  cet  iliu- 
e  prifonnier.  Ses  ennemis ,  qui 
)yaient  qu'on  cherchait  fa  perte,  vou- 
rent  Taccélérer  en  répandant  d'au- 
es  bruits  desavantageux  fur  fa  con* 
jite."  Ce  n'était  pas  ,  difait-on, 
)ur  caufe  de  maladie  qu'il  avait 
litté  la  flotte;  mais  parceque  s'étant 
lerellé  avec  de  Ruiter  celui-ci  l'avait 
esfé  au  bras;  ôcqxi'iln'avait point vou- 

livrer  bataille  à  rennemî,  &furtout 
IX  Français ,  &  que  le  lendemain  du 
>mbat  de  Soulsbaai ,  ri  avait  empê* 
lé  de  reprendre  l'attaque."  li  était 
cile  de  s'éclaircir  de  ces  inculpai  ^ 
)ns;  le  FenOonafre  de  Witt  s'adres- 

direâ:ement    à  De  Ruiter.    Celui - 

lui  répondit  en  fubftance;  que  ces 
ruits  étaient  controuvés ,  qu'il  avait 
ïcu  dans  une  union  fraternelle  avec 
;  Ruwaard  ,  qui  avait  toujours  mon- 
é  beaucoup  d'ardeur  pour  combat- 
e  Tennemi  ;  &  que  les  vents  contrai- 
ns avaient  feuls  empêché  de  repren- 
re  l'attaque  après  le  combat  de  Soûls- 
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1^7^*  baai."  Le  témoignage  d'un  homiiii 
comme  De  Ruiter  aurait  dû  être  plu , 
que  rultiiiirit  pour  disculper  au  moin 
le  Ruwaard  des  dernières  accufaiions 
mais  De  Ruiter  était  ami  particulie 
des  De  Witt. 

Le  kuwaàrd  fut  alors  confront 
avec  fan  Accufateur.  Ce  fcélératn'a 
yant'  pu  ,  dans  le  lieu  de  fa  réfider 
ce ,  Te  procurer  Une  atteft>ation  favotî 
bie  de  conduite  &  de  mœurs,  cii 
gvdt^  que  fon  témoignage  ne  pi 
pasler  en  judic^  pour  uîie  prem 
çomplelte  &  fufBfante*  Pour  obt 
nir  plus  de  confiance  il  eut  l'aud 
Ce  de  propofer  aux  juges  d'êti 
appliqué  à  la  torture  avec  le  Ri 
waai'd.  On  fent.  bien  -que  cet 
propofiîion  qui  répétait  la  cbutun 
barbare  des  anciennes  épreuves  j 
diciaires  par  le  feu  ou  l'eau,  n'étî 
pas  de  nature  à  être  acceptée.  Ce 
te  propofition  fut  fans  doute  inlpirée 
l'accufateur^  par  ceux  qui  ayant  ju; 
fi  perte  auraient  voulu  lui  arrach 
par  la  torture  quelque  aveu  qui  p 
le  fictrir  aux  yeux  du  peuple  &  < 
la  poUérité. 

Ce  fut  alors  que  ffipoufe  ,  les  j 
rens  &  les  amis  du  prifonnier  Êré 
des  requêtes  presfantes  en  fa  favei 
Ils  répréfentérent  que  la  délation  d*i 
komme,  noté  d'infamie  ^  fans  preu 
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,  fans  témoins,  ne  pouvait  foî'meruii'c<Î72. 
trps  de  délit  contre  un  citoyen  ref-  — —  - 
îctabîe  par  fa  naisH^nce  ,    fon  rang, 
s  eniplois  &  fes  fervices  &  furtout 
intre  la  dépofition  &  le  ferment  d'un 
Gfmeftique    qui    avait  entendu  toute 

conveffation  entre  le  Ruwaard  Ôc 
ichelaaf;  que  dans  une  converfation 
environ    un  qu-art  d^heure  il  n'avait 

concerter  avec  lui  le  plan  d'un  ,as- 
;finat  &  qu'à  la  propôfition  de  lui 
i^eler  une  cliofe  d'importance  lé  Ru-* 
tard  ayant  répondu  qu'il  ferait  obli- 

de  le  dénoncer  s'il  y  avait  quel- 
e  chofe  de  mauvais  d'ans  fa  propo- 
on,  Taccufateur  avait  disparu.  Ils 
)titerent  que  le  Ruwaard  avait  aus^ 
5t  dénoncé  le  fcélérat  à  la  juftice  , 
urqu'on  fe  faifît  de  fà  perfonne»  Ils 
ent  obferver  que  le  délateur  avait 
s  raifons  particulières  de  resfenti- 
snt  contre  le  Ruwaard,  qui,  plu-^ 
:urs  années  auparavant.  Pavait  con-  ' 
imné  à  l'amende  pour  un  crime.  Si 
vais  été  capable  d'un  pareille  noir- 
iur  5  difait  le  Ruwaard ,  j'ai  un  bras 
mr  l'exécuter,  &  je  n'aurai  pas  eu 
cours  à  celui  d'un  pareil  fcelerat. 
fais  toutes  fes  defenfes  furent  inutiles: 
1  ne  s'apperçut  que  trop  que  la  cour 
vait  des  raifons  fecrettes  de  traiter  le 
uwaard  avec  la  dernière  rigueur.  Ce 
îfpcctable    &    malheureux    citoyen. 
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1672.  voyant  fon  délateur  déjà  convaincu  d 
""""^ — ^  deux  fausfetés,  demanda,  mais  inuti 
Itment ,  à  être  confronté  de  nouvea 
avec  lui.  Il  rarut  évidemment  qu 
le  fcelerat  apofté  par  les  ennemis  d 
Ruwaard,était  venu  pour  lui  propoler  u 
asCafinât  dans  la  penfée  de  le  trahir 
&  que  voyant,  fon  projet  échouer, 
fortit  [promptement  pour  ourdir  ur 
autre  trame. 

Il  parait  même  que  Tes  ennemis  cra 
gnant  qu'il  ne  fe  dérobât  au  fort  terribl 
qu'en  lui  préparaît,  eurent  recours  au 
plus  indignes  manœuvres  pour  empécBi 
qu'il  n'échapât.  Une  perfonne  d'un  ce 
tain  rang  9  qu'on  ne  nomme  p 
donna  dQS  ordres  formels  au  Klappe, 
man  de  répandre  le  bruit  que  le  pi 
fonnier  voulait  forcer  la  prifon.  , 
cette  nouvelle  le  peuple  qui  ne  po 
vait  croire  à  rinnocence  d'un  citoyii 
qu'il  haïsfait ,  éclata  en  un  foulev 
ment  général. &  courut  asfiéger 
JJrdîit  porte  de  fa  prifon.  11  menaçait  cet 
jinh]:cxi  we-  qui  demeuraient  dans  le  voiflnage  c 
gens  den  renveifer  leurs  maifons  jufqu'aux  foi 
Tewiften  ^cmens  ;  au  cas  qu'ils  euslent  l'aud 
ce  de  faciliter  l'évafion  du  prifennie 
on  ne  put  appaifer  le  tumulte  qu'en  fa 
fant  paraître  le  Kuwaard  aux  fenêtre 
on  fit  enfuite  investir  la  prifon  pa 
une  garde  Bourgeoife:  On  remarqp 
furtout  que  cette  aveugle  populace 
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^atit  propofé  le  Prince  d'envoyer  1672, 
le  ^arde ,  il  eut  la  prudence  d'élu- 
ir  cette  {demande  inconfidérée,  qiii 
îUt  expofé  au  reproche  d'avoir  fer- 
û'inftrument  à  la  rage  populaire  qui 
devait  agir  que  comme  le  fiem 
Mais  avant  d'en  éprouver  les  der-  i;â,^ on« 
îrs  excès  le  prifonnier  était  refervé  dim.é  * 
l'iniquité  des  barbaries  judiciaires;  ^"^''.  ^a 
5  juges  étaient  vendus  au  parti  de-  ^^"'®"- 
nu  le  plus  fort»  Une  certaine  per- 
me,  ayant  tiré  le  délateur  à  l'é- 
rt,  ,,mirerable  lui  dit- il,"  pour- 
,oi  lï'as  tu  pas  eu  le  courage  de  fou- 
lir  tous  les' particularités  de  tonac- 
fation?  on  aurait  fait  trancher  la  tê- 
au  Ruwaard:  maintenant  il  en  fera 
itté  pour  Texil ,  à  moins  que  la 
)lence  de  la  torture  ne  lui  arrache 
elque  aveu".  Ce  fut  en  effet  pour 
rvenir  à  ce  but  exécrable,  que  les 
jes  eurent  la  lâche  &  barbare  con-r 
scendance  de  le  condamner  à  fubir 
queflion  ordinaire  &  préparatoire» 
i  moyen  plus  propre  à  conftater  la 
ce  du  patient  que  fon  innocence, 
lit  encore  oppofé  aux  pratiques  ufi- 
is  qui  ne  l'admettent,  que  d'après  un 
rps  de  délit  appuyé  fur  des  preuves 
•mes  &  folides.  Le  dix -huit  du 
)i  d'Août  fur  le  foir,  le  geôlier  vint 
aoncer  au  prifonnier  qu'il  avait  or- 
î  de  ne  lui  rien  donner  à  manger. 
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1672.    Le  Ruwaard  en  demanda  la  raifomS 

fur  le  filence  de  Geôlier,  àquelpoî 

dit -il,  fans  faire  paraître  la  moind 
émotion,  ont- ils  intention  de  me  to 
turer?  Le  lendemain  il  fut  condi 
dans  l'endroit  où  fe  donne  la  queftlo 
-Quoiqu^aucun  des  juges  ne  fût  enco 
arrivé,  l'exécuteur  ne  laisfa  pas  c 
commencer  la  torture.  Après  lui  ave  ■ 
demandé  pardon  il  lui  fit  ôter  tous  1 
vêtemçns^  ne  lui  laisfant  que  fa  ch 
mife  6ç  des  caleçonis.  Alors  il  lui  att| 
cha  les  brodequins ,  inftrumentimagi 
pour  ferrer  les  jambes;  ôc  dans  T: 
ftant  même,  ii  commença  à  en  fa' 
ufage.  Le  Ruwaard,  faifi  p^r,  lepj 
mier  eiFêt  de  la  douleur  &  par  Tin 
gularité  du  procédé ,  ne  put  s'emf 
chçr  de  fe  plaindre,  qu'on  le  faif 
fouffrij:  avant  que  les  juges  fusft 
arrivés.  L'exécuteur  en  répondî 
qu'il  avait  ordre  d'en  agirainfi, 
ferra  les  jambes  avec  plus  de  viole 
ce.  Le  Ruwaard  cédant  alors  à, 
force  de  la  douleur:  ,  s'emporta  ce 
tre  l'exécijtçuir.  ^Coquin  r  lui  dit 
dois» tu  nie  torturer  ainfi^  J6  Va 
t&  donner  un  fouffiet,  —  Fous  vc 
plaignez  déjà^  répondit  le  bourrea 
Ce  neji  encore  rien  vraiment:  vous^ 
riez  bien  tnie^ux  d'avouer:  vous  nepo^ 
rez  réfifter ,  à .  la,  douleur»''*  Avoue 
répa^ttit  le  RiiW2iar4  7  comment  peu 
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?  avouer  ce  qu'on  n'a  pas  fait?  On  1672, 
i  mit  alors  un  poids  de  cinquante  " 
7res  à  chaque  orteil  qu'on  attacha 
^ec  une  petite  ficelle ,  pleine  de 
)euds:  on  lui  tourna  les  bras  en  ar- 
2re,  on  Tenîeva,  jufqu'à  ce  que  les 
ïux  poulies  fe  fusfent  rencontrées; 
ors  on  l'agita  d'une  manière  terrible, 
e  fut ,  au  milieu  de  cette  torture 
uelle,  que  les  Confeillers  de  \% 
3ur  entrèrent*  Les  premiers  paroles  de; 
s  barbares  furent  confesfez  votrtçri' 
?.  Mais  ce  refpectable  malheureux 
sfemblant  à  ces  mots  toute  (a  ferme-^ 
,•  on  me  hacherait^  dit -il  fièrement, 
\r  morceaux^  plutôt  que  de  ni'arra^ 
er  Paveu  {d'une  chofe  à  laquelle  js 
ai  jamais  Ipenfé^  On  ne  laisfa  pas 
infifter  ,  pour  qu'il  s'avouât  coupa- 
e.  Alors  ce  grand  homme  regar- 
mt  fes  juges  avec  l'indignation  &  la 
;rté  de  la  vertu,  hausfa  la  voix,  & 
s  cita  devant  le  tribunal  de  l'Etre 
prême ,  en  ajoutant  que  chacun  d'eux 
vait  bien  qu'il  était  innocent.  On 
étendit  alors  fur  une  table;  on  l'y 
tacha  par  trois  endroits  difFérens 
rec  des  ficelles  très  minces  ^  forte- 
en  t  ferrées:  fa  tête  fut  mife  entre 
iatre  chevilles  de  fer.  Mais  au  mi- 
îu  de  cette  torture  &  d'autres  plus 
•uelles  encore  ,  il  conferva  toute  fa 
)rce  &  fa  préfence  d'efprit.    11  fem^ 


3^8    Massacres  ©es  DeWit-: 

1672.  b!a  même  braver  les  Auteurs  de  fo 
fupplice ,  en  récitant,  àcequ'ondii 
alors  le  commencement  de  cette  oc 
d'Horace  ,  pleine  de  fentimens  anal< 
gue  à  fa  fituation,  Juftum  &  Un, 
cem  'propefiti  viruin  ,  qu'on  a  tradu 
ainfi 

La  mer  qui  gronde  &  s'élance , 
Les  cris  des  féditieux 
Des  fiers  tyrans  l'infolence 
N'ébranlent  pas  la  confiance 
D'un  cœur  ferme  &  vertueux. 

Sentence       Le  Bourreau  avoua  depuis  qu'il  n' 

?omre7e    ^ait  jamais  tourmenté  perfonne  au 

Ruwaard,  Cruellement.      Le  Ruwaard  ne  lais 

pas  de  protester  jusqu'à  la  fin  de  f 

innocence.    Lt^  juges  n'ayant  pu 

rer  aucun  aveu  de  fa  bouche ,  &  vo 

lant  cependant  le  condamner,  fure 

embarasfés  fur  le  délit  dont  ils  mo 

veraient  la  fentence.     Us  délibéraie 

fur  ce  fujet,  lorsque  le  Greffier  Adrii 

Pots  répréfenta  qu'il  y  avait  àts  exei 

pies  de  condamnation,  fans  qu'on  c 

arraché  un  aveu  à  l'accufé  ,  ni  fpé( 

fié  le  fujet  du  délit  dans  la  fentenc 

roy  Tm.    Cet   homme    à  expédiens  faifait  fa 

^.  4©i»     doute   allufion  aux  fentences  prono 

cées    contre    Uitenbogaard   &    Tf 

fel.    Quoiqu'elle  fusfent  émanées  d'i 

tribun 
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Dunal  illégal  de  juges-commisfaires,    1672, 

lée  ne  laisfa  pas  de  plaire  j   &  l'on  ~ 

)nonça  contre  le  Ruwaard  une  fcn- 
ice  conçue  en  ces  termes: 
„  La  cour  de  Hollande  ayant  vu  & 
ixaminé  les  pièces  &  les  documens 
[ui  lui  ont  été  délivrés  par  le  Procu- 
eur- Général  de  laditte  Cour,  con- 
re  &  à  la  charge  de  maître  Corneiî- 
î  De  Witt  ancien  Bourguemaître  de 
)ort,  &  Ruwaard  dupais  de  Putten, 
réfentement  prifonnier  fur  ia  porte 
e  la  ditte  Cour  &  ausfi  fon  examen,fes 
onfiontations ,  comme  autfi  ce  qui  a  é- 
ï  délivré  de  la  part  dudit  prifonnier  & 
yant  examiné  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
ette  matière,  déclare  ledit  prifonnier 
chu  de  toutes  fes  charges  &  dignités , 
bannit  hors  de  la  Province  de  Holîan- 
e  &  de   Weil-Frife,  fans  pouvoir 

jamais  rentrer  à  peine  d'une  pu» 
iticn  plus  fevere,  &  le  condamne 
ix  frais  &  mifes  de  la  juftice  feloii 

taxation  qui  en  fera  faite  par  la 
tte  Cour.  Arrêté  &  corclu  par 
îesfieurs  Adrien  Pauw  ^icur  de 
snnebroek  Préfident ,  Albert  Nierop, 
uillaume  Goes  Sieur  de  Boekhorften- 
)urgj  Frederik  van  Lier  Sieur  de  Zoe- 
rmeer, Corneille  Baar  &  Mathieu 
col ,  Confeillers  de  la  Cour  de  Hol- 
nde  &  deWeft-Frife,  &  prononcé 
.r  la  porte  de  la  ditte  Cour  le  20 
-eut  1672,  Cfigné")  Adrien  Fots^' 
^ome  VIL  '  R 


%()o    Massacre  des  DeWit 

1672.       Cette  fentence,  trop  douce  pour  1 
"  coupable,    inique    pour  un  innocer 

&la  procédure  qui  la  précéda,  doive 
flétrir  à  jamais  les  juges  qui  prêtèrent  1'; 
fiftance  des  loix  aux  projets  de  lave 
geance  &  de  ratrocité.     En^  effet 
révolution  était  trop    bien  cimenté 
pour  qu'on  eût  à  craindre  qu'elle  j 
être    ébranlée    par   des   citoyens  ( 
avaient  perdu  tout  crédit  &  toute  :  • 
torité.    Feut-être  voulut- on  efFray, 
h^nag»  27.  par  un  exemple  terrible ,    tous  ce 
3®^'         qui  feraient  tentés  à  l'avenir  de  t 
verfer   l'autorité    d'une  maifon  qu 
ne  croyait  pouvoir  établir  fur  des  f 
démens  trop  fermes.  La  manière  d 
on  fui  envelopper  les  deuxfrerefid 
le    même    malheur  paraît  montrer 
effet   dans  ceux  qui  préparèrent  c( 
affreufe  tragédie^un  motif  plus  fort&  p 
fufceptible  de  combinaifon  que  la  \ 
miere  chaleur  d'un  aveugle  resfentimt 
Irrégularité     iy'i  les  fuites  de  cette  procédure 
à3m  u  \ec-j.Q^^    marquées    aux   traits  de  la  r 

turc  de  la  ,  .*  .       .    ,  ,  .  i 

««nttnçe.   grande     iniquité  ;    la    manière  d 
on  prononça    la    fentence  ne  fut 
nloins    irréguliere.      Le   Ruwaard 
mandait  inftamment  que  la  lecture 
fût   fai:e    fuivant  la  coutume,  à  V 
dience    ou      râle     de  la   Ciujr. 
lui  répréfentait  qu'on  ne  s'écartait 
Tufage  que  pour  le  fouftraire  aux  m 
vaistrastemens  du  peuple,-  mais  il 
fièrement    qu'il    ne    le  craignait  p 
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ependant  malgré  fes  defirs  &  fa  requc-   167S. 
e,  la  Itntence  lui  futJuedanslaprifon."""""^"^ 
)ii  la  ccnipara  depuis  à  celle  de  Pila- 
i  qui  dirait:  Je  ne  trouve  pas  de  ai- 
\e  en  cet  homme:  Je  le  ferai  feulement 
mener  y  S  je  le  relâcherai.  On  pour- 
lit  ajouter  qu'on  fuivît  encore  Texem- 
le  de  ce  juge  Iduméen ,  lorsqu'il  fit  déli- 
rerBarrabas  qui  était  un  infigneBrigand. 
En  effet  Tichelaar  fut  relâché,  fans  JK^^î ^7 
jeune  note  d'infamie.    Un  i\t^  jugestv?r7epeu" 
)n-.mé    Aalbert    Nierop    (*)      avait  pie  contre 
i  foin  de  l'avertir  que  puisqu'on  n'a- ^"^^^>^ 
lit  pu  condaîriner  le  Kuwaard  qu'au  b^"^'"'   -> 
nnisfement  ,  c'était  à  lui  à  exciter  îo6, 
peuple    à  fe   défaire  d'un   fcélérat  ^^^"- 
ji  avaitforméledesfeindefaitepérirle      *  '^'* 
rince;    ajoutant,   que  lui  Tichelaar 
îût  jamais  été  rélâché,  s'il  avait  ac-  ^ 
fé    fausferaent  le  Ruwaard  dont  on- 
ivait  adouci  la  fentence,  que  parce- 
*il  avait  certains  complices  qu'on  ju- 
lit  à  propos  d'épargner.    Mais  pen- 
ttt  que  les  juges  cherchaient  à  jet- 
un  voile  fur  les  yeux  ù\x  peuple  , 
leur  reprochait  la  douceur  dont 
avaient    ufé    envers  le  prifonnij-r; 
utant  plus  amèrement,  qu'on  fit  alors 
lirir    le  bruit  qu'un  des  liens  de  la 


y*)  Les  noms  des  fix  juges  fe  trouveat 
\%  la  fejitence  ci -devant. 

R     a 


3^9    Massacre  des  DeWittî 

1672,    faétion  de  Louveftein  était  de  ne  pu- 
—  j^;j.    jçg    crimes    qu'on    y    commet 
tait,  que  par  le  bannisfement. 

Pour  fculever  &  ameuter  encore  da 
vantage   le  peuple;  on    ne  tarda  pa; 
à  feraer  le  bruit  que  le  Prifonnier  étai , 
fur  le  point  de  fortir.    Dès  la  point» j 
du     jour     on     avait    affiché  ou  fai 
circuler  dans  tous  les  quartiers  de  ' 
Haye ,  des  billets  féditieux ,  pour  atti 
rer  la  populace  devant  la  prifon.    G: 
ne  l'excitait  à  rien  moins  qu'à  donner 
l'ennemi  du  Prince,  au  traître  à  lapr 
trie,  le  falaire  d^^  les  œuvres,  àlepn 
cipiter  dans  les  enfers ,  à  dévorer  fa  chai 
Les  juges  s'étaient  transportés  entre  k 
huit  &  neuf  heures  du  matin   aupn 
du    prifonnier    pour    lui    lire  la  fei 
tence.    A  neuf  heures  &  demi ,  il  n' 
avait   encore  à  la  porte  de  la  prifc 
que  deux  Bourgeois  en  armes  &  deu 
Cavaliers* 
jMnDe        Mais,    à  peine  la  fentence  eût-el 
witt  trom-^^^  prononcée,  que  ceux  qui  voulaiei 
^esfage^du faire  périr  les  deux  frères,  eurent  r. 
Geôlier,    cours    au    plus  vil  dcs  artifices.,  I 
vient  trou-QgQiJer,  prévcnu  par  ces  lâches  enn 
te  dans  la  "mis,  envoya   chercher  l'Ex  penfions 
piifoi).      re  De  Witt  par  fa  fer  van  te.    Ellevi 
lui  dire  ,    que  fon  frère  allait  être  ni 
en  liberté   &  demandait  à  l'entreter 
au  plutôt.  Suivant  même  quelques  rel 
lions,    le  Geôlier   envoya  deux  d 


I 
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aeftiques  1  un  après  l'autre  ;  pourpres-     1672 

èr      l'arrivée    de  la    vi<^imeo       De  " 

Â/'itt  fe  trouvait  alors  dans  la  maifon  de 

an  beau  •  trere  le  Sieur  de  Zwindrechr.il 

)artit  à  rinftant ,  accompagné  de  deux 

le  fes  Clercs  &  luivi  d'un  Oomeftique* 

l  ne    voulut    pas    attendre    l'on     ca- 

osfe  /recoiTira:^ndant  feulement  qu'on  le 

ji  envoyât  à  la  prifon,  pour  emmener 

vec    plus    de  décence  &  de  facilité 

m  !i\alheureux  frère  qui,  après  avoir 

ne  torture  fi  cruelle  ,   n'é.  iit  û;aeres  ^     , 

n  état  de  le  retirer  à  pied.    Suivant  Ho^^e»,  /, 

aelques  relations,  bien  des  efforts  fu- i-ii, 

;nt  tentés    pour   t  m  'ê.her    De  Witt 

i  s'ex  jofer  dans  un  rems  6c  dans  un  jour 

jsfi     critique,     â  la  rage  populaire, 

>nt-il  avait  déjà  éprouvé  les  effets  fans 

Li'elie  parût  tncore  asfouvie.   Saiiiie, 

j'il  arniiit tendrement,  vint,  dit- m,  12 

tter  à  fes  pieds  ,    les  arro'a  di  ils 

rmes  &  le  conjura  de  ne  p  s  expo- 

r  une  vie  précieufe,  dont  tant  d'en' 

;mis  ii valent    conjuré   la  pete      'Ja 

;  fes  amts  ,    memnre  de  la  chambre 

îs    Comptes ,    foupçonnant    qu  îque 

?rtidie  ,    ht  tous  fcs  eiiorti.  i  our  Tem- 

icher  de  forcir»  ,,Jc  ns  puis  compren-» 

fe,   dilait  iU   que  le  Kuwiard  vous 

ivoye  chercher  par  une  fe  vante.    Il 

irait  pu  vous  faire  fiVv)ir  les  intentions 

;r    une    perfonne  de  confiance:  Ati    / 

oins  ne  devez -vous  pas  hazarder  vo» 


3$4    Massacre   desDeWitt 

î  67a.  tre  perfonne  ;  avant  d'avoii  fait  de 
"  ■  '"  -  '  informatious  convenables  fur  la  vérité 
du  fait.  Ces  foîlicitations  étaient  h 
ges;  mais  la  tendresfe  fraternelle  Teir 
porta  fur  la  prudence  Onajoutequele 
parens  deDeWitt,  remplis  eux-même 
de  préfages  fmiftres,ne  pouvant  le  reteni 
Tembrasferent,  comme  en  lui  difant  1 
dernier  adieu.  Ce  grand  homme  p; 
raisfait  vouloir  courir  au  devant  d 
deftin  fatal  qui  l'attendait  :  il  fembla 
qu'au  milieu  des  perfécutions  qu' 
éprouvait,  il  fût  las  de  vivre:  auî 
l'accufe  t-on  de  n'avoir  pas  asfez  écoi 
té  les  Confeils  de  fes  plus  fidels  ami 
Il  fuivait  prefque  toujours  la  premie 
inipulfion  de  la  raifon:  convaincu  ( 
la  pureté  de  fa  conduite,  il  s'ima^ 
nait  n'avoir  befoin  d'aucune  autre  d 
fenfe  contre  l'approche  du  danger 
l'acharnement  de  fes  Ennemis.  Que 
qu'il  en  foit ,  il  ne  paraît  gueres  qi 
fon  vénérable  père  s'attendît  au  mî 
heur  terrible  qui  menaçait  fa  refpect 
ble  famille.  Il  était  occupé  à  la  le 
ture  dans  le  Jardin  de  la  même  mî 
fon;  lorsqu'on  vint  chercher TEx-^pe 
fionaire  ;  cet  homme  toujours  in 
branlable  dans  fes  principes,  foupçc 
nait  fi  peu  ou  méprifait  fi  fort  la  f 
reur  de  fes  ennemis ,  qu'il  parût  fâcl 
de  n'avoir  pas  été  averti  à  tems;  po 
aller  ausfî  chercher  le  prifonnier.  Mî 
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ne  tarda  pas  à  ê^re  réveillé  de  fa     lÔJI, 

!re    fécurité    par   Taccident    le  plus  ""^ 

rrble  qui  pût  arriv^er  à  un  citoyen 
tv  le  regardait  auparavant  com- 
î  îe  plus  glorieux   &  le  plus  fortu^ 

des  pères, 

L'Ex-penfionaire  De   Witt ,    étant ^;;J;",^,„ 
rjvé    devant   la  porte  de  la  priîbn , .ff ruent  kut 
manda  aux  deux  Bourgeois,  Icsfeuls^^"* 
'li  y  trouva  en  fentineile,  s'ils  n'a- 
ient  rien    appris  ?    Il  vouhit   fans  (F,i,.;,|.- 
ute  favoir  quelques  particularités  fur '•*^'"'^' 

fentence  du  iiuwaard.     iVîais  on  ne  f/f "'"  ^""^ 
t  répondit  que  par  un  fion  >  pronon-  &4^«. 

d'un  ton  rude  i^  farouche.     A  pei-^^>^»  is9* 

fut  il  entré  dans  la  prilon  que  le 
iwaavd  s'écria:  ^bf  mon  fr ère  que 
nez  vous  faire  ici?  ^.«^6^/,  réprit  l'Kx- 
nfionaire,  ne  ni' avez  vous  pas  envoyé 
'.rcher?  Non!  répondit  le  liuwaard. 
1  penfe  qu'alors  les  deux  frères  ne 
uterent  plus  ,  qu'il  y  avait  quelque 
ir  complot  pour  les  envelopper. 
us  le  même  malheur. 

A    peine  Jean  De  Witt  était  entré ^.^^^^j^, 
ns    la  prilon,   que  Tichehar  parut  .jn^j^t  le' 
hors.     En  fortant  il  fu:  abordé   par  Peuph. 
le  perfonne  qui  lui  rec  -mraanda  d'à- 
;urer  le  peuple  ,    en  criant  partout, 
}ue  les  deux  frères  étaient  enfemble 
dans  la  priibn."      Il   ne    s'acquitta 
e  trop  bien   de  l'infernale  coramis- 
^Jï   dont    on  le  chargeait,    11  courut 
R  3 
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1672.  dans  tout  le  voifinage,  en  vomisfat 
'*  "  '  les  injures  les  plus  fanglantes  contre  1( 
deux  frères.  11  fut  fin guli: rement  aici 
par  un  jeune  homme  de  bonne  famii 
le,  mais  perdu  de  réputation,  non 
mé  van  der  Moezel.  Il  entra  mêttl 
dans  la  Châtellenie,  comme  dans 
vue  de  perfuader  au  peuple  qu'il  s'i 
enfermait  volontairement ,  pour  fout 
nir  fon  accufation.  Il  fe  mit  aux  f 
îiétres  de  cette  prifon,  criant  de  toi 
tes  fes  forces  au  peuple  qui  s'attroi 
pait;  „ Camarades!  Amis!  atix^rme 
5,  aux  armes!  Le  Ruwaard  n'a  été  te 
5,  turé  que  pour  la  forme  :  il  aurait  c 
„  perdre  la  tête:  les  juges  font ausfico 
,,p2bles  que  lui:''  Ce  chien^  „ajouta 
ce  forcené ,  „  en  avançant  le  cor 
,,hors  des  fenêtres  pour  être  miet 
entendu.  „ce  chien  va  bientôt  tort 
de  la  prifon  avec  fon  frère:  Empêch 
y,  ks ,  /■/  en  e[l  tems  :  vangez  vous  d\ 
,j  t>ord  fur  ces  deux  coquins;  enfuhe  ft 
^^  leur  s  complices  ,  qui  font  d 
i^nomhfc  de  plus  de  trente^  A  ces  p 
rôles  féditieufts  &  fi  conf):mes  ai 
difpodtions  dangereufes  de  la  populaa 
on  répond  par  des  cris  de  fureur6:d-'  rag 
Les  BourgLois  firent  entendre  C(  s  paroli 
aux  armes!  aux  armes  !  La  lie  c 
peuple,  cellesci:^//  meurtre!  au  meurtr 
nahifon!  trahifonl  Ils  courent,  en  m 
me  tems,  comme  des  bêtes  féroce 
ih  fe  précipitent    à  l'envi  devant 
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rte  du  lieu  où  le  prifonnîer  était  ren-    l6yt, 

mé  :    c''était   à  qui  remporterait  la — 

tire  de  tremper  le  premier  Tes  mains 

îs  ie  rang  des^  deux  frères.  ^f^"  ^^^^ 

fean  De  Witt,  voyant  qu'un  de  Tes  enva.n  dV 

ires  qu'il  avait  envoyé  pour  demander  ehapper» 

Greffe  une  copie  de  lafentence,  ne 

enait    pas  ,     s'impatienta     d'atten- 

.    Apprenant  que  la  foule  du  peit» 

augmentait  à  l'entrée  de  la  priflm» 
rut"  de  la  prudence  de  fortir  feuL 
fe  préfenta  à  la  porte;  m  lis  les 
jrgeois  lui  feîmerent  le  pa^fage  Ne- 
ez-vous  pas  qui  je  fuis?  leur  dit 
rs  De  Witt.  ,,N()us  n'.iVon.>  point 
rdre",  luirépondit-on.  ^Kh!  quels 
res  VOUS  faut- il  ?"  „Ceux  de  notre 
icier,  lui  dit  on»''  Commi  lapopu- 
faifa't  entendre  ces  motg- 
l'ibles  ,  tirez  ,  tirez;   le  Geôlier  % 

obligé    de  refermer    la  pn  te  fur 
Witt.    Il  cherchait  alors  àéchapper 
une  porte  de  derrière:  mais  voyant 
il    n'y  en  avait  pas,    il    rejoignit 
frère  &  ne  put  s*empêcher  de"  lui  ^ 

•quer  les  craintes  qui  c^-^  m»;  nçaient 
'inquiéter.  Que  je  voudrais  être  hors 
oil  dit  il,   comment  pourrai  je  en' 
■îrl    répétait  il  fouvert- 
.es  Lrat.    de   Hollande,  asfemblés|:f^';;;^ 
rs    pour    luî    donner  un  lu  «.'eskuJHoiUni» 
is  )a  Charge  dt  Graîid- -'enfionaire, 
virent   pas   ctttt  éncute,  lans  té- 
igner  des  alarmes»    lU  'remblaient 
R5 
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1 67a.  |3our  eux  •  mêmes.  Ils  ordonnèrent  ai 
Il  aux  Confeillers- Committés 
faire  avancer»  pour  écarter  la  foi 
fix  comp'^gnies  Bourgeoifes  de 
Haye  &  trois  compagnies  de  Cava 
rie  qui  s'y  trouvaient  alors,  Corai 
le  bruit  s'était  ausfi  répandu  que  ' 
principaux  chefs  de  la  fëdition  avai( 
mandé  les.  Payfans  des  Villages  c 
convoîfins  ,  on.  ordonna,  pour  It 
couper  le  pasfage,  de  faire  haus fer  tx 
les  ponts  -  levis  &  de  faire  amei 
toutes  les  barques  fur  la  riveintéri» 
re  duCaral.  On  écrivit  en  mê 
tcm$.au  Prince,  alors  au  CampJev 
Aifen,  pour  le  prier  de  fe  rendre 
plutôt  à  la  Haye  avec  quelques  Ce 
pagîiîes  de  Cavalerie  &  d'infantej 
Guillaume  n'eut  aucun  égard  à  cette 
quête;  iViais  le  Comte  de  Tiily  « 
commandait  les  trois  Compagnies 
Cavaleiie,  vint  à  bout  de  prem 
polie  devant  h  prifbn  &  tint  longte 
en  échec  les  Compagnies  Bourgeoif 
pi  US;  dispofées  à  féconder  la  fureur 
peuple  qu'à  la  réprimer.  En  effet 
les  n  étaient  pas  feulement command( 
par  éùs  Officiers  fuipects  :  plufiei 
même  étaient  connus  pour  les  ennei 
mortels  des  deux  frères ,  entr'autj 
Zacharie  de  Zvi^art,T  &  furtout  une 
ta|Q  Orfèvre  9   nommé  Henri  Verhci 
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e    matin,   en  chargeant   fon  mous*l67'î, 

let  de  deux  balles,  il  avait  prié  Dieu  — — 

avoir    part  au    masfacre    des    deux 

ères  ou  d'être  lui-même  masfacre. 

:an  van  Bankhem,  Echevin  de  la  Haye, 

ait  fait  promettre  fous  ferment  à  pîu- 

lurs   des  Capitaines  ,  qu'ils  ne  laisfe- 

nt  point  les  De  Witt  en  vie*  Ver- 

)ef,    à  la  tête  de  ces  furieux,  s'a- 

mça  vers  une  des  compagnies  de  Ca- 

nerie    en   criant ,    pour  fonder   fes 

fpofitions.   Vive  le  Prince!  Périsfint 

De    Witt!    Que    la  foudre  écrafê 

ux  qui  penfent  autrement  i 

Quoique  cette   compagnie  parût  in- 

iner   pour  le  parti  des  lëditieux  ;  le 

omte  de  Tilly  ,   qui  commandait  les    ■ 

ois  compagnies,  n'était  pas  livré  au  dé- 

e  générjil.îl  entreprit  de  leur  impofer  & 

i  les  tenir  dans  le  devoir  II  kur  ordonna 

avoir  toujours  leurs  armes  haute- fans 

rer  un  feul  coup,    à  n^ojns  que  les 

tiurgeoîs   ne    nrasfènt    les    premiers» 

'éta:t  en  effet  rnitemioîi  des  pius  é- 

haufFéfc  qui  s'excitaient  k.s  uns  les  aa- 

es  à  fèire  une  décharge  générale  fur 

;  Comte:  mais    ce    <"apitaine  ,    qui 

©nftrvait  fon  farg- froid  c'ans  les  plus 

rands  périls  ,     leur    ayani  demandé 

.ereiiient ,    s'ils  voulaient   remplir  la 

i^yc  de  fang  &  de  carnaire ,  ce  ton  ferme 

ts   intimida'  ;    ils  craigniiert  ijiie  fes 

,eDS  ne  tirasfeiit  une vaVjgeunce  terrible 

K  4 
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1672.  d'une  provocation*  Jean  Maasi 
"  Bourguemaître  &  plufieurs  autres  de, 
principaux  iVlagillrats  de  la  Haye  ,  ai 
yant  alors  appelle  Verhoef en  particulier  | 
le  conjurèrent,  de  la  manière  la  plu| 
honnête  &  la  plus  presfante,  de  f| 
délifter  de  ion  entreprife  :  mais  c 
forcené  ne  leur  fir  qu'une  reponf 
ferouche  &  brutale  ;  il  ôfa  même  leu 
donner  les  noms  de  traîtres  &  les  me 
nacer  du  fort  qui  attendait  les  D 
Witt. 

Vers  le  midi  ,  le  bruit  courut  qu 
les  deux  frères  s'étaient  fauvé"=.  I 
fallut  permettre ,  d'abord  à  dix  01 
douze  des  Bourgeois  armés,  enfait 
à  plus  de  trente^  d'aller  dans  la  Cham 
bre  du  Prifonnier;  pour  s'en  asfure 
de  leurs  propres  yeux.  La  ragepopu 
laire  était  û  grande  &  fi 'aveugle 
qu'un  maître  maçon ,  nommé  Klaptas 
mcnta  fur  le  toit  de  la  prifon  ;  poU]- 
tirer  fur  les  De  Witt  au  cas  qu'il 
voulusfent  s'échapper. 

A  une  heure  ,  les  deux  frères  û 
mirent  à  table.  La  fervante  du 
Geôlier  ayant  dit ,  pendant  le  repas, | 
que  les  Bourgeois  faifaient  un  grandi 
tumulte;  quel  eft  donc  leur  desfeia  ? 
dit  alors  le  Ruwaard.  Ils  veulent^ 
vous  tuer,  repondit- elle*  îh  noni\ 
ionc  qu'à  entrer  :  je  fuis  prêt.  Ainfîi 
le  Ruwaard  confervait  toujours  fon  mê-| 
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ne  c  urage.  Le  Fiscal  Ruifch  entra 
lors  avec  quelques  Officiers  de  la 
lourgeoifie  &  cinq  ou  fix  bourgeois, 
u'il  amenait,  difait- il,  pour  garder 
:  pr  téger  le  RuwaarJ.  Je  vais  donc 
l'en  aller,  dit  a'ors  fein  De  Witt  en 
;  retirant.  „fiôIa,Monrieur,  lui  di- 
;nt  alors  ]es  Bourg  ois,  il  faut  ausii 
Je  vous  reliiez."  Le  Fircalluicon- 
ilia  en  même  tems  d'accorder  quel- 
le ch  fe  au  caprice  du  peuple. 
Le  tumulte  augmentait  cependant  à 

porte.  La  Bourgeoifie  frémisfaitde 
)ir  Tes  projets  de  fang  traverfés  par 
cavilerie  On  fe  précipi^a't,  on  fe  nres-  ' 
it  les  uns  fur  les  aurr;  s;  onéclafaireti 
^naces;  pour  forcer] es  tr  >up  \s  à  fe  reti- 
p.Mais  le Capitame  filly .qui  prévoyait 
f  confequences  d'une  pareille  rttraî- 
.  ne  fe  laîsfa  pas  ébra'^ler:  il  tint 
n;  &  l'on  fut  obligé  d'emoloyer  la 
Te  la  plus  lâche  pour  le  forcer  à  s'é- 
gner. 

Deux    fergens     de  la  Bourgeoifie,  '^o^^™*' 
îcarkant  &  Van   SpT.ie;  Cl  s  nomsta?J  rcS 

tous  ceux  qui  trempèrent  dans  cet '<?  comte 
'âme  complot  méritent  de  pasfer  avr  c  ^^' ^,'^^5^ 
rreur    à    la  ponérité;  allèrent  trou  vaierie, 
r  Mesfieurs  c^'Asperen  6i  de  Rofch-         '     ' 
d,  l'un  &  î'rfUtre  membres  du  Cn{^ 
;e   des  Conleiliers  Comminés:   c'é- 
?nt    les    feuls    qui  reliaient   de  ce 

ps;  les  autres,  foit  imprudence, (bit 
K7 
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7072     mauvaife     intertion  ,    avaient    défcrt^ 

•^- ^    j'eur  oific",    clans  un  tenis   où  le  m 

multe  gé  éral  rendait  leur     préieno 
la  plus  nécesfaire.     Ces  deux  fergen 
vinrent    deaiander     aux     deux    Con 
felilers-Cmiraittés  des  ordres  pourfai 
re  retirer  la  Cavalerie.     Mais  n'ayan 
pu    réusfîr-,    deux    Capitaines    de  1 
Bour^eofie,    Van    Leeuwen    3c     Va 
Reerien  allèrent  faire  la  mêmedemar 
de.    On  leur  demanda  s'ils  voulaiei 
fe  charger    de  protéger  les  deux  frc 
res  contre  toute  violence?    Ils  répoi 
dirent  -cfErmativement ;  mais  retourne 
à  leur  pofte,  ils  n'en  furent  que  pU 
ardens  à  échauffer  la  fureur  des  Con 
pagnies  qu'ils  avaient  à  leurs  ordre 
l3ans  le  même  tems,  on  eut  foinc 
faiîe  courir  de  plus  en  plus,   le  bru 
de  la  mai-Ciie  des  Psyfans  ;   on  ajou 
même,    pour    augmenter  la  terreur 
qu'ils     venaient      piller     la      tlay 
Lqs  Confeillers- Députés,  ébranlés p; 
ces  rumeurs,  quoique  les  précautioi 
ordonnées  par   es  Etats  eusfent  dû  l 
rasfurer,  ne  purent  réfiiteràdtsfoliic 
rations  plus  presfantes.     Le  Bourgu 
maître  j  anMaas,  quoique  bien  •  inte 
tioné  &  jacob  van  der  iioeve  Penft 
Baire  dx:  ia  Haye,  le  rtnJireD^  -vàç^ 
des  deux  Confeillert  Committd^ , 
leur   montrer    la    neccoOié   d'en 
h  Cavakne  ffe  fai^ir  a^tav«nu^s 


I 


L^ESKéGENCEsCftANGéES.  405, 

•ermer  le  pasfage  aux  pillards.  Ces  1072, 
raiibns  étaient  d'amant  moins  fondées;  — ^— 
]ue  û  ces  Faysfans  eûsfent  effective- 
sent  franchi  les  pasfages,  pour  exé- 
:uter  ce  desfein  pervers,  les  Compa- 
rdes  Bourgeoiies,  alors  en  armes  ôc 
orcées  par  la  crainte  de  leur  propre 
langer  j  auraient  toujours^  été  en  état 
le  cùsfiper  une  poignée  d'hommes, 
iblembiés  au  hazard,  ^fansdifcipline. 
ues  deux  Confeillers  ne  laisferentpas 
le  fe  laisfer  perfuader  ;  foit  qu'ils 
Ta'gnisfent  la  populace,  foit  que,  dé« 
Qêiiiit  les  trames  fecretes  dont  ce  corn» 
)]oc  '^tait  ourdi  ,  ils  craignisfeiit  d'é- 
)rouver  quelque  vengeance ,  s'ils  ôfaient 
'oppoier  au  tumulte. 

Ils  firent  dire  au  Comte  de  Tilîy 
le  fe  retirer  avec  la  Cavalerie,  pour 
lier  occuper  les  avenues  de  la  Haye, 
-e  Comte  fentit  les  conféquences  de 
[uitter  ion  poste ,  fur  des  ordres  qu'on 
le  lui  transmettait  que  de  bouche.  Pour 
e  mettre  à  l'abri  de  tout  re  croche  & 
lonner  peut  -  être  à  penfer  aux  deux 
îommittés  ,*  il  dit  ;  quïl  n'obéirait  pas, 
.moins  que  l'ordre  ne  fit  écrit,  fin 
onféquence,  Mesfieurs  d'Asperen  ^ 
Jolchveid  lui  firent  pasfer  un  ordre 
:crit  que  Tilly  eonferva  fidellement, 
jSc  qu'il  montrait  depuis  ,  en  di- 
sant ,  voilà  ^  le  papier  qui  a  tu6 
cy    Deux     1)6   Win.     l\    ne    put 
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1672.    même  s'empêcher,  en  îe  recevant,  de 
■  dire  à  haute  voix:  f  obéirai;  mais  c'en 

efi  fait  (la  deux  frères, 

Â  peine  le  fut- il  retiré,  feuhment 
avec  deux    coir!p?gnie5,  mais    celles 
dont  il  était  le  plus  fur.  que  les  com- 
pagnies Bourgeoifes  fe  portèrent  avec 
inipétuofité    vers     la   porte  de  la  pri- 
fon.    Pour  les  échauffer,  on  leur  avait 
diftribué     les      liqueurs     avec     prc- 
fufion.      Peur    mieux  les  trcourapr, 
l'Ethevin    Van  Bankhem  s'était  mêlé 
dans  les  compagnie*   &  X^s.  arimait  de 
la  voix  &  du  gelle.     Enfin  pour  s'as- 
furer    contre  les   honnêtes  Bourgeois 
qiii    fe  feraient  oppofés  à  l'idée  eiFra^ 
ysnte  d'un  masfacre,  il  s'éleva  un  cri 
générai,  qu'il  fallait  conduire  les  deux 
Frères  à  Pliôiel  deVilleôcqu'on  les  y  lais- 
ferait  fous  bonne  garde;  jufqu'à  ce  que 
le    Frince    d'Orange   fût    arrivé  poui 
difpoler  de  leur  fort. 
?f<?cautjors    La  Compagnie  du  Drapeau -bleu  qui 
pour  iivieî(]gj^^l3jj    ^^     furcuriur  touteslrsau- 
Fmes  à  la  très ,   prit  enfin  pofte  devanc  la  porte. 
rage  popu  Impatiente    du    retard  ,      elle    y    ti- 
iaius,       j-a  une  grêle  de  coups,  pour  la  fiiirc 
ouvrir.   L'impérueux  Verh.  ef,  cl'Asfii 
gny  Ciravrur  d'Armoiries    Adrien  Van 
Vaalen,  Hmpyriqut  ,  Gaip-^rd  de  ^  aas 
Sculpteur,  Van  b^rflen,  Marchai  d  de 
Vin    &  plufîturs  autres  fcéierat^  dont 
les  noms  m^itcnt  d'etie  iivtés  à  rcx6« 
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:ratîon  publique,  fediftîng'jerentdans    1672, 

:ette  décharge.    La  porte  était  criblée  **■ 

le  coups;     mais  voyant  qu'on  n'eu- 

Tait  pas  ,   Verhoef  alla  prendre  chez 

n  maréchal  Ferrand  du  voifmage,  des 

larteaux,    des    coignées  &   des  ha- 

hes.  Aidés  de  ces  inltrumens ,  ces  fu- 

ieux    travaillèrent   à    Fenvi    à    bri- 

îr  la  porte,  iieaaçant,  avec  des  ler- 

lens  exécrables-,  de  faire  main-basfe 

ir  tout  ce  qui  le  rencontrerait,  il  Von. 

'ouvrait  à  nnllanr.     Le   Geôlier  fit 

^ors    paraître     le  plus   grand    eifroi^ 

Drame  s'il    n*eût   pas  été  lui-mêmer 

ans  ie  complot.     Il  ouvrit  enfin    Ver- 

oef,  accompagné  des  plus  lëditieux, 

élance  à  rinihnt,  dans  Tapparcement 

Li  les  deux  frères  attendaient  laarfu» 

eftc  forr>    Le  Rawaard  écait  en  ro- 

e  de    chambre    iur  fun  lit;   &  Jean 

|>e  Witt  ,  eaveîepé  dans  un  manreau 

e  velours,  liiait  à  une  table  dans  la 

'ible*     VerhoeF,  vobnt  au  lit  du  Ru- 

^a?ird,  tire  les  rideaux  avec  violence 

c  lii   cne   d'une  vox   de  tonnerre; 

'UÎtrc  ^  il  faut  que  tu  meures^   pries 

)ïeu  &  1  repans  toi»    Quel  crime  ai- 

je    d  ne    comiiis"  dit  le   Ruwaard 

'un  to.i  affectueux  ,   &  tachant  d'at- 

indrir  ces    barbares  ,   en  les  traitant 

'a;TiiS      Tu  es  un  meurtrier  du  Prin» 

?,  un   traître  ,  un  fié  1er at ,   dépêche^ 

i  çi:s  mots  le  Ruvyaard,  voyant  qu'ii 
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l6yi,  n'y    avait    plus  d'erpoir,    fe  relevé 

"-'fe  recueille    en  lui-même,    les  main; 

jointes,    dans   l'attitude    d'un    hoinTSi 

qui  prie.    Un  des  Bourgeois  iaiût  ce 

inliant  pour   le  terrasser  avec  la  cros 

fe  de  (on  faOl;  le  coup  fut  fi  vioU^n 

que  les  colomnes  du  lit  volèrent  en  éclat- 

mais    le  coup       n'atteignit  pas  le  Ri 

waard,    11   voulait  s'habiller,  mais  c 

ne  lui  laisfa    pas  le  tems.    L'Expei 

fionaire  Jean  De  VVitt  demanda  alorj 

il  l'on  voulait  ausfî  attenter  à  fa  vie 

Oui  ^  fcéîerat  ;    lui  répondit- on >  eut 

traître-^   voleur ,   tu  fubiras  le    mon. 

fort  que  ton  frère.  Il  voulut  dire  que 

ques    mots    pour   fe    juftifier  ;    ma 

on   lui    porta  fur  la  tête   un  fi    f 

deux  coup  de  la  crosfe'  d'un   fuQ 

que    le  fang  en  fortit  avec  abonda  ne 

Jean  De  Witt,  fans  faire  paraître  ai 

cune  faiblesfe,fe  découvrit  alors  &  me 

tant  fon  mouchoir  furfa^blesfure,    c 

toyens  dit -il  »   fi    c^n  eft  fait  de  n 

vie,   achevez  moi  fur  l'heure.    Peu 

être    l'auraient -ils    fait,    fi  le  féro< 

Vefhotf  n'eût   répréfenté  que  de  p 

reiîs   fcéléravs  devaient  mourir  fur  V 

chaffaut  c  ù  il^  avaient  conduit  le  B( 

de  Buat  &  l'mnocent  Van  Der  Gras 

Les  Bourgeois  qu'on  avait  choifis  pa 

mi  les  plus  modérés,  pour  giu'derl 

deux  frères  6c  qui,    dans  des    enti 

tiens    avec    ces    vertueux    citoyen 
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aient    eu    roceafion  de    reconnaître    1 072.. 

Lir  innocence,  voulurent  avancer  quel- — . 

ies  lî^ots  pour  les  juftifieri  vous  êtes 
sfcéUrats^  leur  Cria- 1- on;  ils  vous 
tdéjà  corrompu  par  argent.  Ce  mot 
t  con:me  un  avertisiement  d'être 
urd  à  toute  piiié.  Un  des  féditieux 
ppa  le  Rttwaard  d'une  planche  & 
fit  rouler  jufqu'au  bas  des  efcaliers;.. 
idant  que  les  autres  pousfaieiit  des 
s  épouvantables.  On  le  prit  alors 
r  la  gorge,  on  le  traîna  hors  de  la 
Ton  vers  l'arcade  qui  conduit  à  Té- 
ifFaut.  Son  frère  le  fuivait  derrie- 
couvert  de  pousfiere  &  de  fang  , 
fans  chapeau.  Verhoef  le  tenait 
•  la  main,  le  regardant,  de  temsen 
is,  d'un  airfarouche& effrayant,  lui 
•rochant  avec  emport  meiu  qu'il  avait 
hi  la  patrie.  Jean  De  Witt ,  es- 
ant  de  fléchir  ce  cœur  féroce,, 
:  recours  aux  expresfions  de  ladou- 
jr  &  s'effotca  de  lui  faire  fkiiir  les 
ncipales  raifons  qui  prouvaient  Ton 
iOcence.  La  manière  dont  il  p.^rlait, 
feu  vif  &  brillant  qu'i  iorta  r  dtifés 
ux^  impoferent  d'abord  à  ce  barba- 
:  il  fut  déconcerté  :  il  a  de- 
is  avoué  que  fi  De  Witt  eût  été 
né  ,  il  n'eût  ôfé  porter  iûr 
i  des  mains  violentes.  Mais  quel-^r^^,^/^  ;„^^ 
les -uns  des  autres  Bourgeois^'/r, '17/. 
défiant     de     cet    entretien    ,& 
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1672.  craignant  que  la  viftinîe  ne  leurécha{ 
vJnder  P^t  r>  s'écricrent  que  Verhoef  s'entei 
Hoevs».  dait  avec  De  Witt  &  qu'il  avait  d( 
♦^7.  jà  reçu  fa  montre  &  fa  bourfe.  Vc 
hoef/  outré  de  ce  reproche,  repous 
Jean  De  Witt,  en  criant,  „preriez( 
„ coquin  là  ;  &  allez  vous  en  au  Dl 
,5ble  avec  lui." 
Masfacre  ^^  dcsfcîn  de  CCS  Forcénés  étai 
des  deux  par  un  rafinement  d'atrocité,  a'immoi 
freiej.  •  {gs  deux  frcres  au  lieu  ordinairt:  d 
exécutions.  Mais  il  eft  birn  diffit 
le  qu'une  multitude  furieufe  6i  ariii? 
puisfe  attendre  ie  mninire  retard, 
peine  les  deux  frer-s  étaient  fort..^ 
la  prifn,  que  le  Kuwj^jrd  tut  rcnve 
îë  pjr  terre^  Un  m  rchanJ  de  > 
ncmtiié  van  Ryp,  ur.  Bnuchtr  norni 
Louv¥,  iU'  p. Itèrent  le  premiers  cou 
avec  la  cro  fe  de  leurs  mousquc 
Quoiqu'il  n'en  faliût  pas  un  gra; 
nouibre  pour  l'achever  ;  la  rage  é 
furieux  ne  fut  pas  asfouvie  p 
fa  mort.  Il  n'était  déjà  plus  , 
d'A-Ogny  fécondé  par  un  Bateli 
poiiar  encore  plufieiirs  coups 
l'on  cadavre  inanimé*  Jean 
Witt  ne  fut  pas  m  eux  traii 
Ln  notaire  nommé  Van  Loenen  f 
le  premier  qui  l'attaqua  au  furtir  i 
la  prifon  ,  en  lui  portant  uti  coup  c 
pique  dans  le  viiage.  Il  voulut  ^'' 
chapper  en  glisfant  derrière  ks  Bou 


I 
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îois;  mais  je  m  van  Vaaîen  lui  tira    15/2, 
ie    baile    de  piftolet  ,    s'écriant  en       "~~" 

voyant  tomber  du  coup  ,  voilà  /V- 
t.  perpétuel  à  terre^  De  Witt  eut 
■pendant  la  force  de  fe  relever  fur 
s  genoux;  &  comme  il  levait  la  tê- 

&  les  mains  vers  le  ciel,  dans  l'at- 
ude  d'un  homme  qiii  prie;'*  Toi 
prier,"  lui  cria  - 1  -  on,"  toi  prier  Dieu  1 
Tu  ne  crois  pas  qu'il  y  a  un  Dieu; 
il  y  a  longtems  que  tu  Tas  renié  par 
ces  crimes  ^  tes  trahifons"  En  mê- 
2  tems  un  Aubergifte  nommé  Pierre 
erhaguen  lui  donna  un  11  furieux  coup 
î  crosfe  ,  qu'il  fut  terrasfé.  Le 
Ducher  ChriftopheDe  Haan  &  plufieurs 
itres  des  plus  acharnés  lui  déchargèrent 
Drs  un  fi  grand  nombre  de  coups  9 
irils  Tacheverent»  Les  Bourgeois 
laînerent  alors  les  deux  cadavres  à 
i>té  l'un  de  l'autre;  &  fe  formant  en 
imi  cercle,  ils  firent  une  décharge 
^néraîe,  qui  aurait  mutilé  ces  corps 
ure  manière  horrible;  fi  les  balles 
avaient  glisfé  du  canon,  avant  qu'ils 
rasfent.  Les  deux  corps  furent  alors 
aines  au  heu -même  des  exécutions; 
Il  un  matelot  les  pendit  par  les  pieds  à  un 
ibet  fait  en  forme  d'estrapade  où,faute  de 
Drde,  on  les  attacha  avec  des  mê-  ^ 
des.  Les  deux  corps  furent  dépouillés, 
c  leurs  habits  furent  déchirés  en  lam- 
eaux,  que  l'on  vendit  aux  curieux. 


410   Massacre  des  Ds  Wit 

1672.  Un    valet  qui  s'était  faifi  du  niante ■ 

-de  velours  de  je.n  De  Witc,  ren:o 

trant  le  Contre  -  Ainiral  Coriiiil 
Tromp,  lui  cria,  ,,  voilà  h  guenille 
,,ve!ours  du  Grand -jean  le  traître 
fort  bien  l'ami  répondit  Tromp  i 
ce  fameux  marin,  ne  pouvmt  étouff 
les  motifs  particuliers  de  resfentimj 
qu'il  avait  concre  ceux  auquels  il  ati 
buait  fa  disgrâce,  alla  fe  placer  d 
vant  la  place  de  l'exécution,  po 
mieux  contenter  fa  barbare  curiofii 
Cruautés  La  plume  tombe  des  mains  en  d 
Jf/[}*j^"  """crivant  de  pareilles  horreurs.  On 
Corps.  conçoit  pas  que  les  fimples  Bot 
geois  d'une  place  oii  l'ennemi  n'av; 
pas  abordé,  qui,  peu  de  mois  aupai 
vant,  avaient  pour  les-  deux  frères 
refpect  dû  à  leurs  fervices  &  à  leu 
dignités,  &  n'avaient  aucun  motif 
resfentiraent  que  celui  des  malhei 
publics  ,  aient  pu  fe  porter  à  ces  ' 
dignités.  La  mort  ne  putasfouvirle 
rage  féroce.  Il  n'y  eut  point  d'hc 
reurs  qu'ils  n'exerçasfent  fur  les  cor 
de  ces  deux  vertueux  citoyens,  j 
les  mutilèrent  de  la  manière  la  pi 
horrible.  Ils  s'acharnèrent  principal 
ment  fur  celui  du  Grand  -  Penûonair 
On  commença  par  lui  couper  les  dei 
doigts  avec  lesquels  il  avait,  dit  ot 
figné  l'édit  perpétuel.  On  commit  e 
fuite  .fur  \t%  membres  que  la  pudei 
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^fend  de  nommer,   des  cruautés  qui    î6j2 
int  frémir.      On  ajouta  la  raillerie  à  — — * 
fureur.    Un  d'eux  ,  ayant  arraché 

1  œil  au  Ruwaard  ,  1  avala  en  de- 
andant  aux  fpedlateurs,  s'il  le  ren- 
•ait?  Un  autre  lui  coupa  un  mor- 
;au  de  chair  vers  îa  handie,  en  diiant 
l'il  voudrait  le  faire  rôtir  &  le  manger 
ec  fon  ami  Tichelaar.    Trom^ppousPa 

basfesfe  de  la  vengeance  juf- 
l'à  relier  fpectateur  de  toutes 
s  fcenes  horribles.  On  lui  de- 
mda  ce  qu'il  en  penfait?  Ce/a  doit 
re  ainfi^  répondit -il  avec  une  tran- 
lilité  barbare  :  Il  en  eft  qui  dilent 
i'il   n'ôla  pas  répondre  &  qu'en  mê* 

2  tems  il  rabaisfa  fon  chapeau  fur  fes 
:ux ,  comme  s'il  eût  commencé  à  rougir 
authorifer  ces  cruautés  par  fa  pré fence. 
ui  ce  (ont  eux,,  criait  unmatelot"  en 
luthorifant  en  effet  de  la  préfence 
ï  Tromp  qui  ont  fait  périr  notre  vieil 
niral  Tromp.  „Ce  chien  d  fait -il  en 
antrant  le  corps  du  Penfionaire ,"  au- 
rait bien  voulu  en  faire  autant  du  fils  : 
mais  il  n'a  pu  lui  faire  perdre 
que  fa  place.  Voilà  les  coquins  qui 
n'ont  jamais  fu  nous  fournir  une  bon- 
ne flotte  contre  Cromwel:  i^s  en 
ont  bien  trouvé  une,  quand  il  a  fal- 
lu combattre  un  Roi  légitime.  Pour- 
tant ils  n'ont  voulu  rien  faire  con- 
tre les  Français,    Ce  n'était  pas  leule- 
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î67i2.   nient    d'ilîuflres  amiraux  qui  encour; 

"  geaient  la  rage  populaire  en  repaislai 

leurs  yeux  de  cet  affreux  fpectacle.  Il  s' 
trouva  jufqu'à  àts  Minillres  de  la  n 
ligion    dont    le  caractère  doitrefpin 
ia  tranquilité  &  Thorreur  du  fang.  ^ 
mcn  Simonides  ,  un  '  de  ces  prédicai 
audacieux  dont  le  Penfionareavair  1b 
v^nt  été  obligé  de  reprimer  la  linigi 
séditieufe,   fut  furtout  rémarqué  da: 
la  foule    àts    fpectateurs.      Un    d; 
Auteurs       de      cette     tragédie 
prit   occafion  de  le  forcer  à  fe  coi 
promettre  en  lui  criant:  Mr   le  IV 
niftre,  font-ils  pendus  ai^fez  haut?  S 
quoi  Tun  des  fpectateurs,  m.ontrant 
Penfîonaire    qui    était  beaucoup  pi 
grand  que  fon  frère;  non,  dit -il,  pc 
dezmoi  ce  gri^nd  coquin  un  échel 
plus  haut*    Le  IViiniftre  fe  retira^  da 
une  auberge  vis  à  vis  la  pbce  oùto 
les    membres  de    la   Régence    de 
Haye  s'étaient  transportés  pour  repaîi 
leurs    yeux    de  cet  hornble  fpeAac 
L'indécente curiofité  ,  même  parmi  " 
perfonnés  d'un  ceitain  rang  ordinal] 
ment  les  plus  réfervées  fur  cet  article  ,i 
fi  grande ,  qu'ion  remarqua  un  grand  no: 
bre    de    carosfes    dans    les  envirô) 

s^nageAL  Simou     Simonides     était     Ç\    éloig 

^^^*         de  condamner  la  rage  des  féditieu 
que  le  lendemain  il  fit  un  ferraon 

lei 
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]r  louange ,  asfurant  qu'ils  méritaient    1 67^  > 
s  recompenfes,    pour  avoir  été  les  — 
truoiens  de  Tœuvre  du  Seigneur  & 

la  vengeance  de  Dieu.  L'aveugle- 
;nt  était  fi  profond  qu'en  pas  faut  de- 
nt la  maifon  du  Confeiller  De  Graaf, 
elques-uns  des  féditieux  crièrent  à  Ton 
)oure^  ,, Madame!  la  mort  de  vôtre  fils 
îftvangée.  Les  Auteurs  font  pendus.** 
Cette  affreufe  boucherie  dura  depuis 
iq  heures  dufoir  jufqu'à  la  nuit.  'Ou 
upa  à  l'un  &  â  l'autre  les  doigts  des 
îds  &  des  miins ,  le  nez ,  les  oreilles  & 

autres  extrémités  du  cojps  que  l'on 
ait  publiquement  à  l'enchère.  Un. 
igt  était  vendu  quinze  à  vingt  fous ,  un 

1  vi'^gt    ou  trente ,  un  orteil  dix  de 
te  que  par  la  cruelle  avidité  des  ven  • 
irs  &  l'extravagante  curiofité  des  au- 
teurs ,  ces  membres  furent  difperfés 

is  toutes  les  Provinces  -  Unies. 
Ce  n'était  pas  asfez  de  ces  hor- 
1rs ,  que  nous  n'aurions  pas  eu 
courage  de  détailler;  fi  l'expofition 
ce  tableau  n'était  pas  néces- 
re  ,  pour  inftruire  (k,  effrayer  la  pos^ 
ité.     L'impitoyable  Verhoef  voyant 

2  les  ténèbres  avaient  fait  déferter  p^^^ç^^^  4g 
populace,  fe fendit  vers  le:>neufheu  verho-f. 

&  demie  auprès  des  deux  corps,  y^-g  ^^  j^^^ 
ns  l'horreur  de  la  nuit,  dms  lefilen-  De  whtAi 
morne  qui  luccédaitau  jour  affreux,  ^^7^ 

grand     couteau     à    la  main,  i\\ 
Tome,  m,  S 
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l6'^2,    ouvrît  les  corps,  en   arracha  les  deur 
'àedetiïtxo.    cœurs  avec  la  main ,  &  leur  en  battit  le  vi 
14.  Z4.  26  fage,envomisrant  des  imprécations horri 
yliktr'i    ^^^^-    ^^  voulut  faire  accroire  depuî,! 
^8.""  *    qu'il     les     avait     arrachés    à    d'au 
très  ;     mais    s'il    n'avait    été     lui 
même    le    coupable,     comment    au 
raît-il  pu  asfurer  dans  uneaubergecH 
il  les  apporta  encore  fanglans,  que  l 
plus  gros  des  deux  était  celui  duPel 
fionaire?    Il  voulait,  difait  il,  en  fii 
re  préfent  au  Roi  d'Angleterre  ou  a 
Prince    d'Orange.    Que  cet   horrib:! 
préfent  ait  été  offert  ou  non;  ileftce 
tain    que    ce   miférable   conferva  1( 
deux  cœurs  qu'il   faifait    voii-  encoi 
îongtems  après  pour  de  l'argent.  Poi 
donner  quelque  couleur  â  ces  actes- 
barbarie.  Ce  fcélérat   qui    avait    affe 
té  d'agir  par  un  motif  de  religion 
patriotisme    &  d'équité,  eut  recours 
la    plus  noire    atrocité.   Il  feignit  d^ 
voir    trouvé  dans  les  poches  de  jei 
De  Witt  une  lettre  de  Bevernirgk  q 
prouvait  fa  trahi  fon.    Pour  mit;  uxtrui 
per  le  peuple;  le   lendemain,  couib 
s'il  eût  communiqué  cette  lettre  pendiii 
îa  nuit  au  Prince,  il  f?  rendit  chei 
procureur  Sterreveld  à  la  Hayt  auqii 
il  fit  tirer  une  copie  d'une  jenjelii 
^'"^     ^  polée     pour    €n    Altesf  <,  l-^our  au 
'^'^^  menter     la     délufion  ,      un    ii<^s   p 
ges  du  Prince  vint  la  chercher  che«  1 
jaaême  procureur. 
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On  tremblait  que  la  fureur  des  fcé-    T672. 
lerats  ne  s'étendît  fur  tout  ce  qui  portait  ' — — " 
le  nom  de  De  Witt.    Ausfi  eut  -  on  f^^"^^^"^  ^ 
foin  de  fa're  pasfer  fecretement  lesen- ^.es  De^^ 
fans  du  Penfioraire  dans  la  maifon  des  witt, 
Démoifelîes  Kofler,  Anabaptistes ,  où 
ils    relièrent  cachés  fous  un  Lfcaîier, 
jufqu'au  lendemain  qu'ils  furent  trans- 
3ortés  à  Amfterdam  ,    dans    le  pfuâ 
rrand  fecret.    Les  féditieux  parlerenc 
le   piller  la  maifon  de  De  Witt,  & 
)lufieurs    autres  ;    mais  Verhoef  s'y 
tppofa*    L'KpoLîfe  du  Ruv/aard  v«.:nant 
n  carosfe  à  la  Haye,  apprit  m  che- 
ûin  la  fureur  du  peuple  contre  foa 
aari.    L'épouvante  la  fit  retourner ,  elle 
!  ,t  conduire  fa  voiture  au  preïîiier  vil*  tge, 
i  fit  arrétter  à  la  porte  du  Minftre 
u  lieu  qui  devait  toute  fa  fjrtiirf:;aa 
Luvvaard,  Le  hazard  voi.aU  quec'hom' 
le  d'Eg'ife  ouvrit  lui-même  la  p  )r- 
e*    11  reconnut  fa  bienfaitrice  &  lut 
[ans  Çqs  yeux   &     fur  f  n  viiag-  la 
aufe    qui    l'amenait.     Son   parti   fut 
ris  à  l'iîiftant  Madame,  retirez  vous; 
wus  ne  pouvez   être  ici .  je  ne  veux  ^'^»  ^^ 
QÎnt     être     meU    dans  cet  ta  a  faire;  ^'^*^^' 
?      en       num_e     tem.      il      ie^ma 
g  porte»    Aétii^n   aîroce,  ajoute  lAu- 
eur  qui  ît^us    fournit     ce:te    anec- 
lote   &  retonrâisfaîjce  bien  indigne 
le  tous  les  bierfaifs  <\\x\\  r*vair  reçus. 
'-'eft    là    efl    effet  un  rafinemsnt  cJé 
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1672.    de    barbarie    &      d'inhumanité    que 
— ~  — Ton      aurait  peine  à  concevoir,     fi 
Ton    ne  favait    par  expérience     qu'il 
efl:   une  efpéce    de    gens    durs    par 
principes,     ingrats    par  réflexion  qui 
voyent    toujours    le    crime     là     où 
eft     le      malheur  ,     dont     l'intérêt 
fera      toujours     de    n'en c enfer    que 
les  fa^voris  de  la  fortune,  &  de  tour- 
ner le  dos   à  la  vertu  opprimée.  Plu* 
fieurs  des  partifans  des  De  Witt  cou- 
rurent ausii  de  grands  périls ,  entr'au* 
très  Guillaume   Van  Der   Aa,  Bour- 
guemaîîre  de  Rotterdam,  qui  n'échap- 
pa  que  par  la  fuite»    Un  nommé  La 
Verhf.  d<r   Court,  autcur  de  plufieurs  brochures 
iit'Xht''"    politiques   dont  nous  avons  eu  occa- 
7«/«w.  74.  fion  de  parler  (*),   fut  ausfi  expofé  à 
(*)  2o»;.   la  mge    populaire.     La  canaille  vint 
^^*  clouer  à  fa  porte  un   chien  mort:   ce 

vie  «Viî«»'-n'étiit ,  difait  on,  qu'un  prélude  avant 
'^''*  de  le  traiter  comme  on  venait  de  traî* 

tt-r  les  De  VVitt. 
Dc>  RuK'cr      De  Ri.it  r  lui-même  que  fes  talen» 
ti^poie  au  ^   Iq    danger  de    la  République  do* 
p:;rdre  ia  Valent    mettre   au  desfus  de  toute  at- 
Tu.  taque,    fut  enviroTiné  d'asfasfms  dan^ 

la  ville  d'Arnftvtr.hm.  Une  troupe  de 
matelots  vint  crier  à  fa  porte  qu'il  fal* 
lait  piller  la  maifîin  d'un  fcélérat  qui 
avait  v-ndù  l'armée  navale  aux  Fran- 
çsis.  L-:' Sieur  Sraît,  CapitLiine  delà 
Botirgeoifi-.*  parut  fur  fon  pernai  & 
kux  cten  anda  fisruueiu  ce  qu'il*  exi- 
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geaient?  îîs  le  menacèrent  de  le  trai-  157,2. 
ter,  comme  on  avait  traité  les  DeWitt  — — '^— 
à  la  Haye.  Mais  Smit  leur  dit  cou- 
rageiifement;  eh  bien  l  ch  bien  me  voilà  :i 
traitez  moi  ds  même  ft  je  l'ai  mérité.. 
Cette  audace,  infpirée  p-ir  la  vertu, 
appaifa  la  fureur  d'une  populace  mu- 
tinée. Mais  comme  cette  fédition  était 
fomeniée  par  des  particuliers  mécon- 
tens  ou  jabux  de  l'autorité  deDeRui- 
ter,  rcntreprlie  ne  fut  pas  aban- 
donnée Les  femmis  furtout  crurent 
que  De  Ruiter  avait  vendu  la  flotte 
à  l'Knnemi  :  Il  y  en  eut  qui 
asfurerent  que  ce  traître  était  déjà  ar- 
rêté &  conduit  priionnier  à  la  Haye» 
L*Epoufe  de  l'Amiral,  alarmée  de 
ces  bruits  calomnieux  ,  eut  encore 
recours  à  Smit ,  en  lui  donnant  une 
lettre  de  Ton  mari,  propre  à  confondre 
rimpofture.  Tenez  dit- il  à  ceux  qui 
eonnaisfaient  l'écriture  de  l'Amiral, 
liiez  :  on  vit  en  effet  qu'il  parlait  d'al- 
ler au  plutôt  attaquer  l'Ennemi.  11 
fallut  cependant  toute  la  prudence  & 
la  fermeté  de  Smit ,  aidé  de  quelques 
cavaliers,  pour  repousler  cette  popula- 
ce farouche»  Aufi;ôt  que  De  Ruiter 
fat  inftruit  de  cette  affaire,  il  deman- 
da une  fauve -garde  au  Prince  d'Oran» 
ge  qui  le  prit  fous  fa  protection  avec 
toute  fa  famille.  Cette  précaution  n'ar- 
rêta pas  tous  les  mauvais  desfeinsdès 

^  3 
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jgy2^  Ennemis  de  cet  Amiral.  Peudetemsa- 
.,  (,  *  près,  étant  revenu  de  la  flotte  dans  la  mai- 
fon  à  Amderdam,  un  in  :onai  vint  de- 
mander à  lui  parler.  Il  allait  lai  en# 
foncer  un  couteau  de  table  dm^  le 
cœur,  lorsque  le  Doïneâique  para 
heureafement  îe  coup. 
Les  deux       Cc  ne  fut  qu'avec  une  extrême  rec 

ni^&inhu-^^^^  ^  ^^-^  *''*^^'^^  ^^^^  ^^  "'^^^  ^'"^^^ 
mis.         les  Etats  ,    asfurés  gue  la   populace  ! 

s'était  tout  à  fait  retirée ,  firent  enle- 
ver les  corps  des  deux  vertueux  &  in- 
fortunés De  Witt.  Cinq  Domeftiques  dé 
famille  aux  quels  fe  joignirent  TAvocit 
Théophile  Ncranus  CSc  un  certain  Save- 
tier  doit  le  non  eûtbien  mérité  d'être 
confervé ,  remplirent  ce  trife  devoir.Le; 
deux  corps  furent  transportés  à%m  k 
maifon  de  Texpenfionaire,  foasl'efcor. 
te^de  quelques  cavaliers;,  &  ce  ne  fil 
que    dans  la  nuit  du  ai  au  22  qu'or 
les  poïta   à-  la    tombe  où  repofiit  Îî 
femir.e    de   Jean  De  Witt;  toiijoitr. 
fous  refcorte  de  quelques  Cavallitri^ 
fans  qu'aucun  des  parens  ni  amis  àé 
deux  frères  ôfât  fuivre  ce  convoi  fh 
îiebre.    On  fe  vit  môme  pendant  quel 
que  tems  obligé  de  recourir  aux  plu  «^ 
grandes  précautions  ;  pour  ne  pas  irrî 
ter   la    fureur  populaire.      On  avai 
feit  porter  les  armoiries  chez  le  Marguil 
fier  de,  l'Eglife  où  elles  étaient  enfei 


nées ,    pour    y  refier  jufqu'à   ce  que    1 6jC^ 
les   tenis   plus   fav<»rables  permîsfent  *-— — — 
le    es  pendre   dans  TEglife.    Mais  la 
)opLi^a«:é  en   ayant  eu  quelque  vent , 
lia  forcer  h  maifon  &   brifa  cqs  ar- 
loines    ea     pièces    qui    furent  dis* 
ribaées  snx  petits- enfâns. 
Pendant  que  le  peuple  Te  livrait  aux  corduîtc  du 

ransports    de    fa    fureur  ,  les  Etats,  fer" Tes  *°" 

nyant    que  le  prince  n'était  pas  ve-  coupables. 

ue    pour  prévenir    le  raasfacre,  lui 

yaient    écrit  une  féconde  lettre  pour 

î  prier   de  fe  rendre  incesfammestà 

I  iiiye   avec   des   troupes  ;  afiia   de 

revejiir  les  affreufes  conféquences  d'u- 

1^    action     exécrable   aux     yeux  de. 

:)ut  le  monde.    Ce  furent  leurs  ter- 

aes  ;      le    Prince    était    alors  dans 

)(i  iCaîTiB  devant  Alphen:   il  allait  fe  . 

lettre    à   table.    Lorsqu'on  vint  lui 

orter  foIeraneHemeiit  la  nouvelle  d'un 

iaçfacre,  qu'il  île  pouvait gueree  igno- 

2r,    il  ne  put  s'empêcher  de  pâlir. 

)n  dit  que,*  daas  cette  occafion,  il 

ianna  des  marques  publiques  del'efli» 

jie  qu'il    avait  pour  le  G  and-Penfio-»- 

avr^»    Mais  il  ne  vint  à  la  Haye  que 

|>ï5que  tout  fat  eonfommé.  Mr.  dèMaas- 

am   était  venu,  de  la  part  des  Etats?. 

OAY  conférer  avec  lui  fur  les  moyens 

e^rétablir  la  tranquilité,  en  punisfant 

s  coupables.  Mais  Son  Altesfc,bieiîi 

)ia    de  faifir.  cette  cccaûon  poui*  de- 

S  4; 
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1672.  truire  tout  foupçon  qii'ii  eûtticmpt 
— -^  dans  cette  affaire,  répréfenta  que  cet 
te  action  ayant  été  exécuté  par  le. 
principaux  Bourgeois  de  la  Haye,  i 
ferait  dangereux  de  févir  contre  eu? 
Cet  avis  1er  vit  de  loi.  On  n'a  jamai 
plus  fait  de  pourfuites  contre  les  priF 
cipaux  x^uteurs  du  masfacre.  Plufieui 
même  furent  recompenfés. 
d"^f  lu-  ^^  ^^  cependant  remarquable  quel 
part'de^s"  pltîs  grande  partie  périrent  d'une  moi 
meurtriers,  tragique.  L'Echevin  van  Bankhei 
^f^'^'Kili  nommé  dès  le  mois  de  feptembre 
'l'emploi  de  Bailli  de  la  Haye,  s'a( 
quitta  fort  mal  de  fes  fonctionvs:  Se 
malverfations  ,  fes  concusfions  furer 
fi  criantes  que  ks  protecteurs  en  ei 
rent  honte  &  l'abandonnèrent  aux  pou; 
fuites  de  la  Cour  de  juflice.  On  h 
fit  fubir  une  torture  cruelle  9  il  fi 
condamné  à  perdre  la  tête.  Il  appe 
la  de  cette  fentence  ôc  mourut  enpr 
fon;  avant  que  fon  procès  eût  été  te- 
mkié.  La  fin  du  miférable  Verhoi 
ne  fut  pas  moins  tragique.  Ilcrutqu 
r-approbation  donnée  facilement  a 
meurtre  de  De  Witt  l'authorifait 
commettre  les  plus  grands  excès;  mai 
étant  tombé  dans  les  mains  de  la  juî 
tice  du  Khinland,  il  fut  condamné 
être  fouetté  publiquement  &  renferm 
dans  une  maifon  de  correction  où  i 
fcnit  fes  jours.    L'exécution  de  fa  fer 
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:ence  fut  même  marquée  d'une  circoii'    l6y2. 
îance  particulière.  L'atfluencedesfpee-  *" 
ateurs  qui  applaudisfaient  à  fa  fléciis. 
lire,  fut  extraordinaire.  Quelques  étu- 
lians    pousferent  l'indignation  jufqu'à- 
•ayer   des  violons  qu^ils  firent  jouer 
levant     TéchafFaut    au    moment    où 
n    le    fouettait  ;     &    le     bourreau 
(Fecta     d'adapter      la     mefu'-e    des 
oups  à  la  cadence  de  cette  mufîque 
nguliere.  Ce  fort  du  Barbier  liche- 
ar  fut  asfez  déplorable.  Feu  de  terni 
3rès  le  masfacre  des  deuxfrere<?,  cet 
famé  délateur  fe  rendit  chez  Mr.de 
eemftede  alors  Préfident'delacham- 
•e  des  comptes  de  Hollande  <Sc  lui 
îmanda  l'emploi  que  Mr.^  de  Zuilen-  Z^^*  «  . 
im  lui  avait  promis  pour  le  ferviceB«/«V^ 
l'il    avait,    difait  il,  rendu  à  la  pa  i«o» 
ie.    Allez  chez  Mr.  de  Zuilenftein, 
dit  Mr.  de  Heercftede,    &  qu'il 
)us  [donne  la  place.    Tichelaar  ob- 
it    en  effet  l'emploi  de  fubditut  au 
alliage    de    Putten,    Bailliage,  qui 
•rès  la  mort  du   Ruwaard  de  Witt, 
sfa    à    Mr.  van  Schagen,  Seigneur 
:  Heenvliet ,     &  neuf  ans  après  à 
an  Boreel:    ce  dernier  ne  pouvant 
iccorder    avec  Tichelaar    s'adresfâ 
fon  Altesfe  qui  ne  put  fe  défendre 
montrer  le   mépris    qu'on  reslëat 
Ùr  les  traîtres, quand  on  les  a  tm^ 
yyés  à  fes  £ins.  Tichelaar  ne  tarda 
S5 
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î672,  pas  à    fe    faire     démettre    par    di 
——— nouvelles  fripmneries.     On  fait  ceper 
To^ens    datit  que  fou   Altesfe  lui  continua  1 
staatkun-  payement   d'un    penfion   de  huit  cem 
de.  T,  //'.'florins,  qu'il  toucha  exactement  pér 
'^*        dant  la  vie  du  Prince  d'Orange. .  Lorsqu 
Guilaume  fut   mort  l'interruption  d 
payement  &  ladiîette,  amenèrent  T 
cheîaar  chez  Mr.  Godard  Guillaume  vî 
Tuil  van  Serooskerke,    qui  préfida 
alors     les     Etats  -  Généraux    pour 
Province  d'Utrecht*  Ce  malheureux  o 
lui    dire  qii'il  avait  reçu  tous  lésa: 
•^e  fa  Majefté  une  Penfion  de  Hoofl 
rins,  en  récompenfe  du  fervice  qii 
avait  rendu   à  l'Etat  en  x6j%    Q 
cepandant    l'Acte    qu'il  en  avait, 
ifaifait    mention    que   de   400  florit 
parceque  Sa  Majefté  ne  voulait  \ 
que    Ton  fût  qu'il  tirât  d'Ella  une 
Ibrte  fomnae  tous  les  ans."  -  Il  finisl 
par     prier    Leur  Hautes^,  Euisfana 
comme    Exéeuteurs   du  teftament 
Roi,  de  lui  permettre,  à  préfentqi 
^tait, vieux,  &  pauvre,    de  tirer  Ce 
iaae  auparavant,  cette  penfion  annuc 
de  80Q  flarins  fur  les  Domaines  d< 
^lajefté,"    Les  tems  étaient  chan| 
*&*Tiche]aari  comme  onleTimagr 
f^Jans  peine,  fut  débouté  de.  fou 
"«lécente.(^,odieufe  rec^uête*.  Ce. h 
Jb^ureux;  tombais  bientôt:  dans  ia,f 
j#îeufemifèxe»  &  on  Ta  vu  éaiw 


. 


âge  très    avancé,  fe  traînant  à  peine:   itf  7^ 

fur  deux  potences,  raandiantdtns  les — • 

rues  de  la  M;iye  ?■  fans  que  perfonne 
eût    pitié    de    l'état    où  il  était  ré- 
duit.      Ce      malheureux       mourur 
à  la   Haye  vers  l'année  1714»  detefté 
de  tous  les   gens  de  bien  &  déchiré 
par  les  remords  de  fa  eonfcience,  qui  ne- 
liii  avait  pas  laisfé  un  moment  deré»- 
pos  pendant  le  refte  de  fa  vie.    PluS' 
d'une  fOî5  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'a- 
vouer Gonfidemment  qu'il  avait  fausfe- • 
ment  accufé  le  Ruwaard ,  &  qu^il  étair 
la  caufe  du  meurtre  des  deux  frereSo 
Jean  van  Valen  porta  comme  tous- 
les  autres  la  peine  de  fon  crime:  il  fe 
plaignait  fouvent   que  Dieu  le  punis- 
fait,  qu'il  n'avait  plus   de  pratique, 
&  que  chacun  fuyait  fa  maifon/'  Pour 
s'étourdir  fur  les  horreurs  de  fafnua-- 
tion     il  s'addonna    à    la  boisfon^  ^< 
^lïand  il  était  y  vre  ,  ce  qui  lui  arrivait  ^^^^^^    ^ 
Ibuvent,  il  montrait  un  pillolet  kctu^Hesvt^^   j 
^ui  VGi  aient  chez  Imi.^^voi/â^  difait-42^-       j 
il,  le'piftolet  î^vec  lequel  fai  brûlé 
là  ctivelle  ' du- Gonfeiiler- Penfionaire." 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé dansmiie 
de  ces  occafions^,   „s'il  n'avait  jamais* 
eu- (lu  repentir  de  cette  action  9    Om'g^ 
répondird  ce  malheureux ,  fi  favaiâ  ^at^^r  .^ 

tant  de  ducsts  que  je  m'enfuis rei^i- 
d".  ^  de:  .^  fois*g.^.  }&:  fërais^-  bite:Tidsg^'« 
€è^mûmt  ce  qui  m^tourme.nte.(^i2i^ 
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1672.    déchire    le  pîus,    c'efl:- que  je  crois 

'  voir  toujours  le  Confeiiler- Penfionnai- 

re  à  mes  côtés  &. ne  puis  me  défaire  de 

.  la    vermine  qui  me  ronge  ;    je  crain 

qu'elle   ne  m^dévore."  - 

Plufieurs  autres  eurent  une  fin  égale 

ment  funefte  &  déplorable:  ce  qui  ef 

asfez  naturel:  car.  il  n'y  avait  que  de; 

gens  de    fac  &  de  corde  qui  puslen 

fe  charger  d'une  action    ausfi  afFreuli! 

&  s'en  acquitter  avec. des  circonftancçi 

ausfi  révoltantes. 

Pour  achever  ce  tableau  d'horreur 

Fartrcuiari'  nous   avons   cru   qu'il  ferait  à  propo 

Caractère    «^'^^porcr  les  particularités  qu'on  a  te 

éeVeW'tt.  cueillies  ilir  la  vie  &  le  caractère  de 

.  deux   De    Witt.     L'on  croyait  parla 

écrit  Burnetv.rcndre  fervice  au  .Prir 

ce,  quvM  qu'on  lui  caufât  au  contrair 

plus  de  dommage  qu'on  n'en  pouvait  j{ 

mais    reparer.       La     mort  du  Cor 

■feiti'er   -Penûonaire      fut       regretté 

'  de  plufieurs  perfonnes  quei'on  regai 

dait .      pour      p^rtifans      &       am 

de     la,  maifon    d'Orange,     La    Y 

vacité  defon  efprit,  la^  fbliçiité  defo 

jugemeiît ,    fon  éloquence  perfuafive 

une    habileté  extraordinaire   à  decoi 

vrir  les  feçrets  des    Miniftres   ave 

qui  il  avait  à  traiter,  fa  grande  exp< 

riénce    dans    les    affaires    politiqu( 

n'avaient,   fait    regardçr  .  depuis  1gd|I 
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:ems  comme  Toracle  des  As-  J^^% 
embîées  de  l'Etatv  Ausfi  luî  confiait-  —•*« 
m  d^ordinaire  la  conduite  des  négo- 
îiations  les  plus  importantes ,  &  pour 
es  affaires  étrangères  &  pour  celles  de 
a  République.  C'était  lui  qui  fonnait 
e  plan  des  Lettres ,  inftrudioas  &  au- 
ras Aéles  de  conféquence.  Il  entrete- 
lait  un  commerce  de  lettres  avec  les 
Jiiiiftres  de  là  République  à  toutes 
es  cours,  .&  traitait  journellement  en- 
ore  avec  les  Ambasfadeurs  étrangers 
la  Haye.  Il  mit  \ii\  û  bel  or- 
,re  dans  les  finances  qu'après- 
aême  qu'il  fe  fût  démis  de  fi  char- 
;e,  les  Etats  de  Hollande  le  prièrent 
e  leur  donner  par  écrit  le  plan  des 
pératrons  qu'il  avait  fuivies.  ,11  i^^iit 
ordinairement  fur  lui  un  petit  livre  de 
oche,  divifé  en  différentes  tiblespar 
:s  quelles  il  montrait  comment  &  îltr 
uels  fonds  on  pouviit  fournir  de 
argent  à  l'Etat  en  cas  de  n<5c  jsli  é» 
}eux-  qui.  ont-  écnt  q-i'il  ne  oi- 
-aisfait  ni-  l'état-  ni  Lvs  intérêts 
[es  Cours  Etrangères  n''int  C^ns 
[outejam?islufeslet!rèSr  feCh^'valier 
Pemple  avoue  n -avoir  jamais  vu  ner* 
i?nne  à  qui  ces  différents  imér  t- fus- 
ent fi  bien  connus.  Quelques-uns  lui 
m  reproché  d'avoir  Top  (oiivenr  rai- 
bnné  d'après  les  intérêts  d^is  P  inces> 
Sç..  d'avoir    fuppofé  trop  légèrcmeat 

^7 
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I  Sy^*    qu'ils    agJsfaient    en    conféquence  •  c 
-  leurs  véritables  intérêts.    Dans  la  de 

liiere  guerre  contre  TAngleterre  , 
pasfa  fur  la  flotte  des  Etats,  &  co 
tre  le  fentiraent  de  tous  les  Pilot( 
il  fit  heureufement  mettre  en  merp; 
im  vent  que  jufqu'alors  l'on  avait  ci 
contraire  Ct)    D'autres  cependant  o 


(t)  Cette  action  fait  beaucoup  d^honne 
à;  la  fagacité  du  Penfionaire  ,  que  l'on  i 
avoir  été  très  ver  fé  dans  toutes  le^brancl: 
des  Mathématiques,  La  Flotte  était  enc 
le  au  Texei,  &  les  Etats  en  presfaient 
fartie.  Les  Pilotes  les  , plus -expérimeni 
foutenaient  que  le  vent  qui  foulait  al< 
empêchait,  de  mettre  en  mer,  &  q 
des  trente  deux  Rumbs  de  vent  11  n'y 
avait  que  dix  qui  permis fent  la  forfie 
ports  du  Texel  Ils  prétendaient  encc 
qu'il  ne  ferait  janisis  posfible  de  fairep 
fër  de  gros  vaisfeaux  par  le  Spanjaartsgc 
à  caufe  des  bas-fonds».  Sdns  s'arrêter  a 
anciens  préjugésj,. De  Witt,  la  fonde  i 
main,  découvrit  que  ces  prétendusbi^sfc 
avaient  asfez  de  profondeur  pourdonner 
libre  pasfage  aux  navires  les  plus  gro^ 
les  plus  pefamment  chargés;,  il  fit  y< 
d*uiî  autre  côté  que  des  trente  deuxUai 
vingt  huit  favûrifent  la  fortîe  de  laFlQti 
En  effet  le.  14., du  mois  d'Août  1665,- !*< 
faii  en:?  ayant  été:  fait v.  une  partie,  dé' 
fl©tte  pasfaite  SpanjammgnP:  par-un  ventS 
êè^Sûéou^l  ce  qui^jitf^u'alors  avait  ét^i 
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:rû  que  peu  propre  à  îa  guerre ,  il  ne  ^  167^ 
Ten  mêlait  que  par  vanité;  ou  pcut- 
!tfe  pour  rétablir  fon  crédit  chance- 
ant,  par  Tiieureux  fuccès  d'un  corn- 
î>at  livré  fous  fa  conduite.  Quoiqu'il 
;i*almât  pas  le  fade,  qu'il  allât fiuvent 
i;  pied  &  feul,  &  qu'il  n'entretînt 
qu'un  laquais  ou  deux  C);  quelques- 


nu   pour    injposfible.     Four   perpétuer   la 
aiëmoiie  de  cette   action  Ton  donna  dans 
quelques   Cartes   de   la   Hollande  au  Span- 
jaartsgat  le  nom  deHeer  JeandeVyittsDiep»- 
(*)  Un  An^îtis,- Ecrivain  ausfî judicieux 
tjue  Miniftre  habile  adonné  de  la  modestie 
&   de  la   popalarité  de  De  WitCj  qu'iî  a» 
vait  très  bien    connu ,  une  idéÇv,   qui  fbfSr 
toujours  honorer  la  mémoire  de  ce  grandt 
homme.     Quant   au  Confeiller-penfionai- 
rç  de  Witt,  dit  il,  qui  a  eu  un  trèsgrandl 
crédit    dans    le    Gouvernement,    tout  foE. 
train  &  toute  la  depenfe  de  fa  maifon  n'a- 
vaient rien  de  différent  de  celui  des  autres 
Députés  &  Miniftres  de  l'Etat.    Son  habit 
^ait  grave  ,  fîmplc  &  populaire^  fa  t^ble. 
n'était  fervie  que  pour  fa  famille  ôc  pour 
un  ami,   &  toute   fa  fuite,  à- lareferve  de 
quelques    Commis  &   Clercs  5  ,entreténu« 
dans   un    bureau  proche  de  cbes  lui,  aux 
dépens  du  public,  était  compcfée;  d'un  feul 
Talet  qui  faifait    tout  le  fervice. ordinaire 
de  fa  maifon  ;    &  JoîsquecoiMinifli^e  faû 
feit.des .vifites  de,  cérémonie j  Je.valetme^^. 
tQlt  an  fimple  manteas  de  ïinéé  à-im'iMi 
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167 2 r  uns  n'ont  pas  îaîsfé  de  l'accufer  d'or 
-- — '^  geuil  6t  d':  mbitjcn  :  &  que  c'était  c 
qui  lui  faifait  tenir  (ecrètes  les  affai 
tes  ]ts  plus  imporisntes,  qu'il  expé 
djak  fotivent  ki  ftui:  11  s'é  uo  a' 
ausfî  à  prendre  un  grand  crédit  drn 
la  Régence  ôc^  diflTtïen^e?  villts,qu-i 
trouvait  lé  moyen  de  remplir  inien 
fjblemént  de  ptrfonnes  i^ trachées  à  fe 
jiîtéiêts.  Il-  était  très  porté  à  faip 
^  donner  des  charges  honor  bl-s  &  lu 
cratives  à  fes  parens  &  à  ^es  smis 
ce  qui  lui  attirait  quelque  fois  1ère 
froidisfement  des  perfonnes  mêmes  qu 
l'eftim aient  le  plus.  Du  refte  il  fu 
toujours  fidelle  à  fa  patrie;  &  quel 
.  que  chofe  que  l'envie  cit  dit  ou  pu 
Wié  contre  lui  en  n'a  jamais  pu  dé 
couvrir  qu'il  fe  foit  îaislë  gagner  ci 
corrompre  par  aucun  Prince  étranger 
pour  entreprenure  quelque  chofe  ai 
préjudice  de  TJitat  qu'il  fervait.  L< 
Prince  d'Orange  lui-même,  dit  Bur 
net,  Teflimait  un  des  plus  grands  hom- 


le  carosfe  dans  la  rue.  Aux  autres  occa« 
fions  on  le  voyait  ordinairement  par  la  vil 
îe  à  pié,  fuivi  d'un  feul  valet,  &  quel- 
que fois  feiil  comme  le  p!«s  fin\ple  Bouï- 
geoiF  de  la  Haye. 

Voyez  le  Chevalier  Tm^^U^  Remarques fm 
1^  FtmnçBS'Units, 


.ES  RéGENCES  CHANGéES,  41p 

nés  de  Ton  fiécle,    &   croyait  qu'il    I<572, 
vaitfèrvi  l'Etat  avec  fidélité.  C'étaitjdit  -— — 
î  même  auteur,  un  homme  honnête, 
ncère  &  intégre,  qui  ne  connaisfait 
'autre  rufe  que  celle  de fe  taire;  &qui 
vait  ft  bien  accoutumé  tout  le  monde , 

cette  taciturnité  qu'il  était  difficlie 
e  deviner  fi  eîlelui  était  ordinaire  ou 
réméditée*  Mais  quiconque  lira  avec  at- 
întion  les  lettres  du  comte  d'Eftrades , 
âpperçevra  fans  peine  gue ,  dans  les  né- 
Dciations  du  Penfionaire  avec  cet  Am» 
asfàdeur,  cet  habile  Miniftre  avait  l'art 
2  cacher  Tes  véritables  fentimens ,  même 
î  paraisfant  les  découvrir. 

Dès  qu'il  fut  mort  >  les  Etats  fe 
ifirent  de  tous  fes  papiers,  & 
léme  de  toutes  fes  lettres,  fans, 
a'après  les  plus  fcrupuleufes  re- 
lerches ,  Ton  pût  rien  découvrir  qui 
Drtât  quelque  tache  à  fa  mémoire, 
uelqu'un  même  ayant  demandé  à  l'un 
îs  commisfaires ,  nommé  pour  cet  exa»  ^ 

en,ce  qu'il  avait  trouvé  dans  les  papiers 
2  De  IFitt;  Qt/ aurions  mus  pu  y 
'9uver,  repondit  \\P  rien  que  probité. 
'ne  feule  chofe  que  Tonne  peut  nier, 
eft  que  par  une  obftination ,  que  les 
as  ont  nommée  grandeur  d'ame,  les 
itres  opiniâtreté  &  déûr  de  vengean- 
î,  il  employa  toujours  tout  fon  cre- 
it,  pour  exclure,  autant  qu'il  fût  en 
li,  le  Prince  d'Orangeade  l'admini^^ 
ration»  contre  le  fentiment  de  toutes. 


430    RtAssACRE  i>Es  DêWiti 

S672.   les  autres  Provinces,  &  même- de  <j( 

•^^ lui  d^  pluQeurs  des  principaux  mei-nbrje 

des  ttats  de  Hollande»  qui  ne  pot 
vaient  tbufFrir  que  quelqu'un  qui  n'^ 
tait  que  leur  égal  en  rang  ôc  en  pair 
fance ,  s'arroj^eât  Ja  principale  Urcd 
tion  dts  affaires.  Il  fem-^îe  mêmequ 
e'eO:  à  cette  fermeté:  inôlx^anlable  qu 
Too  doit  attribu'^r  une  grande  parti 
des  maux  dont  FEtat  le  rrouvi  alo] 
accablé*  Il  en  d<-vint  odieux  à  cev 
qui  daas  rdévation  an  Prmce  cne 
cb aient  ou  l'intérct  de  TEtat ,  ou  lei 
pro|;re  grandeur.  La  p'  pula<.e  ign 
*  rante  &  grosiiere  en  prit  Q:CMiion  < 

le  foiipçonner  d^irjdeî'tê  &  de  trdli 
lbii;  &  cette  populîK^^  qui  ne  kit  poi 
mettre  ds  bornes  à  la.  iVireur ,  fe  k 
tiint  excitée  par  é'::s  petlbma 
d'une  certaine  :C(>nfidératiofl,  1 
ê-ra  la  vie  d'une  manière  qui  a  fî 
douter  à  quelques  uns  fi  ce  n'eft  p 
avec  railbn  que  Von  açcufe.  les  llf 
landais  de  cruauté;  taudis  qu^  j^re 
que  tout  le  -motide,  éîr^ngeîs.  â^ços 
patriotes^  oct  jiigé  qu-fl  memaii  \ 
meilleur  fort  après  àix-Sneuf  ans  -c 
fervipe  Ct).-  Son  Père  lç;'^Iaîtra4 


•I 

(t)  Je  ne  fais  rien  de  ce  quq  l'ond:'!^ 

=dinair«jEnetit  Z'ùmtz  les  Moiiandais   <^c.|e 


l 
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Dir.ptes,    Jaques   de  Witt,  ne  tarda    167^4- 
leie  à  fe  démettre  de  fa  charge,  &  *** 

:  ibrvecut   qu'environ  un  an  c^  de- 
1  aux  malheurs  arrivés  à  fa  maifon.'* 


nt.  oiû  dire  du  traitement  barbare  qu'ils. 
t    fait  à  quelques  uns  de  notre  natioi^ 
•s  anglais)  dans  les  Indes -Onentales  (à 
nbolne)  ,    &   de  ce  que  nous  avons  vu 
:>u;s  peu  dans  rhorrible  meurtre  de  leur 
nfeiller-Penfîonaire  De  Win:  Perfonna- 
qui  méritait  un  autre  deftin  &nnemeil- 
ire  recompenfe  de   la  Patrie  après  dix  - 
!t  ans  de  fervîce.  pendant  h:^quels  il n'a- 
t  rien  dorné  à  Ton   divertis femem  &  à 
commoditiî ,    &   fort  peu  à  fa  fortune, 
rfonnage  d'une    âpplrcatfon  infatigable  , 
me  fermeté  înébranbible,  d'unefprîtfain 
net  &  d'une  intégrité  irréprochable,  tel- 
nent  que   si)    a  été  aveiigie  en  quelque 
ofe,    c'a  é:é  par  la  psslion  qu'il  avait 
ur  ce  qu*il  croyait   être  le  bien  &  l'ifi* 
et  de  fa  patrie.     Tous   ceux  qui  l'ont 
nnu  lui  doivent  ce  témoignage  avec  jus» 
e,    &  on   îe  lui  rend  d'autant  plus  vc». 
fîtiets,  qu'il  y  a  cu.sfi  peu  d'avantages  â, 
tter    \ch  morrs  qu'il  y  a  peu   d'honneur 
les  blâmer.    Mais  cette  aélion  du  peuple 
it  être  mife  au  nombre  des. malheurs  du> 
ys,  vu  qu'elle  a  très  peu  de  rapport  avec 
que  Ton    voit    ordinairement    en    leurs. 
Eurs    &  inclinations   &c."    Temple  K<è^ 
irques  fur  les  Provinces -Unies. 
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1672.        La  mort  des  deux  frères  n'était  qt 
^^r  ^^j      le    prélude  de  la  révoludou  que  i'(| 
F^igeincm  projettiit  daiîs  le  gouvernement     D' 
iné  Graid  que  Jean  De  Witt  fe  fût  deiûis  de 
i>e;.iioi.ai-   c}^2j.ge  ^Q   Penfi(  naire  ,  les   htats  « 
Hollande  étaient   entrés  en  délibér 
'Baptàj^  77.  tion  pour    lui  nommer  unfuccesfei 
g  13.   sii.Gaipsrd   Fsgel  qui,    depuis   le  coi 
x/T'js-  î^Gî^cemcnt   de  la  décadence  du  ps: 
^°  de  Loeveftcin,  s'était  déclaré  de  pi 
en  plus  le  zé!é  pattifan  duPrince,'fi 
l'attention  générale;  quoique  Van  Be 
.siing   &  Van   Bevernirgk  ,   alors  ( 
voués  au  même  parti,  ne  manquasfi 
pas  de   titres  ni  de  partifans.    Faj 
fut  élu  le  20  août,  le  jour  même 
fon  prédécesfeur  fut  n- asfacré.  Un  pai 
incident  lui  fournit  Toccafion  nature 
de  montrer  les  périls  dont  cette  cbaj 
était    environnée,    ôt    de    rappel 
les  malheurs  qu'elle  avait  attirés 
ceux  qui  l'avaient  exercée  auparava 
Il  ne  l'acceptait,  difait-il,  que  pc 
obéir  aux  Etats.    On  lui  tint  comi 
de  ce  dévoument  patriotique;  &  pc 
l'indemnifer  de  fa  chsrge  de  Grefli 
en    lui  asfigna  douze  mille  florins 
lieu  de  Cx  mille  que  fon  prédécesfi 
avait  touchés.    Mr.  Fagel,  dit  Buri 
qui    Tavait    connu,    était    vn   Ùv 
J.uriscon fuite,  qui  concevait  aifémi 
les  chofes,  qui  jugeait  avec  nettet 
qui  posiédait  ceue  cfpéce  d'liîoqu< 
ce  au.  goût  du  Peuple,  où  l'exacti 
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re^e  moins   que  l'abondance,   6c    l6jà^ 
i  avec  ce  fécours  était  tout  propre  — — 
gouverner  dans.une  nombreufe  asfem- 
;e.     Employé  par  le   Penfionaire- 
;  Witt,  auquel  il  rendit  de  grands 
vices  dans   TafFaire  de  TEdit:  per- 
uel  qu'il  fit  pasfer  dans  les  Etats 
l'on  s'y  oppofait  avec  le  plus  de 
;ueur ,  il  obtint  la  place  de  Greffier 
de  Secrétaire  des  Etats  -  Généraux, 
ploi  le  plus  lucratif  qu'il  y  ait  en 
Uande.    Il  avait  de  la  vertu  &  de 
piété;  mais  il  était  trop  violent,  & 
croyait  trop  habile  homme.    Intré-* 
e  quand    tout  allait  bien,    on  nô' 

trouvait  pas  le  courage  qui  con* 
nt  à  un  grand  Miniftre,  dans  les 
is  difficiles ,  <^  dans  les  occaûons 
icates. 

^agel,  avec  ces  qualités,  gagna  tou^««  Emm, 
iconfiance du  Princ.^ auquel , s'il  faut  ^';^f  ^ 
:roire  De  Groot ,  r>n  fi-nnerai ,  il  s'ef  changer  in 
}2L   de  perfuader    que  fon  autorité  J"g«n«* 

ferait  jamais  asfez  indépendante, 
t  qu'il  n'aurait  pas  fait  des  chan- 
lens  dans  les  Régences  des  Villes  & 
il  laisferaitles Régens  imbus  des  ma- 
ies deDe  Witt.  Ausfi  fut-il  le  preuier 
aire  une  propofîtion  conforme  à  cet- 
idée.  La  Réfolution  des  Etats  au  ^Z"*  j^^f 
ifait  le  Prince  à  demander  aux  Ma- i 89.  isqI 
tacs   de6  villes  de  Hollande  qu'ils  i^t» 
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41S7S.  fa  dénisfent  eax-mêoîes  de  leur cha 

— — gCi   &  à    les  y  obliger  s'ils  ne  voi 

laient  pas  le  faire  volontairement,  < 

qu'on  ne  lui  accorda  néanmoins,  qi 

pour  cette  fois  feulement.    Il  était  e| 

core  dit,  que  les  Etats  nevoulautp 

porter  aucune  atteinte  aux  Privileg 

des  villes,  ils  leur  lai.^faient  la  libi 

té  de  ie  foumettre  à  cette  Réfolutip 

ou  de  la  rejetter  ;      ce  n'était  qu* 

compliment,    puisque    le   Prince  : 

autorifé  à   les   obliger  d'y  confem 

Enfin  la  Réiblutlon  ajoutait,,  que 

Etats   déclaraient,  comme    avait  1 

Maurice^  qu'ils  ne  prétendaient  d< 

ner  aucune    atteinte  à  l'honneur  ( 

Magiftrats,  qui    fe    foumettraient 

îontair^^ment,  ou  qui  feraierit  dépo; 

par  l'ordre  du  Prince  d'Orafige;  % 

ceque  leur  depolition  lie  devait  p( 

être  regardé,    comme  une  peine  ' 

leur  ferait  impofée ,    à  cauîe  de  1 

manvaife   conduite  ;   étant  perfuâd 

quV^n  ne  pouvait  fans  injuftice  Ço 

çonner    §u  uns   de   ces  MsgiUrats 

^aiiv.'jîfe    conJuite,  o]i  de  s'être  ] 

scquité*  ^eleur  çhîirge.  Qu'enfin  k 

.    ISobles  Ôc  Grindes   Puisfances  nec 

fenraient    à  ce  changement,  que  \ 

cequ  EMes    le   trouvaient    abfolum 

nécrblaire  ;  :^iin  de  rétablir  l'union 

^re  lc>  fuj^  ts  de  TEtut, 

<^oique  îa  îiécesfité  obh'ge  quél< 
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[s  les  Souverains  d'impofer  des  Loix    167 S-. 
•nt    ils    recnnn'^isleni      eux  -  mêmes  ■ 

njiiilice,  cependinr  la  dépoiition  de 
tît  ie  Magiltrats,  auxquels  onnere* 
ochuit  ni  crirae^  m  malverfation  , 
rut  trop  dure,  &  fut  desaprouvée 

toutes  les  perfonnes  équitables.  11 
vrai  que  leurs  Nobles  &  Grandes 
lislances  déclaraient  qu'elle  ne  por- 
tait aucuie  attemte  à  la  réputation 

ceux  qui  feraient  forcés  d'en  fubir 

loi;  mais  cette  referve  ne  les  dé- 
na^^eait  pas  des  honneurs  qu'ils 
rdaient,  &  de  la  haine  populaire  à 
quelle    leur  dépofition  les  expoCait. 

les  Magiftrats  font  innocens,  il  ya 
Mt-on,  une  injuftice  criante  à  i^s 
pafer,   &   s'ils  font  coupables  ,011 

peut  leur  conferver  leur  réputadon 
\s  avoir  pour  le  crime  des  égards 
i  ne  peuvent  fervir  qu'à  l'autoriier, 
;  changement  de  Régence  fcf5t;^arjs 
tites  les  villes  de  Hollande.  Aucu- 
:  n^  fe  prévalut  de  la  liberté  qu'elle 
sit  de  n'y  point  confentir,  p-^rce- 
l'entre  les  Magiftrats  qui  compo- 
sent le  Sénat  des  viiks,  les  uns 
aignaiefit  d'être  immolés  à  h  fureur 
.  Peuple  ,  e'ils-  s'opporaient  su  chan- 
ment  que  le  Prince  voulait  faire  & 
5  autres,  qui  avaient  cont»:buéà  i'é- 
/ation  de   ibn    Alte^fe,    atttnditiuit 

recompenfe  de  leurs  lervices. 
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1672.       Pour  mieux  fentir  la  vérité  de  ce 
-  obfervations,  il   convient  de  s'étendi, 
fur  les  particularités  qui  caulèrent  c 
^hang^Tes  f^ivirent  cette  xévokition.    A  Rottç 
Eegens.      dam,  à  Deift,  à  Leyde,  à  Gouda, 
voy  wa-     Dort,    &  à  Haarlera  ,    ce  furent  1 
JT/r.  15,3.  émeutes  des  Bourgeois  qui  donnera 
323.*         Gccafion  à  ces  changemens»    Le  Pri! 
ce  s'était  rendu  le  17  Août  àAmft^ 
dam.    La  conduite  des  Régens  de  et 
te  ville  contre  les  négociations  av 
•le  Roi  de  France  avait  fait  évanoi 
teut    foupçon  qu'il  fusfent  inclinés 
fe    foumettre  à  ce  Monarque.    Po 
mieux  gagner  Itur  confiance,  le  Pr 
ce  déclara^  que  11  l'ennemi  venait  à 
rendre  maître  cle  Muîden,  il  fe  jet 
lait    lui-m^me  dans  Amllerdam  pc 
la  défendre.    Pendant  fon  féjour  dî 
cette  ville  ,  il  n'éclata  aucun  méc( 
tentement.      Mais  à  peine  fut  il  pj 
que  les    Bourgeois   demandèrent 
changement    dans   la  Régence.    P( 
calmer  l'inquiétude  populaire  ^  les  c 
•feillers  confentirent  à  facrifier  leur 
terêt  particulier  au    bien  public  | 
une   réfolution  unanime  d'abandom 
leurs  emplois  au  choix  du  Prince, 
conféquence  Guillaume  changea  le 
fepttmbre  ^  deux    Bourguemaîtres  9 
Trouves    qi'Clques  Echevins  &  Confeillers. 
e«  zédan*     la  Zéclande  ne  fut  pas  moins  s 
^e»  tée.    Une  Compagnie  de  Payfaiw 
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«le  de  Waîcheren,  animés  du  même    167^2, 

prit  de  révolte  que -ceux  deHoilande,  "^""^ 

archa  enfeignes  déployées  à  Middel- 
mrg.  Ces  Payfans,  fécondés  delà  der- 
ere  clafle  du  peuple  battirent  une  des 
)rtes  de  la  ville,  &  allèrent  droit  à 
\.bbaye  qui  eft  le  lieu  où  les  Etats 
î  la  Province  s'asfemblent ,  perfua- 
:S  qu'ails  y  troiaveraient  celui  qui  fai- 
i     le     principal      objet     de      leur 
ine;  mais  ayant  appris  qu'il  s'était 
fugié  à  l'Hôtel  de  ville,  ils  y  cou- 
rent,   y  entrèrent  de  force,  fe  fai- 
ent    de  la  perfonne    qui  leur  était 
ieufe,  &  le  traitèrent  indignement. 
îLix  autres   Compagnies   de  paf  fans 
mt  venues  renforcer  la  pre^uiere , 
es  allèrent  en  corps  forcer  lesMai- 
is    dçs  deux  Frères  de  Reiguens- 
i:g ,    de  Mrs.    le  Sage  ,  de  Hafe* 
Duvver,  Duvelaar  &Huybert,fécré- 
re    des  Etats.     Les  deux  derniers 
ent  le  bonheur  d'echaper  aux  fédi- 
àx  ;  mais  les  cinq  autres  furent  ar- 
es   prifonniers.    On   leur  fit  fubir 
iterrogatoire  ;  &  on  ne  les  mit  en 
erté,  qu'après  leur  avoir  fait  signer 
•tains  Articles  par  les  quels  ils  pro- 
ttaient  le  Rétablisfement  du  Prin- 
d'Orange  dans  la  cha4*ge  de  fes  An- 
:res.    Les  Pâyfans    changèrent  en- 
te treize  Magiftrats,  &  contents  de 
ir  expédition,! Is  fe  retirèrent  chez-êux. 
Tome  FIL  T 
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rf)72.       La  Zéelande  avait  eu  plus  de  îr 
■  gueur  &    de   courage  que  les  autre 

Provinces*  Elle  avait  ordonné  : 
mois  précédent  à  fes  Députés  au 
Etats  Généraux,  de  protefter  conti 
TAmbaifade  qu'on  avait  envoyée  a 
Roi  de  France,  &  contre  le  Traîi 
qu'on  voulait  conclure  avec  ce  Mi 
narque.  Les  Députés»  remplirent  pt 
faitement  leur  Ôommisfion,  &  lei 
Harangue  fut  forte  &  pathétique, 
eft  douloureux,  difaient-ilsdevoîrtrc 
Provinces  déjà  foumifes  à  TEnnem 
mais  cette  perte  doit  engager  les  a 
très  à  s'unir  plus  étroitement,  &  à  fai  i 
de  Rigoureux  efibrts  pour  trai 
mettre  à  nos  Enfans  la  Religion  & 
Liberté  qui  ont  coûté  tant  de  fang 
nos  Pères*  Puisque  la  Hollande  & 
Zélande  font  le  principal  objet  de 
Conquête  des  deux  Rois,  elles  doive 
s'animer  par  des  Confeils,  pardesR 
folutîons  vigoureufement  foutenuë 
jnettre  tout  ea  œuvre  &  tout  facrift 
pour  faire  échouer  leurs  desfeins.  Qi 
la  Hollande  nous  montre  le  chemir 
qu'elle  nous  donne  l'exemple;  noi 
fournirons  de  l'argent  &  des  troupi 
pour  la  défenfc  de  la  Patrie.  Noi 
aimons  mieux  périr  avec  honneur,  ( 
faifant  de  glorieux  efforts  pour  mal 
^enir  nôtre  Liberté,  que  de  nous fb 
juettre  lâchement  à  la  difcrétioâ  d*i 
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Ennemi,  qui  veut  nous  faire  porter  l6yS* 
ùs  chaînes.  Nous  ne  confentirensja-  •"' 
mais  qu'on  lui  remette  des  Forts  & 
de-s  plsces  ,  qui  font  les  clefs  de  la 
Képublique,  &  qui  le  mettraient  en 
état  de  nous  réduire  ,  quand  il  lia 
plairait  au  plus  dur  efcîavage.  Ils 
finirent  en  demandant  les  avis  de  Iz 
Hollande  ,  &  en  conjurant  le  prince 
d'Orarge  d'indiquer  les  Traîtres,  a§« 
qu'on  les  chasfât.  Il  femble  qu'on  ne 
pouvait  reprocher  ni  faiblesfe  ni  lâche- 
té à  ceux  qui  gouvernaient  une  pro- 
vince qui  agîsfait  avec  tant  de  zèle»  -^ 
Mais  tout  eft  fufpect  à  un  peuple» 
que  la  fédition  anime,  &  ces  Mutins 
2n  voulaient  à  certaines  perfonnei 
qu'ils  croyaient  oppofées  an  prince» 
rendant  que  la  tranquillité  des  autres 
l'était  troublée  que  par  la  crainte  que 
e  torrent  ne  s'arrêtât  pas  ausfîtôt 
ju'on  le  voudrait» 

Il    n'y  eut  pas  jufqu'au  corps  desch«îî|r»* 
Nobles  où  le  prince  ne  fit  des  chan-  j*^  ^ J^f ' 
çemens.    Ils  femblaient    avoir  prévu  ^es  Nobf/s^ 
'orage.     Mesfieurs  de  Duivenvoord ,  rr^^^;/. 
le  Maasdam,  de  Heenviiet,  deVVaS'- ''^^^'' -^^^ 
enaar  &  de  Zevender  avaient  Ggné 
înfemb^e  une  efpèce  de  compromis  où, 
bus  rhonncur  &  la  parole  de  Gentilhom- 
ne,    ils  s'engageaient  à  ne  p^is  per- 
nettre  que  durant  quatre  ariS,denou- 
reaux  membres  fusfentinftallés,  à  l'e^-* 
T  a 
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1672.  ception  des  enfans  des  huit  membres 
'  actuel?^  ÎNIais  réiévation  du  Prince 
au  Statlîouderat  les  tic  chanceler.  Au 
mois  de  Février  1674,  iischoifirent,  à 
la  follicitation  de  Son  Altesfe,  Wol- 
fert  de  Brederode,  -Maurice  de  Nas- 
fau  de  la  Lek  &  Frédéric  de  Reede. 

AmnifteS     Ccs  changcmcns  firent  fortir  de  la 

Générale.  |^égence  un  grand  nombre  de  per- 
fonages  de  mérite.  Ils  furent  rempla- 
cés par  quelques  citoyens  plein  d'am- 
bition ,  mais  fans  capacité ,  qui  perdi- 
rent peu  à  peu  leur  crédit  &  leur 
kîfluence.    Le  Prince  s'apperçut  de  fa 

j  méprife  ;  &  voyant  ceux  qui  passaient 

pour  les  plus  zélés  partifans  des  De 
Witt,  prouver  leur  zèle  patriotique 
par  un  z^Ie  &  des  fcrvices  réels,  les 
rétablit  peu  à  peu. 

Mais  ce  qui  couronna  tous  ces  chan- 
gemens  ,    fut  une   amniftie    générale* 
Les  Républicains  étaient  obligés  d'o- 
piner pour  la  punition   des  féditieux, 
jpuiiqué  la  clémtnce  ternisfait  leur  rs- 
.putation  &  achevait  de  les  rendre  fuf- 
pects  au  Peuple.    Cependant  ils  n'o^ 
fer  en  t  paraître  >  &  la  crainte  leur  fer- 
ma la   bouche.     Les   Confeillers  Dé- 
putés,    confultés    par    leurs   Nobles. 
&  Grandes  Puisfanoes  ftir  cette  affaire, 
repondirent  ,    que   la   mésintelligence 
entre  le  Peuple  &  les  Magiftrats  avait 
Jfitté  de  fi  profondes  racines  qu'il  fe- 
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rait  imposfible  de  îa  déraciner  entie-  1672, 
renient  fariS  une  violence  qui  ferait — — ' 
beaucoup  plu,  de  mal  que  de  bien. 
Il  faut,  difaient-ils,  adoucir  lesefprits, 
fi  on  veut  rétablir  Ix  confiance.  La 
douceur  les  f-ra  rc.nrer  peu  à  peu 
d.ins  leur  fituarion  naturtlle.  La  mul- 
titude armée  rcfpcc^cra  d'autant  ravins 
la  juftice  6c  les  Loix  qu'on  n'a  point 
de  troupes  pour  en  foutenir  Texécu^ 
tion.  On  doit  ménager  le  peu  d'au- 
torité qui  nous  reile,  ôc  ne  point  l'ex- 
pofer  à  être  foulée  au  pieds  par  une 
Populace  infolente.  D'ailleurs  la  ri- 
gueur qu'on  exercerait  envers  ks  cou-» 
pables,  dont  le  nombre  eft  prodigieux  ^ 
le  )  obligerait,  pour  éviter  le  fjplice  qu'ils 
Rieritent,  à  fe  jetter  entre  lev  bras  de 
l'ennemi  qui  eO:  dans  le  fein  de  In 
Republique.  Nous  avouons  qu'il  y  a 
de  l'irrégularité  dans  la  voye  de  la 
douceur;  mais  nous  n'en  pouvons  trou« 
ver  une  meilleure.  Le  feyl  remède 
que  nous  puisflons  imig-jncr,  c'eft  de', 
charger  le  Prince  de  faire  les  informa- 
tions nécesfaires,  pour  percer  juiqu'à- 
la  fource  du  rnal^  de  le  prier  de  re- 
préfenter  au  Peuple  Tinjudice  de  fon 
procédé,  etde  tacberdePappaifer.  Tel 
fut  l'avis  des  confeillers- Députés.  Les 
Républicains,  n'ayant  ofé  le  contredi- 
re, &  ^G^s  Etats  l'ayant  aprouvé, 
l'Amniflie  générale  pasfa  unanimement- 
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Elle  portait,  que  les  Etats  deHollan- 
'de  &  Weft-Frife,    voyant  avec  dou- 
leur fa  défiance,  les  haines,  les  mur- 
mures,   &    la  difcorde  qui  régaaient 
éans  plufieurs  de  leurs   Villes ,  tant 
entre  les  particuliers,  qu'entre  les  peu- 
ples &  leurs  Magillrats  ,      ain(i  que 
les    maux    que  ces  Divifîons  avaient 
caufés  ;    d'an  autre  côté  craignant  que 
la  continuation  des  defordres  ne  ren- 
verfât    la    conftitution    du  Gouverne- 
ment,   &  ne  mît  la  République  hors 
é'état  de  repousfer  les  ennemis.  Leurs 
IXobles  &  Grandes  puisfances  n'ayant 
lien    plus  à  cœur,    que  le  rétablisfe^ 
ment    du  repos ,    &  de  la  tranquilité 
publique  &  voulant  témoigner  à  leurs 
lujets    leur    affection  paternelle,    or- 
donnaient, après  une  mare  Délibéra- 
tion, de  l'avis  &  à  la  près fante  recom- 
mandation   du  prince  d'Orange,  que 
tout    ce  qui  s'était  pasfé  jufqu'ici  par 
rapport  à  ces  tumultes  de  quel  natu- 
re, qu'il  put  être,  ôc  quels  qu'en  fus- 
fent      les  Auteurs  ,    fût  entièrement 
oublié,  aboli,  &  pardonné,  avec  de-^ 
fenfe    très-expresfe ,     à  tous  juges  & 
Magiftrats,    d'en    Mve  jamais  aucune, 
information  ou  enquête»    Mais  ,    z^th 
d'empêcher    le   peuple  de  retomber  à| 
l'avenir  dans  de  pareils  defordres,  ]es| 
Etats  défendaient  à  tous    leurs  fujetSy 
de  blesfer  en  quelque  manière  que  qô  ' 
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It  le  refpect  &  l'obéisfance  qu'ils  de-  1672, 
aient  à  leurs  Maglftrats,  Echevias,  -  '  ■ 
officiers.  Juges,  ou  autres  en  quel- 
u'employ  qu'ils  fusfent,  ieur  enjoi- 
[lant,  au  contraire,  de  porter  à  leurs 
ipérieurs  tout  honneur  ôcobéisfance, 
lUS  peine  d'être  punis  félon  la  ri- 
Lieur  des  Ordonnances.  Ils  défen- 
lient  à  toutes  perfonnes,  de  quel 
aalité  &  conditions  qu'elles  fusfent, 
attenter  par  voye  de  Fait,  par  vio- 
ace,  de  quelque  manière,  &  fous 
•étexte  que  ce  fut  contre  la  perfon- 
î,  les  biens  ou  l'honneur  des  Magls- 
ats,  même  d'aucun  Habitant  de  TE- 
t,  fous  peine  dô  la  vie.  Voulant  & 
donnant  Leurs  Nobles  &  Grandes 
uisfinces,  que  tous  ceux  qui  feraient 
ouvés  coupables  de  désobéisfance , 
i  violence,  ou  d'attentat,  fusfent ir- 
imisfiblement  punis  de  nioit,  tant  le» 
uteurs  de  ces  violences  que  ceux 
ui  Y  auraient  la  moindre  part,  tant  les 
onim^s  que  les  Femmes  ,  tant  ceux 
ii  les  auraient  commifes  ,  que  ceux 
ai  y  auraient  contribué  de  quelque 
.aniere  que  ce  fur.  Enfin  elles  or- 
onnaient  feus  reine  de  pinitton  cor" 
inlle ,  à  tous  les  Habitans  de  la  Pro- 
iîice ,  non  feulement  de  payer"  fans 
Jeune  contradiction  les  fubfides  qii'oa 
/ait  déjà  impoiës ,  &  ceux  qu'on  im- 
oferait  encore  à  l'avenir  pour  la  de- 
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167e.  fenfé  de  l'Etat;  mais  de  prêter  la maîr 

-^^-- — aux  Receveurs  de  ces  fubfides  ,  dé- 
clarant que  quiconque  les  infulte- 
rait  par  voj^e  de  fait^  ferait  puni  à 
mort. 

Cette  Amniftie,  quin'^exceptaitpoini 
les  Chefs  de  la  fédition,  &  qui  ac- 
cordait l'impunité  aux  plus  coupables^ 
fut  desaprouvée  non  feulement  dei 
Républicains;  mais  de  tous  ceux,  qu; 
libres  des  préjuges  du  parti,  confer- 
vaient  quelqu*amour  pour  la  jultice-d 
pour  les  Loix.  Ausfi  ne  coupa  tell( 
pas  entièrement  la  racine  des  troublai 
civils  :  plufieurs  villes  furent  encon 
le  théâtre  de  disfenfions  domefliques. 
d'écrits   féditieuXé     Plufieurs  Magis- 

^■^^^^''''trats  furent  attaqués;  fans  qu'on  ofâ 

3P7,   '     punir  les  Auteurs. 
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»ERIL    DE   LA    HOLLANDE 
OPERATION    D£S   FRANÇAIS. 

^J'n  attendait  les  fuîtes  les  plusheu-Eta*  de 
eux  de  la  révolution  arrivée  dans  lej^^^^"^^  ^« 
ouvernement.    Mais  les  Ennemis,  au/..  ^  ^' 
[eu  d'en  être  alarmés,  n'en  conçurent  bV»-*^^. //. 
ue  de  plus  grandes  espérances  de fubju-' 33.   32+. 
uer  une  République  qu'ils  voyaient  en 
roieà  des  disfenfions  ausfi  violentes, 
des  révoltes  ausfi  danger eufes ,  &  pri- 
ée   de    fes   raeilleures  têtes»    Louis 
[IV  lui  même  ne  put  s'empêcher  de  ' 

ire  avec  une  efpece  d'indignation, 
ue  ce  masfacre  déshonorait  la  nation 
ôîlandaifô  &  qu'elle  avait  immolé 
s  plus  fidèles  &  de  fes  plus 
rands  citoyens.  Les  Français  efpé- 
lient  que  les  glaces  de  l'hiver  leur 
rocureraient  la  facilité  dç  fubjuguôr  tout 
2  qui  avait  réfiflé  jufqu'alorsà  leurs 
rmes.  On  s'était  principalement  at- 
iché  à  défendre  la  Hollande,  comme 
:  plus  fort  boulevard  &  la  der-- 
iere  resfource  de  la  République.  On 
it  que  cette  province  eft  ,  de  la 
îeufe  au  Zuiderzée,  coupée  de  rivie- 
ts  &  de  canaux  ,  qui  font  pourvus 
i'éclufes  au  moyen  desquelles  on  peut 
iminuer  ou  enfler  les  eaux  contenu es~ 
:  ans  leurs  lits  ou  les  faire  couler  daas 
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167^.  les  campagnes.  On  fait  encore  que 
■"'"••"^"du  côté  de  la  terre  on  ne  peut  péné- 
trer en  Hollande  que  le  long  des  di- 
gues &  chausfées.  Mais  qi^and  ia  fé- 
cheresfe  de  l'Eté  occanonne  des  dimi* 
îiutions  dans  les  eaux,  on  ne  peut  rem- 
plir le  lit  des  rivières  qu'en  ouvrant 
un  pasfage  aux  eaux  de  la  mer  ou  et: 
perçant  les  digues  dans  certains  en- 
droits: mais  comme  ce  dernier  expé 
dient  caufe  de  grands  dommacres ,  or 
n'y  a  recours  que  dans  une  extrême 
nécesfité.  On  aurait  bien  voulu  inon 
der  le  pays  fans  percer  les  principale? 
digues.  La  partie  de  Hollande  fituée 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe  avaii 
été  fubmergée,  en  levant  TEclufe  d< 
Heusden.  Du  côté  de  Gorcum,  or 
avait  inondé  la  campagne  en  levan 
l'Eclufe  de  Dalhem  ;  le  Krîmpen. 
waard  pouvait  Têtre  par  celle  de 
Schoonb-oven  fur  le  Lek  ;  tout  î« 
pays  entre  le  Rkin  &  l'Ysfel 
même  au  Nord  du  Rhin  par  deu> 
Eclufes  de  rïsfel,  l'Amfterland  &un( 
partie  du  Gooiland  par  les  Eclufes  di 
Vegt.  Les  troupes  des  Etats  qu 
occupaient  alors  les  dnq  principale!' 
avenues  de  la  Hollande,  gardaient  aui- 
Il  les  digues  de  leurs  portes  refpectifs; 
&  tant  qu'elles  en  reliaient  les  maî- 
tres 9  elles  pouvaienl:  inonder  toute 
renceinte  du  pays  intérieur.    Mais  tott- 
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ites  ces  précautions  n'écartèrent     pas    î6y2, 
entièrement  ie  danger.    Car  da^s  cer-         ^ 
tains  endroits  on  ne  pouvait  pas  faire 
couler  une  asfez  grande  quantité  d'eau; 
dans  d'aMtres  les  payfans  s'oppofaient 
k    des  inondations  qui  ruinaient  leurs 
rerres     &     dans     quelques    endroits 
les  postes  n'avaient  pas  une  garde  as- 
fez  forte  pour  les  défendre.    On  ne 
e  croyait  pas   en   fureté  à  la  Haye  ; 
5c  dès  le  18  du  mois  de  juin,    Mes- 
leurs  De  Duivenvoorde  6c  De  Maas- 
iam  avaient  répréfenté  dans  l'asfem- 
3lée  des  Etats  qu'on    ne  pouvait  voir 
^ans  frayeur  l'état  déplorable  des  pos- 
:es;  que  les  villes  en  proie  aux  fédi- 
:ions  &    à  la  défiance,  chercheraient 
chacune  à  traiter  avec  la  France.  Ilé- 
tait    donc    fort^  à  craindre  que  l'Enne- 
■ini  ne  fe  rendît  maître  des  postes  les 
Splus    faibles    ou   ne  pénétrât  dans  le         _ 
ipays  par  les  terres  où  l'inondation  n'é-         ^ 
tait  pas  asfez  haute*    L'efprit  entrepre^ 
nant  des  troupes  françalfes  augmentait 
les  alarijnes;  mais  ^  foit   ignorance  du. 
véritable    état  du  pays  >   foit  ménage- 
ment pour  la  nation  Angiaife,  foit  plû-, 
tôt  encore  nécesfîté  de  fe  porter  fur' 
le   Rhin    pour  s'oppofer  aux  mouve- 
mens  des   ai:mées  qui  fe  levaient  et2 
Allemagne,  ils  ne  tentèrent  rien»  On j^^^^^, 
propofa  fôuvent   des  plans  pour  aug-,A7r.  2  2s>, 
niêiiter  îa   force   dès  podes:  mais  m 
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ne  put  jamais  les  pourvoir  d'une  quatir^ 
'tité    fuffirante  d'hommes  &  de  provi- 
fions»    Le  Comte  de  Konlngsmark  qui 
commandait    Bodegrave,  ayant  même 
demandé  au  prince  ce  qu'il  devait  fai- 
re au  cas  que  les  Français  profitasfent 
des  glaces  pour  l'attaquer;  Son  Altes- 
fe  fut  réduite  à  lui  indiquer  la  ville 
de  Leyde  pour,  retraite.  Dans  ce  grand 
péril,  il  n'y  avait  que  la  ville  cr Am- 1 
ft'erdam  qui  ôfât  fe  croire  impren:ible#  | 
On  avait  inondé  tous   les  environs  dd 
côté  du  Diemermeer   &  du  Byleraer- 
meer;  on    avait  profité  du  flux  pour 
ouvrir  les  éclufes  ;  on  avait  percé  les 
trois  principales  chausfées  qui  mènent 
à'  la  vilie  ,    celle -de  Haarlem,  d'Ara- 
ilerveen  6c  de  Muiden.*  &  des. redou- 
tes   avaient  été  diftribuées  fur  les  ou- 
vertures.   L'Amftel,  F  Y,   le  Pampus 
&  le  Zuiderzee  étaient  défendus  par 
des  barques  armées.    Les  arbres  des 
environs  avaient  été  coupés ,  les  bois 
&  les  voiles  des  moulins  à  fcier  avaient 
été  conduits  dans  la  ville;  ceux  qui  oc- 
cupaient ces  moulins    avaient   promis 
d'y  mettre  le  feu,  au  cas  que  l'Enne- 
mi  vînt    à  franchir  les   obftacles  qui 
iWêtaient.  Seize  cens  matelots,  bien 
armés,  occupaient  les  principaux  polies  le 
long  de  la  digue    du  Waterland.    L^ 
ville  regorgeait  de  provifiôns.    En  un 
mot  Amllerdam  fut  comme  une  vafte  for- 


Ce  qui    diminuait  encore  ces  alar-l-es 
aes  dans  un  tems    de-.  Gonfternationr'*'^ 
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eresfe  an  niilieir  des  eaux,     enloiirée  ^^7^ 

le   vaisfeaux  armés  qui  la  gardaient 

le  tous  côtés.    Il  n'y  manqua  pas  mêi 

ae  de  Teau  douce;  il  en  venait  des  fîu- 

es  chargées  pour  fuppleer  à  la  difette 

le  Teau    caulée  par  la  longue  féche- 

An- 
s 
,     ,      ,  «    X,      ,, ,  ■,  11    échouent 

[énérale,   ceft   létat.  heureux  de  la  dais  un 
.avigation  &  du  commerce.    Les  An-P'oi*^'  ^^ 
Jais  avaient  projette  de  faire  une  des-^^^"^^' 
ente    au    TexeU    Leur   flotte  parut 
ttéme  à  la  vue  de  cetje  Isîe:   elle  a- 
'ait  à  bord  cine  armée  d'Anglais,  com- 
landés  par,  le  Comte  Schomberg.   il 
'y  avait    rien    qui    pût     s'oppofer  à 
£urs  efforts  ;  on  n'attendait  plus  que 
^  retour  de  la  marée  pour  pasfer  les 
ioldats  dans   des  chaloupes:  mais  un 
ux  de.  douze  heures  ôc  parla  beau- 
oup    plus  long  que  4e  coutume,  ac- 
ompagné     d'ailleurs    d'une    violente 
smpête,    fit  échouer  ce  projet.    Les 
anglais  fe  virent  obligés  de  s'éloigner. 
kC  la  côte,  après  avoir  perdu  trois  de. 
surs   batimens  &  beaucoup  de  mon- 
!e;  cet  incident  imprévu  fit  croire  que 
a   providence  s'interpofait  d'une  ma- 
dère extraordinaire  pour  fauver  laRé- 
)ublique    du  danger  imminent  où.  el- 
é  était  expofée. 
Les  Anglais  envoyèrent  alors  uns 
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l6y2,  efcadre  vers  l'embouchure  de  F Eems  «! 
£——jj^  pour  intercepter  la  flotte  des  Indes-(Jp' 
riSmt  de  rîentales  qui  avait  pris  h  route  du 
ia  naviga-  Nord  poui*  échapper  aux  Ennemis.  Lr 
^°"»     .  proie  était  riche  6c  attrayante;  les  fî- 

éf^iuïu  ^^^^  ^P^^^  ^^^®  ^^^  conteftations  or- 
donnèrent à  De  Ruiter  d'aller  à  fa 
rencontre;  il  réusOt  au  delà  de  toul 
efpoir  &  ramena  les  vaisfeaux,  au 
nombre  de  quatorze,  évalués  quator- 
ze millions  de  Florins,  C'eft  ainfi  que 
ce  grand-homme  défendait  &  enrichis*  i 
fait  fa  patrie  d'un  côté; pendant  qu'el- 
le périsfait  de  l'autre.  Le  commerce 
était  toujours  florisfant.  Unjourqu'ur 
Conful  de  France  difait  au  Roi  de 
Perfe  que  Louis  XIV  avait  conquis 
prefque  toute  la  Hollande:  Commeni 
cela  peut -il  être!  repondit  le  monar- 
que Perfan  '-,  puisqu'il  y  a  toujours  ai 
port  d'Ormus  vingt  vaisfeaux  Hollan- 
dais contre  un  Français. 
Selle  a^fen-  Sur  terre  les  Ennemis  n'^attaquaienf  ' 
fc  de  Gio-pius  avec  la  même  ardeur.  Le  feu 
BJîigue.  ^gg  Français  prompt  &  impétueux 
au  commencement  de  la  campagne  ôc 
dans  Tardeur  des  premiers  fuecès, 
commençait  à  fe  ralentir.  Louis  XIV 
femblable  à  la  nation  qu'il  gouvernait ,  é  • 
tait  retourné  en  France;  après  avoir 
renouvelle  fon  alliance  avec  le  Roi 
d'Angleterre»  L'Evêque  de  Munfter 
fécondé  des  troupes  de  Cologne  >s'étant 
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îîparé  de  Coeverden  ,  était  venu  1^7:^2. 
letrre  le  fiège  devant  Groningue  ^^TTîm^ 
p  ûumois  de  juillet.  La  ville  avait 
3Ur  Gouverneur  Charles  Rabenhaupt 
aron  de  ^ucha.  Officier  plein  de  bra- 
oure  &  de  talens,  formé  dans  Téco- 
ï  de  Frédéric-Henri.  La  garnîfon  à 
;s  ordres  n'était  que  de  douze  cens 
ommes.  Elle  n'aurait  pu  réfifter  long- 
;ms  ;  mais  elle  fut  renforcée  par  les 
ourgeois  &  les  Etudians  qui  fe  for- 
ierent  en  compagnies,  réfolus  de  fe 
éfendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.^ 
s  tinrent  parole.  L'Ennemi  coramen-* 
i  par  foudroyer  la  ville  par  les  born- 
es &  des  grenades:  mais  on  avait  pris 
e  fi  bonnes  précautions,  foit  en  gar- 
Lsfant  les  toits  de  fumier  &  de  cuve» 
'eau,  foit  en  fe  portant  partout  avec 
:tivité  pour  éteindre  la  flamme,  qu'el« 
i  ne  produifit  aucun  mauvais  effet. 
•es  asfiégeans ,  voyant  qu'on  démontait 
)Utes  leuxs  batteries,  qu'ils  ne  pou» 
aient  empêcher  les  Frifons  de  faire 
ntrer  des  troupes  dans  la  ville,  & 
ue  leur  armée  diminuait  à  vue  d'œil 
ar  les  forties  àes  asfiégés  ^  s^ennuye- 
snt  d'un  fiège  qui  durait  depuis  plus 
e  fix  femaines.  Ils  fe  retirèrent  le 
.6  août  après  avoir  perdu  plus  de  deu3£ 
aille  cinq  cens  hommes  :  cette  retrai- 
e  fut  comme  le  terme  du  fuccès  des 
leux  prélats  guerriers.;    On  leur  re- 
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2-^72.  prit    la  plupart  ùes  forts  dont  ils  s'6 
;,  taient  rendus  maîtres  en  Frife  &.danî 

le  pays  de  Groiiingue, 
Mouvc-  L'Approche  des  troupes  de  rEmpi 
ÎAHemagne  îG  n'en  trîbua  pas  peu  à  ce  ralentis 
centre  k  feirent  qu'ôn  remarqua  dans  les  opé 
Francf.  rations  des  ennemis  de  la  Républi 
7irir  viv.  T^e«  l^ss  autres  nations  envifageaien 
2C.-3©.  la  conquête  de  la  Hollande  comme  h 
prélude  de  leur  propre  efclr.vage.  Elle; 
fe  venaient  privées  de  toute  elpéranc( 
de  le  défendre  au  cas  que  des  Pro 
vinces  auàfi  riches  vinsfent  renforce: 
le  p.f  uvoir  déjà  trop  formidable  de  1: 
France.  Dès  le  commencement  d( 
Tannée,  les  Etats  avaient  entamé  u 
ne  alliance  avec  FEIecteur  de  Bran 
debourg;  &  l'élévation  du  Prince  d'O 
range  n'avait  pas  peu  contribué  à  L 
déterminer:  la  ratincation  du  Trai 
té  s'était  faite  au  mois  de  juillet.  / 
cette  nouvelle  &  aux  follicitatîons  d< 
TEIecteur  ôc  des  Etats,  l'Empercu; 
commença  enfin  à  fortir  de  fon  asfoU' 
pisfement.  La  plupart  des  princes  d( 
TEmpire  fentirent  la  néce.«fité.  de  Çt 
déclarer.  Ce  ne  fut  partout  que  Ré- 
gociations  &  alh'ances  fecretes,  enap 
parencepourle  maintien.de  la  paix  de 
Wettphalie,  mais  en  effet  centre  Ie« 
fuccès  de  la  France:  Ainfi  fut  appla- 
nie  la  route  à  un  Traité  entre  TEnif 
gereur  et  les  Etats,  figné  à  la  Haye 
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*    25  du  mois  de  juin.     La  ratifica*    l6j^s 

:on    de    ce  traité  fut  cependant  par -^ 

îs  intrigues  du  Commandeur  de  Gre-- 
lonville  ,  Ambasfadeur  de  France 
rolongée  jufqu'au  mois  d'octobre, 
lais  cette  prolongation  n'empêcha  ni 
Empereur  ni  l'Electeur  de  Br;in;le- 
ourg  de  mettre  des  armées  confidé- 
ibles  fur  pied.  Avant  de  quitter  la^ 
[ollande.  le  Roi  de  France  voulut  fi- 
laler  fon  dépait  par  un  grand  coup. 
projetta  de  s'emparer  de  Bois  -  Ic- 
luc. 

Les  garnirons  Françaifes  de  Creva"  îîntreprife 
eur  &  d'Eyndhoven  tenaient  les  pas- ^^^oui^ 

ges  fermés  contre  tout  le  fecours  sois  le-'"'^ 
le  cette  ville  aurait  pu  recevoir.  Duc. 
tais  tandis  que  l'on  •  préparait  les  cho- 
s  necesfaires^  au  liège ,  il  tomba  pen^ 
int  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  des 
uies  fi  abondantes  q\àe  tous  les  ma- 
lisquienvironnent  la  ville,  regorge- 
:nt  d'eau  comme  les  endroits  les  plus 
is  de  la  Hollande  que  la  mer  avait 
ondes  après  la  rupture. des  digues, 
e  Roi  s'arrêta  encore  quelques  jours 
)ur  voir  fi  l'on  pourrait  faigner  les 
.arais  ou  procurer  quelqu'autre  écou- 
ment  aux  eaux  qui  entrèrent  jufques 
ms  fon  camp  de  Boxel  à  deux  lieues 
î  la  ville»  Mais  l'imposfibilité  de  le 
ire,  jointe  à  la  nouvelle  de  la  mar- 
ie de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  ; 
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î6'^2,   venait  au  fecours  de  la  Hollande  avei 
'  Û5COO  hommes,  le  détermina  à  parti; 

dès  le   i25  de  Juillet,  laisfant  au  Vi| 
comte    de  Turenne    le  foin  de  s'op 
pofer    aux    t-roupes  de  FEiecteur,  6, 
aux  forces  de  l'Empire  dont  la  FraGJ 
ce  était  menacée. 
jkeroisfe-       Ce  fût  alots  que  le  PriRce  d 'Orâî! 
Ment  du     ge  commença  à  devenir  le  centre  d'U 
Pfiflced^o-"^^"  de  coûte  l'Europe  y   comme  il  é 
r2nge^,       tait    devenui    celui  de  la  République 
^ajaa^,  u  Qq  nouveau  Stathouder  »  voulant  mai 
m^p  i^i.  çYiQ^  |-^J.  !gg  traces  de  fes  illuflres  an 
cêtres^   parut   charmé   de    l'ambiîio; 
d'être  le  chef   àc  le  libérateur  d'un 
nation   brave  &  libre,    il  tourna  tou 
fes    efforts  'com^e  to  Ennemis  de  1 
patrie.    Il  avait  beaucoup  contribué 
faire   rompre  ôts  négociations  qui  b 
fervaient  4^i'à  affaiblir  le  courage  defe. 
concitoyens  &  retarder  Tes  lècoursde 
Alliés.      L'efprit    du  jeune  Prince  f 
répandît    dans    toute   la  République 
Ceux  qui  femblaicnt  prêts  à  courbe 
la  tête   fous  le  joug,  parurent  déter 
minés    à  la  réfiftance,    &  refokis  é 
défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité 
ces  reftes  de  leur    Patrie  que  les  ar 
mes   du  vainqueur  Ôi  Tinondaiion  m 
leur  avaient   pas-  encore  enlevée,    S 
le  terreîn  leur  manquait  pour  combat 
tre,  loin  de  céder  à  la  force,  ils  pri 
tmt    la   réfolution  de  fe  retirer  d^ 


OréRATlON  TES  FRANÇAIS.      455 

irsEtablisfesneîis  des  Indes,  d'y  ériger    1672* 

nouvel  Empire  &  de  Gonferver  ,  **^  ^ 
ques  dans  les  climats  de  l'esclava- 
,  cette  precieufe  liberté  dont  TEu- 
)e  était  indigne.  Les  mefures  fu- 
t,  dit  on,  concertées  d'avance  pour 
{écution  de  cet  étrange  projet  ;  & 
•  un  calcul  aifé  on  jugea  que  les 
sfcaux,  qui  fe  trouvaient  dans  les 
rts,  pouvaient  tranfporter  deux  cens 
lie  Habitans  aux  Indes  -  Orientales. 
Cependant  l'approche  de  l'hiver  aug- Attaqué  ?^ 
ntait   les  alarmes  delà  République ^^^^f"/,;^ 

les  efpérances  des  Français.  Mai- ce  d'oia^ 
5  de  Naarden,  ils  pouvaient  profi-g^* 

de  la  gelée  &  faire  àes  iccurfions  j^y^w 
]u*aux  portes  d'Amilerdam.^  Pour 
-e  échouer  ce  deslein  ,  le  Prince 
)range  refolut  d'attaquer  une  place 
ine  S  grande  împorcâncSé^  Les  me* 
es  qu'il  prit  fe  trouvèrent  G.  juftes 
*il  parut  devant  la  ville  avant  que 

Français  eusfent  rien  appris  de  fon 
>fein.  La  place  devait  être  attaquée 
mer  &  par  terre.^  Les  troupes 
devaient  agir  par  mer  avaient  de 
mes  batteries  dresfées  fur  de  gran- 
5  barques  plates  &  des  bateaux  pro* 
;s  à  faire  une  descente.  Celles  qui 
devaient  attaquer  par  terre  étaient 
là  fur  la  digue  de  Muyden,  ayant  r.^«e  «^ 
leur  tête  le  prince  d'Orange,  zz-mmetù^ 
îipagné  du  prince  Maurice  de  Nas* 
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1672.    fau,  du  jeune  Khingrave 9  du  Marqu, 

JddTff^û^Q  Louvigni  &.  de   beaucoup  d'Of!" 

Hn/L.d ,  p.  cXqts  de  marque.    On   n'attendait  qt 

-*•  le  fîgnal  du  côté  de  h  mer  pour  ei 

trer  en    action.    Mais  la  marée  éîai 

fort    bâsfe    cette    nuit  là  &  le  ten 

étant  devenu  caînie  tout  à  coup,  1< 

vaisfeaux  partis  d'Amderdam  à  minu 

furent  arrêtés  faute  de  vent, vers  tro 

heures  du  matin  à  la  hauteur  de  Mu; 

den,  làns  pouvoir  avancer.    Le  pri 

:-  ce  d'Orange  &  le  Rhingrave-,    Col 

nel  de  Tes. Gardes,  voulaient  comme 

cer  l'attaque  malgré  cet  inconvéniei 

Mais  Louvigni   &  les  autres  Officie 

plus  expérimentés   arrêtèrent  leur  s 

deur.     Ils   répréfenterent    d'abord  i 

jprince    que    cette  place  étant  la  pr 

nfiere  qu'il  attaquait,  iî  importait bea 

couip  pour  fonder  fa  réputation  ,  qu 

réussît  dans  fon  premier    esfay;  qi 

quoique    la     garnifon    &    les    fo|| 

fications   de   la    place  ne  fusfent  pj 

bien  redoutables    le  fuccès  ne  hisùt 

pas  d'être   imposfible,    puisqu'on  n 

vait  rien  à  elpérer  du  côré  de  la  m 

&    beaucoup    à  craindre   les   feco^ 

des   Ennemis    par    terre.    Le  -piri 

d'Orange  îe  rendit  à.  ces  raiions,  r 

tira  promptement  ùs  troupes ,   &: 

'  ^         reccnduifit  à  Bodegrave.    Les  En 

^         mis    ayant    îçu  dès  le    matin  le  d 

,%is  des  ilclia-adais  fur  ^'aaL•den,  r 
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■cerent  1  a  p:arniron.'  &  des  trou pes  qu'on    1 07 Se 
envoya  d'Utrecht,  iis  formèrent  un  — — - 
tachcnent    dont  ils  firent  attaquer 
détruire   les  poftes    6c    les  éclufbs 
tifiés    qui  fe  trouvèrent  à  la  droite 
à  la 'gauche  de  leur  route. 
jt  prince  d'Orange  forma  alors  un  des  Le  Princ^ 
1  fur  Woerden,  qu'il  fit  invertir  le  ^^^pousfé 

d'Octobre.    Zuileltein    était  à  la  i;^:'"lj 
e  de  1  entrepnfe.     il    avait    fortifie 

Quartier,  d'un  Fore  de  terre,  pal- 
dé,  &  entouré  d'eau,  où  il  avait 
î  du  canon;  ôc  à  la  tête  écait  une 
ifon  6c  un  Moulin,  qu^il  avait  fait 
cer  &  remplir  de  Soldats.  Le  Duc 
Luxembourg  réfolirt  d'attaquer,  ea 
me  tems  la  Ma  ifon  &  le  Fort,  pour- 
qae  Tinondation  le  permît.  On  la 
da  &  l'on  entra  immédiatement  a- 
s  dans  l'eau ,  où  le  Duc  fit  un  faux 
,  qui  fit  crier  les  Français  contre 
»ntbas,  qui  liii  fervait  de  guide 
nme  contre  un  Traître.  La  Mai- 
et  le  Moulin  ne  firent  pas  grande 
iftance,  mais  le  Fort  fe  défendit 
îux.  Cependant  Zuyleftein,  en  fe 
èndant,  reçut,  à  ce  qu'on  dit,  dix- 
t  blesfures,  fans  vouloir  demander 
irtier,  &  tomba  mort  fur  la  place, 
n'arrive  guères  qu'un  homme,  qui 
amande  une  partie  de  l'Armée, re- 
^e  tant  de  blesfures  avant  que  de 
\iïkf     On  -penfa   que  c'était  uae 
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1^7^*  vengeance  du  Ciel,  qui  permettait  qu' 
**"""•*•  des  principaux  ,    Auteurs  du  masfac 
4es  Frères  de  Witt,  eut  ausfi  le  coi- 
déchiré  comme  ils  l'avaient  eu*  M(i 
bas  fe  vanta  même,  à  ce  qu'on  dit,? 
l'avoir  tué  de  fa  main.    On  dit  au 
qu'il  fut  d*âbord  blesfé    en    pluGei  ; 
endroits  ,     &   qu'enfin   un  fergent  i 
donna  un  coup  de  halebarde  dans  i 
poitrine ,  &  le  renverfa  mort  par  t  - 
re.     il  fut  enfuite  foulé  au  pieds  (  i 
foldats ,  ôc    traîné  dans  la  boue.  <  i 
eut  de  la  peine  à  le  reconnaître.  î:  i 
valet  de  chambre  l'ayant  diftinguéd 
autres  cadavres ,   &  obtenu  du  E  ; 
de  Luxembourg  la  permisfion  de  \\  > 
îferrer ,      le    tit    laver  ,      porter  \ 
Swammerdara.     Ses     Charges  fur 
partagées    à    divers    Officiers. 
Gouvernement  de  Bréda  fut  donné 
Jeune  Rhingrave  Charles,  qui  était, 
jà  Colonel  des  Gardes  d«  Prince; 
Comte  de  Koningsmark  fut  fait  Géi 
âral  de  Finfanterie ,  &  George -Frei 
rie  de  Waldek,    Maréchal  de  Cai 
des  troupes  de  l'Etat,  foas  le  Prit 
d'Orange  Généralisilme. 

Le    prince    continua    d'attaquer 
place  avec  beaucoup  de  vigueur: 
y  fit  jetter  une  fi  grande  quantité 
Grenades,  que  la  Garnifon  fatoblif 
de    les  obandonner     pour  un  peu 
tems,  ^  que  les  Hollandais  enétai» 
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Drefque  maîtres.  Mais  une  vigoiireufe     l57% 
'ortie      de    la    Garnifon     rrançaife  -^ 

es  chasfa*  Les  troupes  du  Prince 
es  contraignirent  de  rentrer  de  nou- 
reau,  &  les  Français  fe  hâtant  de 
e  mettre  en  fureté  oublièrent  de  fer- 
ner  la  porte,  par  la  quelle  ils  étaient 
•entrés.  Les  Hollandais  auraient  pu 
intrer,  pêle-mêle  avec  la  Garnifon  ; 
nais  ils  n'y  prirent  pas  garde  àtems, 
k,  la  porte  fut  refermée. 

Quand  le  quartier  de  Zuyîeftein  eût 
té  emporté,  les  Français  marchèrent 
i  celui  du  Comte  de  Homes,  oii  Es 
:royaiçnt  trouver  les  troupes  Hollan- 
iaifesj  épouvantées.  Mais  quoiqu'elles 
isfent  les    troupes  du  quartier  venir 

eux,  toutes  effrayées,  à  toutes  jam- 
)es;  le  Comte  tâcha  de  les  arrêtera 
le  les  engager  à  tourner  vifage  à 
'ennemi.  11  lit  même  tirer  fur  elles, 
nais  il  ne  put  les  arrêter»  Demi-heu» 
e  après ,  Pennemi  parut  devant  foa 
)ofte,  &  crut  trouver  les  Hollandais 
jrêts  à  fe  rendre,  i^uinze,  ou  vingt 
officiers  Français  fe  prefenterent  le 
:hapeau  à  la  main,  en  criant:  Quar- 
)ier^  bon  Quartier ^Me$ficur$,  LeCom- 
;e  de  Hornes  ne  leur  repondit  qu*ea 
eur  ofîrant  à  fon  tour  de  leur  accor- 
îer  Bon  Quartier^  il  fit  faire  en  mê* 
ne  tems  une  décharge  brufque  qui 
ua  beaucoup  de  Françali^    Le  Comtt 
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1:672.    s'était  fi  bien  retranché  la  nuit  préo 

'^ dente  que  la  garnifon  qui  fit  une  Ib 

tie,  ne  put  pas  forcer  le  retranch 
ment,  ni  le  lecours  qui  venait,  c 
l'autre  côté  du  canaL^  s'embaïqui 
pour  entrer  dans  ia  Ville.  Alors 
Lieutenant  Colonel  Palm»  voyant  1 
ennemis  ébranlés,  marcha  Tépée  à 
main  à  ce  fecours ,  &  le  mit  en  d 
.route.  Les  ennemis  repousfés  de 
forte^  furent  obligés  de  fe  retirer  da: 
ie  quartier  de  Zuyîeftein,  qu'ils  avaie 
déjà  occupé.  Le  Comte  fit  des  dét 
chemens,  pour  favoir  de  quel  cô 
l'ennemi  s'était  retiré,  fans  pouvoir- 
être  informé.  Cependant  il  délivrai 
Officiers,  qui  avaient  d'abord  été  pi 
dans  le  quartier  deZuyleftein,  &qu( 
ques  Officiers  Français;  qui,  à  eau 
de  leurs  biesfures,  n'avaient  pu  fuiv 
l'Armée- 

Le  Comte  fit  tirer  vigoureufement  f 
la  Ville,  &  même  fommer  la  place < 
fe  rendre  ,  au  nom.  du  prince  ;  f 
quoi  le  Major  de  la  Grange  fortit  < 
la  Ville ,  avec  deux  Officiers  &  c 
que,  puisque  les  plus  anciennes  trO 
pes  de  France  étaient  dans  la  plrxe 
_  &  qu'il  y  avait  deux  •  mille  homme 
on  ne  pouvait  attendre  de  capitulatiçi 
qu'il  n'y  eût  une  brèche  dans  la  mi 
raiile  Le  Comte  fit  encore  une  M 
te,  ccmme  s'il  voubit  forcer  la  pï^i 

ma 
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is  enfin  il  fe  retira,  avec  quelques  l6j2. 
apeaux  ôqs  ennemis,  &  dix  pièces  — "**^ 
canon. 

Ots  entreprifes ,  quoique  malheuréu- 
,  ne  laisfaient  pas  de  renforcer  les  Le  p,;„g, 
llandais  ^   en   les  exerçant  à  la  dif-  d'orange 
Une ,  en  les  ammmant  d'un  noble  feu.  asfi^ge  en- 

Prince  d'Orange,  loin   de  fe  lais- SS.^^''' 

âbbiitire ,  imagina  de  fauver  fa  pa-  w^ixe», 
;;,  par  un  coup  hardi  &  extraordi-  ^^^9  ^-*^ 
r'e.    Il  voulut,  à  rimitation  dujeu- 
Scipion ,  porter  la  guerre  chez  ï'Qn* 
ûi  :  pour  tenir  l'entreprife  plus  fê- 
te, il  ne  la  communiqua  pas  même 

Etats.  Après-  avoir  pris  des  prê- 
tions pour  asfurer  les  pofles  de 
[lande,  il  s'avança  vers Maaftridht, 
is    prétexte  de  garantir  cette  villa 

inilikes  des    garnifons  françaifes, 

)Iies  dans  les   forts  voifms,    il  fit 

marche    rapide  ^      &     renforcé 

'dix  mille  hommes  que  leComte' de' 
çtry.    Gouverneur  â.QS   Pays-bas , 

fit  pasfer,  il  travêrfa  la  Meufe  , 
^  le  Comte  de  Duras  à  s  fe  retirer 
^ipitamment,  avec  fon  camp  volant 
)U  dans  ce  Pays -là  9   s'empara  du 

de  Valkenbourg;  &  le  16  du  mois 
Décembre,  il  mit  le  Cege  devant 
irleroi.  Il  avait  d'autant  plus  d'ef- 
mce  de  s'en  rendre  maître ,  qu'i! 
■'avait  dans  la  ville  qu'une  faible 
'me  FIL  V 
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1672.  gàrnifonôc  que  leGouverneur  était abfen 

"^ Mais  le  Comte  aeiMontalceGouverneu 

étant,à  force  de  courage<:fcd'adresfe,  ver 
à  bout  d'entrer  dans  la  ville  avec  i 
détachement,    &  les    troupes     Esp 
gnoîes    s'étant    comportées  avec  tr( 
de  négligence  &  de  moUesfe,  le  pri 
ce  d'Orange  fe  vit  obligé  de  lever 
fiège.    11  s'excuia  fur  la  rigueur  de 
faifon  &  fur  la  marche  du  iVlaréch 
d'ilumiéres,  qui  venait  fecourir  lap 
ce  avec  huit  ou  neuf  mille  hommi 
Mais  le  jeune  Prince  qui  était  Gér 
ralisfime  des  deux  armées  &  chef 
l'entreprife  en  conçut  plus  dedéplai 
qu^    perfonne.      Il    parut     plus  û 
fible  à  ce  malheur  qu'il  n'avait  fait 
celui  qui  lui  était  arrivée  devant  Wo 
den.  Il  fe  retira  le  defefpoir  dans  le  caei 
fans  tomber  néanmoins  dans  le  cléc(  - 
ragem.ent;  &  continuant  d'asfifter  ; 
République  de  fon  bras  &  de  fa  té , 
on     eut  pour  lui  plus  de  compasf  1 
que  de  mépris. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le  I  ■ 
bant,  il  fit  décharger  une  partie J 
fon  chagrin  fur  la  bourgade  de  Biii 
où  il  y  avait  près  de  trois  cens  ■ 
dats  Français  &  Suisfcs  en  garnili 
11  envoya  des  troupes  fous  le  IV; 
quis  de  Montputlîan  qui  s'en  reii 
maître  le  22  de  Decen.bre  ,  ô  î 
livra    au    pillage    ainli  que    les   l 
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lages    d' alentour   qui    furent- brûiés,    1672. 
api  es  qtie  Ton  eût  permis  tous  les  au-  " 
ires    excès    dont    le     foldac    eft  ca- 
îable. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  en-i"^L^o" 
:r€prire   &  l'abfence    du  Prince  d'O- .''^^^  f """ 
•ange  mirent  la  Hollande  à  deux  doigts  s«  am- 
ie fa  perte»    La  gelée    qui    pouvait  m^rdam  & 
ivoir  contribué  à  la   levée  du  fiège  ^^'^^^^^^•^ 
le     Charleroi  ,      ouvrit    ,     comme 
)n     aurait    dû    s'en    douter  ,      un 
;hemin  que  les  canaux  &  les  inonda- 
ions  avaient  fermé.    Le  Duc  de  Lu- 
Lembourg,  un  des  plus  habiles  &des 
•lus  actifs  Généraux  decefiècle,  gou^r» , 
ernait    la    Province    d'Utrecht.     Il 
vait  fait  approuver  à  la  cour  le  plan 
le  conquérir  la  Hollande  à  la  faveur 
les  glace ?•  Dès  que  la  gelée  commença  à  •  î 
'annoncer,  il  rasfembla  les  garnirons 
oifines  des  villes  &  des  provinces  d'U- 
recht  &  de  Gueldre.      11  fit  dans  le^i 
nême  tems  faire  une  incurfionjufqu'au-1 
>rès  de  Kameryk  non  loin  de  Woer- 
len  5  pour  s'asfurer  de  l'état  du  pays. 
>ès  le  17  du  mois  de  Décembre,  la 
;elée   fut  fi  forte  que  la  glace  parut 
in    peu  de  jours  pouvoir  porter  les 
roupes  dans  tous  les  endroits  ï    Une 
ilarme  générale  fe  repandit;  &  com- 
ne  on   n'avait  pas    asfez    d'hommes 
3our   défendre  les  poftes  ;    on  donna 
partout  des  ordres  pour  rompre  lagla- 
Y  2 
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ce.  Les  craintes  augmentèrent  par  le. 
bruit  que  plufieurs  Cptholiqiws  s'é* 
talent  chargés  , de  fervir  de  guide  aux- 
Français.  Le  Duc  de  Luxembourg  fe  mit 
lui-même  en  marche  pour  cette  expédi- 
tion à  la  tête  d^in  corps  de  Trou* 
pes  d'environ  neuf  mille  hommes  d'in«! 
fanterie  &  de  deux  mille  chevaux,; 
tous  gens  d'élite  &  là  fleur  de  la 
milice  françaife.  Il  avait  eu  foin  de 
les  pourvoir  de  patins  &  de  cram- 
pons, pour  marcher  fur  la  glace.  Le 
27  du  mois  ,  il  s'avança  entre  Oude- 
water  &  Schoonhbven  jufqu'à  Woer- 
den.  La  gelée  .avait  été  fi  forte  qu'il 
était  impogfjble  de  ruiner  en.  plufieurs 
jours  Touvrage  d'une  nuit.  Cet  acci- 
dent jetta  unefi  grande  al  larme  dans  les 
lieux  qui  étaient  les  plus  expofés 
que  i'effroy  s'en  répandit  jufqu'à  la  Haye» 
qui  étant  fans  murailles  &  fans  défen- 
fe,  ne  pouvait  attendre  que  la  défo? 
la^ioil  ôc  laruincrs'  fi  les  polies  qui  lar 
couvraient ,  venaient  à  être  forcés.'  ■  > 
Le  '  ?Dùc  i  déi  Luxembourg  :  en voyaJ 
d'abord  un  détachement  de  cavalerie; 
aux  ordres  de  Miiac,  pour  fondet; 
fi  îa  glace  au  fud  du  Rhin  était 
asfez  forte  pour  porter  des  chevaux;; 
mais  comme:  elle  ne  fe  trouva  pas  telle/ 
le  Duc  s!avaiîça  lui-même  au  norddu;:! 
bras  du  Rhia,  :coatra*Ba4egrâVe?quef 
\ni(yî  vioii  82îb20  i^l- 

5.    V^ 
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le  Comte  de  Koningsmark  chargé  de  1672, 
ce  pofte,  abandonna,  au  premier  ^•"""^ 
bruit  de  l'approche  des  Français  i  Ilfe 
retira  même  jusqu'aux  iiî^clufes  de  Gou« 
da  où  il  pouvait  s'arrêcter  ,  fuivant 
l'ordre  des  Ktats.  Ainii  les  Françiis  s'a- 
vancèrent, (ans oppolition.jurqu'au  vil- 
lage de  Zwammerdam.  Mais  un  dé- 
gel fubit  avait  déjà  ouvert  les  eaux 
du  Rhin  ,  &  le  pont  était  rompu. 
Quelque^  Français  traverferent  le  ca- 
nal avec  des  barques  ;  mais  ayant  trou- 
vé le  village  abandonné,  non  feule- 
ment de  la  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans;  mais  encore  de  la  petite  trou- 
pe chargée  de  garder  le  pasfage,  ils 
mirent  le  feu  aux  maifons.  Ils  livre- 
ront également  aux  "ftammes  toutes 
les  barques  qu'ils  y  trouvèrent,  rem- 
plies ?  dé  proviflOïîS.  '  Mais  le  dégel 
ù.  répaisfeur  d:eda'rteige  qui  fondait  en 
tombant,  rendant  les  chemms  impra- 
ticable ,  pour  pénétrer  plus  avant  en 
"Hollande  ^  ils  prirent  une  autreroute 
^fuivant  la  grande  chausfée  du  Rhin 
ir  fe  rendirent  à  Bodegrave ,  oàtrou^ 
vaut  les  m aifons  également  défertes& 
îruides^  il^  y  'mirent  le  feu«  Ce  dé- 
gel heureux  fauva'  Leide  &  la  Haye 
û'mv^  manière  inefpérée  9  qu'on  at-» 
tribua  à  la  faveur  de  la  pro- 
vidence qui  prenait  la  confervation  de 
ia   Hollande  fous  fa  protection  parti- 
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l674.culiere.  Les  Français»  ens'enretou^ 
^fna^e  //.«aiît,  fc  trouvercnt  même  ea  un  daa- 
354.  3j//ger  imminent  de  périr.  Ils.  fareili 
obligés,  pour  fe  rendre  à  Woerden,de 
prendre  le  long  d'une  digue  étroite . 
&  fangeuie,  où  l'on  pouvait  à  peine 
fe  traîner  quatre  de  front.  Pour  arri 
ver  à  cette  digue,  il  fallait  fe  rendre 
maître  du  fort  de  Nieuw^^rbrugge  qu 
lèrablait  imprenable  fans  artillerie 
Quand  ce  fort  n'eût  arrêcé  l'arméi 
qu'un  fcul  jour,  elle  ferait  morte  d( 
faim  &  de  fatigue.  Le  péril  était  d'au 
tant  plus  grand,  que  les  eaux  fe  dé 
bordaient  partout ,  &  que  dans  bie: 
des  endroits,  on  ne  pouvait  diftingae 
la  digue  du  canal.  Luxembourg  f( 
trouvait  dans  un  extrême  embarras  i 
.Lui  même  dans  l'eau,  il  féchait  triste  i 
iment  fes  habits  auprès  du  feu,  rou 
lant  dans  fa  tête  mille  projets  divers  i 
.&  fon  expérience  &  fon  habileté  m 
lui  fournisfaient  aucune  resfource  pou 
échapper.  Il  était  plongé  dans  ui 
chagrin  mortel  ;  lorsqu'on  vint  lui  ajp 
prendre  que  le  Colonel  Pain-&-Vii 
qui  commandait  le  fort  avait  abandon 
né  fon  pofte.  C'eft  ainfi  quelesFran 
çais  racontent  cette  expédition,*  raaii 
les  Hollandais  parlent  du  paslkge  d^ 
Nieuwerbrugge ,  comme  n'étant  pas  s 
beaucoup  pi  es  ausfi  difficile  que  k 
repréfente  cette  narration.    Le  desfeifli 
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iu  Général  Français  n'était  pas,    di-    ^ 6^2, 
fent-ils,  de  faire  des  conquêtes,  &  de  ~" 
iemeurer    maître    de    quelque  porte; 
nais  feulement  de  voir  par  quel  che- 
nin   on  pourrait  aller  de  la  Province 
i'LJtrechî  en  cel!e  de  Hollande,    lin 
îfFet ,  avec  fi  peu  de  Troupes ,  il  n'é- 
:ait  pas  posfible  de  rien  garder,  dans 
un  pays  ausfi  coupé,  ôc  ausli  plein  de 
monde  que  la  Hollande»  Ils    ajoutent 
que    la    nation  entière  était  irrité  au     -^^^^ 
dernier  point,  contre  les  Français,  &  J-^v.' 
prête  à  tout   entreprendre  contre  eux'-,Beri^  ^^^. 
(fc    qu'elle     n'attendait  que  quelques  337. 
Officiers  qui  la  conduifisfent  5  <fc  qu'en 
effet    il    n'en    manquait  pas.    Au;'fi, 
fous  prétexte  que  toute  communication 
était    couple   avec  le  Comte  de  Ko- 
ningsraark  &  que    le  quartier  à  l'op- 
pofiuon  de  Bodegrave,  n'étant  défen- 
du que  par  une  poignée  de  Cavaliers 
Frifons  ne  pouvait  pas  tenir,  le  Co- 
lonel   Pain -&•  vin  fuivit  l'exemple  de  ^ 

koningsmark  &  fe  retira  à  Gouda, 
dont  les  Babitans  alarmés  le  reçurent 
à  bras  ouverts.  Mais  comme  il  ne 
pouvait  s'autorlfer  d'un  ordre  du  Prin- 
ce d'Orange ,  il  paya  cher  cette  ré- 
traite»  Il  fut  d'abord  condamné  aune 
prilon  perpétuelle;  &  le  Prince  d'O»  , 
range  qui  croyait  l'extrême  rigueur 
nécesfaire  pour  rétablir  la  difcipline 
militaire  ,    jugea  cette   fentente   tiop 
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douce.  ]1  fit  revifer  cette  affaire 
le  Confeil  de  guerre;  mais  ce  con 
s'ét^^nt  contenté  d'y  ajouter  quei 
bourreau  lui  pasfei-ait  Tépée  furlatêtt 
le  Prince  ne  fut  pas  encore  fat isfait 
évoqua  cette  affaire  devant  un  tribi 
nal  où  il  préfidait,  asfiilé  de  commî 
faires  tirés  du  haut-confeil,  de  la  coi 
de  Hollande  &  de  Brabant;  ôci'infa 
tuné  Pain- &"  vin  fut  condamné  à  pe 

-~ dre    la  tête.    La  fentence  fut  exéci 

1073.    tée  le  23  janvier.    Bien  loin  qu'ei: 
fût   univerfeîlement  approuvée,    il 
eût  des    gens   qui    foutinrent    qu'e 
abandonnant  dans  cette  conjonctifre  u 
pofle  non  tenable  &  des  ouvrages  coï  j 
fruits    à  la  hâte,    Pain-ôc-vm  ava! 
nîérité  des  éloges.    Quant  aux  Frai 
çais,    ils    arrivèrent    le  même  jour  ' 
Woerden  ,     d'où    ils  furent  réparti 
dans  leurs  garnifons  refpectives. 

Tous  les  Hifloriens  qui  parlent  B 
l'affaire  de  Bodcgrave  êcde^wammei 
dam  semblent  avoir  pris  pîailir  àfairi, 
une  peinture  ausii  affreufe  qu'cxagé 
rée  des  horreurs  dont  les  Français  ont 
difent-ilsj  fouillé  cette  incurfion  barba 
re.  Ils  ne  parlent  de  rien  moins  que 
^  d'une  fcene  générale  de  fang  &  de 
brutalité*  Le  Duc  de  Luxembourg 
les  aurait  lui  même  exhortés  à  ces  hor- 
reurs par  ces  paroles  trop  ablurdes 
■pour  être  vraies  ,^  allez  irks  enf^ns^ 
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leur  auraitMl    dk,"  pillez,  tuez,vio-    ig'y^^ 
f„Icz,    &    s'il    fe  peut  faire  quelque  -«-^-^ 
„  chefe  de  plus  violent  &  de  plus  éxé- 
„crable,  n'y^  manquez  pas,  afin  que 
953e  voie  que  je  ne  fuis  point  trompé  au 
„  choix  que  j'ai  fait  de  Télite  des  trou- 
„pes  dii  Roi,  &  que  vous  repondiez  à 
„rhonneur  que   Sa  Majefté  vous  fait 
„  de  fe  fervir  de  vous  dans  une  guer- 
„re  qu'elle   n'a  entreprife  que  pour 
„ étendre  fa  gloire  &  fa  puisfance  juf- 
,,qu'au  bout  du  Monde." 
^  6'il  faut  croire  ces  faiîeurs  de  defcrip- 
tîons ,    les  femmes  furent  violées  en  pré» 
fence  de  leurs  maris,  les  filles  en  préf^nce 
de  leurs  Pérès  &  Mères ,  &  les  enfans  au 
berceau  furent  jettes  impitoyablement 
.ians  le  feu.    En  un  n^ot  le  foldat  furieux 
luraît  exercé  l'inhumanité  dans  toutes 
es  efpeces,  &  les  malheureux  habirans 
îu raient  éprouvé  fans  didinctlon  d'âge, 
ie  fexe  ni  de  condition,  tout  ce  que 
a  rage  ^  &  la-  brutalité  la  plus  exces- 
ive  font  capables  d'infpirer.    Ilsajou- 
ent  que  ce  n*êftjpas  aux  foldats  feu- 
ement  f^ju'on  doit  imputer  ces  énor- 
Dites  abominables    &    qu'à    la  honte 
'ternelle  d'une  Nation  qui  fe  pique  de 
apporter  toutes   les  alitres  en  bonnes 
jualités,  un  grand  nombres  d'Ofïîciers 
•'rançais  y  eurent  autant  de  part  que 
eurs  foldats/' 

'i'Mais ..  d'autres  diminuent  de  beau^ 
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1673.  coup  l'atrocité    de   cette  fqjrie  ^/•<f«« 

gaije.    Ils  avouent  que  quelques  pay- 

fans,    mis    nuds  comme  la  main.  & 

rent  chasfés  dans  la  campagne;  qu'ur 

maçon  de    Zwammerdam  très-maladt 

&    fa    femme    furent  inhumainemeni 

.maltraités;    que  cette  fennme  qui  m 

-  faifait  que    relever    de    couches,  er 

mourut  ;  enfin  que  deux  à  trois  autr^j 

femmes  furent  violées,  mais  fans  aucu 

ne  de   ces    circo^ftances   effrayante-- 

fi  légèrement  rapportées,  ôinonmoin. 

légèrement  crues. 

De  Groot ,  l'ancien  Ambasfadeur  de  i 

Etats    en    France ,    écrivant  quelqui 

tems    après    à   un  de  fes  amis,  nonj 

mait  cette  expédition  des  Français,  uri 

petite  incurfion  dans  la  Hollanie,    <5 

dans  une  autre  Lettre  il  dit  que^'ian 

la    campagne  de  1673  en  Allemagnt^ 

il  fe  paslâit  journelleraent  des  choie  1 

qui  ne  différaient  guères  de  ce  qui  i 

tait  arrivé  à  Zwammerdam  Cfe  à  Bode 

grave."    Bernard  Cofterus,  Sécretair 

de  la  ville  de  Woerden,  s'etant  lui 

même  rendu  llir   les  lieux  pour  véri 

fier  toutes   les   horreurs   que  Ton  n 

contait  &   que   Ton   écrivait  alors  d- 

la   férocité    des    Français  ,  rapporte 

,,  qu'il  veut  bien  croire  que  les  (bldat 

d*un  Roi  qui  fe  qualifie  de  '1  rès  Chvé 

tien  ne  l'ont  pas  été  asfez  eux  même. 

pour  s'abftenir  de  ^  violer  quelques  fem 
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mes.    L'on  m'a  rapporté,  ajoutet'il ,    lÔT-î, 
que  deux  ou  trois  femmes  ont  été  for-  — .^££1' 
cées  dans  cette  invafion;  miis  que  la 
chofe  ait  été  ausii  générale,  fc  fefoit 
pasfée  comme  l'ont  écrit  quelques-uns,  ' 

c'ed  ce  que  je  n'ai  jamais  appris  des 
habitans  de  ces  deux  Villages,  (^ue 
les  habitans  désarmés  ayent  ^été  mal- 
traités par  la  nation  Françaife,  je  puis 
le  croire;  mais  qu'on  ait  masfacré, 
brûlé  ,  ou  fait  foufFrir  tous  ces  tour- 
mens  infurpoi  tables  que  racontent  ces 
Ecrivains  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  jamais 
pu  vérifier,  après  les  recherches  les 
plus  exactes.  Que  l'on  ait  dépouillé 
nues  des  perfonnes  encore  en  vie,  qu'a- 
près les  avoir  meurtries  &  froisfées  de 
coups  on  les  ait  chssfées  dans  la  cam- 
pagne au  milieu  àQs  glaces  &  des  nei- 
ges ,  où  elles  feraient  mortes  miféra- 
blement,  c'eft  ce  qui  eft  hors  de  toute 
croyance,  à  caufe  du  voifinage  de  ja 
Ville  de  Gouda,  qui  offrait  une  retrai- 
te lacile  &  aslurée  aux  Habitans  dé 
ces  Villages,  où  plufieurs,  &  où  mê- 
me la  plus  grande  partie  d'entreux  s'é- 
taient retirés  à  tems»  Moi-même  j'ai 
vu  conduire  ces  i-'ri((:>nnieEs  dans  VVoer- 
den;  quelques-uns  avaient^té  dépouiU 
lés  d'une  partie  de  leurs  vêtemens, 
d'autres  point;  mais  je  n'ai  pu  m'ap- 
pcrcevoir  qu'ils  euslènt  été  meunris  CSc  - 
iroisfés  de  coups." 
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Nous  avons,  dit  Le  Clerc,  ouï  dei 
Hollandais,    gens  fages  &.  dignes  de 
foi  ,  qui  avaient  vécu  en  ce  tems-lài 
&  il  y 'en  a  encore   aujourd'hui  j  qui 
ne  font  nullement  amis  de  la  nation 
Françaife  ,  furtout  au  dépends  de  Iji 
leur,  qui   ont  asfuré  &  qui  asfurent^, 
que  la  plus  grande  partie  des  cruau- 
tés &  des  brutalités  qu'on  attribue  aux 
Français,  font  de  pures  fictions  inven- 
tées ,  pour  rendre  les  Français  plus 
odieux ,   maïs  qu'il  efl:  vrai  qu'ils  pil- 
lèrent ces   deux  Bourgs,   &  qu'ils  y 
rairent  le  feu.    Le  Père  Daniel,  dans 
fa  vie  abrégée  de  Louis  XIV^.  fe  con* 
tente  de  dire,  que  Mr.  de  Luxembourg 
à  la  faveur  des  glaces ,  s'empara  de 
Bodegrave  &  de  Swammerdam  ,  & 
que  fes  Soldats  en  rapportèrent  un  ri* 
che  butin;  ce  qui  efl:  vrai,  quoiqu'on 
ne  veuille  pas  nier  qu'il  ne  fe  commît 
des    brutallités   dans  ce  pillage.    Ce 
n'était  pas  de  l'intérêt    de  Louis  XIV 
ni  de  la  prudence  du  DucdeLuxem» 
bourg,  de  fe  rendre  plus  odieux  qu'ils 
ne  l'étaient  dans  les  Provinces  -  Unies, 
par  des  cruautés  &  brutalités  inouies. 
■  Quelque   foin  ,   qu'on  puisfe  apporter 
à  tenir  les    Soldats  en  bride;  on  ne 
fcaurait  empêcher  que   ceux   qui  ont 
de    l'avantage     fur   les   autres,  n'en 
abufent  en  quelque  manière.    LesHà' 
bitans  de  Binck  &  de   Marimbnt   né 
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fe  plaignaient  guère  moins  des  Soldats  '  ^  ^73» 
du  Prince  d'Orange ,  &  du  Comte  de  ** 

Monter  ei. 

Cette  même  gelée  qui  avait  fait  man- P'*i^e  â» 
quer  au  Prince  à' Orange  fon  entre- Je^^*^'' 
prife  fur  CharUrm  &  qui  avait,  au 
moins  en  partie ,  favorifé  l'irruption 
des  Français  dans  la  Hollande ,  ne  fut 
pas  partout  également  fatale  à  la  Ré- 
publique. Une  partie  de  la  Garnifon 
de  Groningue,  profitant  des  glaces  & 
i*un  brouillard  épais.marchaversKoe- 
verden  qu'acné  emporta  fans  peine,  à  i- 

la  faveur  de  quelques  ponts  de  rofeaux 
par  le  moyen  des  quels  elle  montafur 
[es  remparts  lorsque  l'ennemi  ypenfait 
te  moins.  Cet  heureux  fuccès  qui  a- 
3oucisfait  un  peu  les  maux  qui  acca- 
Maient  la  République  de  toutes  parts, 
parut  asfez  important  aux  Etats  pour 
ordonner  dans  toute  l'étendue  des  i5'^j5^ 
Provinces  un  jour  foîemnel  d'^actions 
5e  grâces.  Les  Munftériens  évacuè- 
rent depuis  plufieurs  autres  places  dans 
ces  quartiers  ;  mais  faute  de  monde, 
tes  Etats  ne  purent  les  fûre  occuper 
par  leurs  troupes. 

Pendant  que    les  affaires  prenaient  projet  ^e 
un  afped  fi  favorable  fur  terre,  elles  Frayer  fur 
furent  fur  le  point  d'éprouver  un  chan- Jf/^^'^^f^^s 
gement  terrible  fur  mer,  ot  les  Etats ^am échoué*' 
avaient  cependant  lie ud'efperer  des  fuc- 
cès^ fi  nonausfi  avantageux,  dti moins 
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,!l^73«   plus    brillans.     Un    Ecosfais    nommé 

'^-—   -Jean  Frazer  ,  entreprit  de  mettre  le 

feu  aux    vaisfeaux  qui  éraient  dans  le 

port  d'Amiterdam.     Il  fut  découvert , 

mis  à  la  torture;  &,    fur  l'aveu  qu'j] 

fit  d'avoir  lui-même  compefé  les  feux 

d'artifice  dont  il  voulait  fe  fervir,  il 

fut  condamné  à  être  étranglé  &roué. 

"le  vifage  brûlé. avec  une.  poignée  df 

paille  allumée,  (fc  fon  cadavre  expoft 

■fur  une  roue. 

LesTîotres      Ainfi    le  miniflerc  Angîaîs  quj  étal 

^.cnten    ]';jnie  de  ce  lâche  complot,  n'avait pa: 

abandonné    fes  desfeins  contre  la  Ré 

publique.    Le  parlement  qui  déteftai 

cette  guerre  9  avait  même  accordé  d- 

gros  iubfîdes  pour  mettre  en  merun^ 

Sotte  formidable  qui  devait  fe  joindr 

une  féconde  fois  aux  Français.    Pou 

faire  échouer  ces.  desfeins,  la  Repu 

biique  fit    un  eiiort  extraordinaire,  é 

réfolut  même  d'agir  fur  l'offenflve.  .D 

Ruiter  conferva  le  commandement;  Ô 

l'Amiral  Corneille  Tromp  qui,  depui 

Tan  j66f,  n'exeiçait  plus  Ion  emploi 

fut  nommé  par  le  Wnce  d'Orange  pou 

remplir  la  place  du  Lieutenant-Amirî 

de  Ghent  ;    le  Prince  ne  fe  cqntent 

pas  de  le  rétablir  dans  lefervice  :pou 

reconraître  fon   dévoument  à  jfa  mai 

fon,  pour  écarter  les  fuites  de  l'ancien 

ne  jaloufie  entre  Tromp  &  de  Ruiter, 

il  fit  lecoacilier  ces  deux  illuilres  si' 
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vaux  en  fa  pféfence.  Il  fe  donna  paur  16734 
garand  des  proinesf^s  de  De  Kuiter  "  "  "• 
envers  Tromp.  Ils  fe  récoîicilierent 
finceremenc  &  cordrale  ment  ;  &  de 
leur  ancienne  animofité,  il  ne  leur  re- 
fta  plus  qu'une  louable  émulation  con- 
tie  le3  Ennenais  de  la  patrie.  DeRui- 
ter ,  avant  de  fe  mettre  en  mer ,  vou- 
lut qu'on  renouvellât  les  anciennes  or- 
donnances ,  touchant  la  récorapenfedes 
belles  adlions*  Il  fit  fpecifier  celle 
des  eftropiés,  de  ceux  qui  auraient  pris 
un  vaisfeau  à  Tennemi ,  furtout  de  . 
ceux  qui  feraient  allés  dans  des  cha- 
loupes pour  détourner  ou  ruiner  les 
brûlots  des  ennemis,  il  asfigna  une 
double  r^compenfe  à  ceux  qui  feraient 
périr  les  vaibftaux  que  les  ennemis 
auraient  déjà  pris.  Les  Etats- Géné- 
raux renouvellerent  les  ordonnances; 
&  le  Prince  les  figiia.  Il  n'oublia  rien 
de  ce  oui  regardait  la  difcipline  mili* 
taire*  Il  prévit  tout;  ùi  aucun  ordre 
ne   fut  négligé. 

La  flotte  fut  en    mer  dès  le  mois  Bataille  «^ 
de   raay  ,    &  dirigea  fa  route  vers  la  vaie  d^ 
Tamifè  pour  en  fermer  le  pasfage  à  la  ^^^^'^ 
fonie   des   navires   Anglais  ,    ea   ob- 
(Iruant  fembouchure  avec  des  baiimeas  i 

chargés^  Mais  une  brume  épaisfe 
.ayant  fiiit  échouer  ce  desfein,  DeRui- 
ter  revint  à  Schoonfeld  fur  les  côtes 
de  Zéelande  QÙ  la  flotte  fut  jenfoi- 
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1673  ,  cée  de  quelques  vaisfeaux  de  gu^rKfe 
"Il  remit   ausfitôt  en  mer;  &  le  7  |t 

rijuin,  il  découvrit  les  flottés  ennemies 
-de  France  &  d'Angleterre,  auinomlïh! 

-.d'environ  cent  cinquante  voiles'  dohi 
environ  quatre -vingt  dix  étaient  dCi 
gros  vaisfeaux  de  guerre.  La  flotte  1 
des  Etats  n'était  que  de  cent  voiles, 
dont  foixante- deux  feulement  étaieôt 

î  vaisfeaux  de  guerre  ou  Frégates.    De 

:  Ruiter,  pour  animer  fes  équipages  îeiii 
fit  lire  une  lettre  du  Prince  qui  fit  le 
plus  grand  effets  Plufieurs  OlEciers 
en  répétaient  ces  paroles  ;  qu'il  n'y 
„  aurait  point  de  pôfles  plus- dange- 
5,reux  pour  hs  lâches  que  les  ports  de 
„  Hollande",  en  y  ajoutant  y  qu'ils  é- 

■taient       réfolus       de     vaincre      ou 

'de  mourir.  Les  Anglais  étaient 
commandés  par   le  Prince  Robert  & 

•  les  Français  par  le  Comte  d'Eftrées. 
Les  Français  formaient  T Efc a dre  blan- 
che, &  fe  trouvaient  au-^  milieu  des 
Anglais  qui  formant  Pavant-garde  & 
l'arriére  garde  ,  les  tenaient  envelop- 
pés, pour  les  forcer  à  n'être  pas  fini* 
pies  fpectateuTs-  du  combat,  comme 
l'année  précédente.    Au  lieu  de  treil^ 

'fe^  vaisfeaux  que  les  Fran- 
çais avaient  alors  fournis  ils  en 
avaient  quarante  ,  fans  compter 
les  brûlots.  Les  Officiers  avaient  ap- 
pris ia  -Bianœuvre  '  dans  les  derniei« 
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combats.  Avant  cetems,  ils  n'avaient  l^/J. 
pas  fii.  former  une  ligne  de  bataille  "' 
navale»  Leur  expérience  fe  bornait 
à  faire  battre  un  vaisfeau  contre  un 
vaisfeau.  Ils  n'avaient  pas  enco» 
re  lu  en  faire  mouvoir  plulleurs 
de  concert  &  imiter  fur  mer  les 
évolutions  des  armées  de  terre , 
dont  Jes  corps  féparés  fe  Soutiennent 
&  fe  fecourent  mutuellement.  Louis 
XIV  afpirait  à  Tambition  d'avoir  une 
marine  formidable.  Ce  Monarque  qui 
faifisfait  toutes  les  idées  de  grandeur 
qu'il  n'enfantait  pas,  avait  fait  pasfer 
dans  rame  de  fes  fujets  la  pasfionqui 
le  dévorait.  Les  Français  avaient  fait 
à  peu  près  comme  les  Romains  qui, 
en  une  année ,  apprirent  des  Carthîgi- 
t^ois  l'art  de  combattre  fur  mer  &  éga- 
lèrent leurs  maîtres. 

Ce  furent  les  Français?  qui  commen- 
cèrent la  bataille  de  Schoonfeld.  Ls 
^omte  d'Ëftrées  attaqua  l'Iifcadre  de 
Fromp  à  une  heure  après  raidi:  l'en- 
fagement  fut  fi  rude  que  Tromp  fut 
)biigé  de  changer  quatre  f  )is  de  vais- 
^au  ;  &  il  était  prêt  de  fuccomber 
bus  le  nombre >  De.  Ruiter  ôc-Ban- 
:ert  était  alors  engagés  dans  un  rude 
:ombat  avec  les  deux  r.fcadres  Anglailes 
De  Raiter  avait  forcé  pluûeurs  de 
eurs  vaisfeaux  à  fe  féparer  du  g-os 
Je  la  flotte*    Mais  ayant  fu  h  détres- 
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1673^   fe  de  Tromp  il  accourut  àfonfecours. 

Tromp  en  le  voyant,  s'écria  dans  Tef- 

fufion  de  la  joie  &  le  transport  d'un 
renouveliement  d'amitié;    ,>Camarades 
voici  le  bon  père  qui  vient  à  nôtre  fe» 
cours.    Ausfi  ne  Tabondonnerai- jamais 
tant  que  je  vivrai:"  PartQUtoùDeRui- 
ter    faifait    avancer  fon  vaisfeiu,  on 
voyait  les  Ennemis  s^écarter  pour  évi- 
ter fes  bordées."  Je  fuis  charmé, „di' 
fait-il  ,  en  plaifantant"  que  les  Enne- 
mis  redoutent  \Qsfept  Provinces;  '*  c'6 
tait  le  nom  du  va'sfeau  qu'il  montait 
11     dégagea     Tromp  :       le    combai 
dura  jufqu'au  foir:  11  n'y  eutquel'obf 
curité    de    la^  nuit  qui  pût  y  mettn 
fin»    Les  Français  &  les  Anglais  eu^ 
re:it  environ  quatorze  Vaisfeaux  cop 
lés  à  tond  ou  brûlés.    Les  Hollanda} 
ne  perdirent  que  quelques  brûlots.  Il 
eurent  peu  de  norts,  au  nombre  des^ 
quels  fe  trouvèrent  cependant  le  Vice 
Amiral  Schram  &  le  chef  d'Efcadr 
■  Viug.    11   ell    incertain     fi     du    cot 
des    Fr.ancais  <?c  des  Anglais  il  y  ei| 
quelques    Officiers-Généraux  de  tué» 
iriais  les  Anglais  s'attribuèrent  la  vife 
toire,  quoique  la  Flotte  des  Etats  eÛ 
tenu  la  mer,  vfc  que  le  lendemain  ettl 
fe    trouvât  encore  au  même  lieu  d\ 
s'était  donné  le  combat.     11  n'en  ei 
pas  moins  lûr  que ,  quelque  médioci 
qu'eut  été  le  fuccès  de  cette  bataille 
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©ute  la  gloire  en  demeurait  aux Hoî-  ifi/g* 
andais,  qui  du  moins  avaient  empê- 
ché  les  Flottes  ennemies  de  faire  fur 
es  côtes  de  la  Hollande  la  defcente 
jue  l'on  croit  qu'ils  avaient  projettée* 
:e  lendemain  de  cette  action  le  Lieu- 
enant- Amiral  Tromp  écrivit  à  fa 
ifiur  la  lettre  fuivante  qui  mérite  d'être 
;onfervée  pour  connaître  le  ftile  &  la 
canchife  d'un  marin» 

Très  Chère  S(&ur! 

,,Hier  nous  avons  commencé  la  dan- 
,fe,  &  grâce  à  Dieu  je  me  porte 
,bien  ,  nous  nous  en  fomraes  donnés 
,a  cœur  joie.  Je  fuis  fur  mon 
, quatrième  vaisfeau*,  la  comète;  & 
,j'efpére  recommencer  aujourd'hui  la 
,danfe  de  plus  belle.  INous  donnons 
,fi  bien  la  chasfe  aux  Français  que 
,  pour  mieux  fuir ,  ils  font  obligés  de 
.porter  toutes  leurs  voiles;  &  fi  ce- 
,  la  continue  de  même  aujourd'hui , 
jj'efpère  que  nos  amis  feront  exaucés 
,  &  que  nous  ferons  affranchis  de  la 
, tyrannie.  Adieu!  Courage!  fur  ma 
.parole  tout  ira  bien.  Le  8.  Juia 
.1673" 

Il  n'efl:  pas  étonnant  que  les  deux 
)artis  s'attribuent  ordinairement  la  vie-  " 
ojre  dans  les  combats  de  mer*  Us  font 
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1^73'    naturellement  acconi]>agnés  (Tune  cobj^ 
^—  fuGon  qui  furpasie  de  beaucoup  le  dé  ♦ 
ordres  ordinaires  dans  les  combats  m 
terre  h  foit  que  cet  effet  réfulte  de  l'opéfra 
tion   incertaine  des  vents  &  des  n^ 
rées  ,    Ibit  de   la  fumée  &  des  téné 
bres  où  les  différens  partis  font  en 
veloppés.     De  là  l'incertitiide  &  le 
contradictions  qui,-  fe  rencontrent  dan 
les    différentes  relationSf  de  ces  ibxti 
de  batailles;  furtout  quand  elles  foj 
faites    par  les' Ecdv^ns. ^des  dation 
belfigérantes ,  toujours  ausfi  ardens 
jelever  leurs-propres  fuccès  qu'à  ravale 
^ç-eu^  d^  VEmmu    _. ..    ..    . 

: ,  Il  faut  cependant  avouer  que  les  Ho] 
landais  remportèrent  un  avantage  par  1 
nombre  des  morts  &. ,  par  celui  de 
^yaisfeaux  ennemis  coulés  .à  fond ,*  mai 
recela  ne  fuffitait  pas  poUr  repajer  leu 
perte  ,  &  pour  leur  donner  -là  ,gl0i^ 
du  triomphe.  Cependantrcet  ^vant? 
'ge,  quoique  petit,  devenait  confidéra 
bîe  par  ie  deskin  qu'avaient  les  An 
•gi^is  de  faire  une  defceme,  ayant  dçi 
troupes  à  la  main  qui  devaient  être  corn; 
îîiandées  par  le  Cbmte  de  Schomb^r^ 
que  on  ay^^it  débarqué  es  :i  à  YlariàoutL 
dans  l'espérance  de  les  faire. pa?fei 
promptement ,  &  plus  commodemen' 
après  la  victoire  qu'on  fe  promettait 
Le  lijccès  du  combat  fit  échouer  Ç€ 
^csfeia,. qui  aurait  été  fuûelte.àlaÇi^ 
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iblique  fi  la  flotte  avait  été  battue  ;    1^73* 

ce  fut  à  cet  égard  que  De  Ruiter  &  -^ 

romp,-   qui  partagèrent  la  gloire  de 

ction,  fauveretit  l'Etat.    Le  Coura^ 

ôc  la  conduite  qu'ils  firent  paraître 

cette  occafion,  leur  attira  les  louan- 

des    ennemis    même.     Les  réla-  ' 
®s-des  Français  qui  variaient  fur  les 
confiances  de  la  bataille ,  s'accor- 
ient    toutes  à  rendre  hommage  nu ' 
ùrage  héroïque  de  ces  deux  grands 
)mraes.     „Je    voudrais,"    dlfait  le 
>mte  d'Eflrées  ,    dans  une  relation 
'il  envoya  à  M.  Colbert,  „  je  vou- 
k\iis  de^tout  mon  cœur  payer  de  ma 
UQ:  la:  gloire  d^avoir  fart^utie  fi  gran- 
le  a^ion  ,  &  d'avoir  mnrqué  autant  : 
là  jconduit:e^  qu'en  a  témoigné  de  Rui- 
er  dans  ce  combat."   :      :  •  i 

Domme    les  ■  Hollandais  étaient  à  la' 
ixdmité.  4e  leurs  ports.,  ils  eurent  îa 
ilité  de  fe  réparer  en  peu  de  tems, 
:de  recevoir  des  renforts,*  &cmq  ■ 
its  après-  le.'  combat;,  •  ils  le  trouve- 
it.  en    état    dViler    chercher    les 
ttes  combinées..    Le  combat  s'enga-  > 
i  à  peu  près  à  la  même  hauteur  le 
de  juin,  à  quaire  heures  après  mi- 
,  Trorap  ôt    Sprang  fe  fîgnalerent 
plus  par  des  prodiges  de  valeur 
n    contre  l'autre*     La  plus  grande 
ûé  tomba  fur  les  Français,  ^'ueles 
iglàis,  pleins  de  jaloufiç  CSc  dedé-^ 
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1670.  fiance  m%ré  l'alliance,  eurent  foin  de 
■■■  ^'  les  placer  de  façon  à  leur  faire  esfuyer 
tant  le  feu  des  Hollandais.  Le  com- 
bat dura  jafqu'à  dix  heures;  &  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire 
comaie  auparavant;  quoiqu'il  n'y  eût 
aucun  vai^feau  pris  de  part  &  Çd'autre. 
Tromp  fe  compromit  encore  cette  fois 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fa  bile 
noire.  Il  confervait  depuis  longtems 
une  haine  invétérée  contre  le  Vice-A- 
miral Sweerts.  Il  accufa  cet  Officier 
de  lâcheté  ;  mais  cette  accufation  ayant 
été  examinée,  on  reconnut  que Sweerti 
ne  s'était  retiré  que  parce  qu*il  lu 
avait  été  imposfible  de  tenir  plus  long- 
tems la  mer. 

La  flotte  des  Etats,  n'ayant  pas  i 
remettre  en  mer  au  commencemen  | 
du  mois  de  juillet.  De  Ruiter  paru  1 
devant  les  côtes  d'Angleterre ,  prè 
d'Harwich;  &  provoqua,  mais  inutile 
ment ,  les  Anglais  au  combat.  Mai. 
les  maladies  qui  fe  déclarèrent  dans  fe 
équipages,  le  forcèrent  à  revenir;  î 
entra  dans  la  Meufe.  Vers  le  milicJ 
du  mois  de  juillet  ,  les  flottes  d 
France  &  d'Angleterre  fe  montrerez 
à  la  vue  des  côtes  de  Hollande,  ayan^ 
un  grand  nombre  de  troupes  à  bon 
pour  une  defcente*  Elles  s'avancercr 
jufqu'au  près  du  Texel  entre  le  Hel 
der  &  le  Kykduin.  il  était  à  crain^v 
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qu'elles  n'interccptasfent  les  flottes  at-    l6y^, 
tendues  des  Indes  &  prêtes  à   rêve-  " 

nir.  De  Ruiter  reçut  ordre  d'enga- 
ger un  nouveau  combat, ou  plus  déci- 
Qf ,  ou  du  moins  ruflifant  pour  les  é- 
loigner.  La  bataille  commença  fur  les 
huit  heures  &  demie  du  matin  le  ai 
^out.  De  Ruiter  combattit  l'Efcadre 
rouge  fous  le  Prince  Robbert,  Ban- 
kert  l'Efcadre  blanche  ou  Fran- 
jaîfe  fous  d'Eftrées  &  Tromp 
Ton  éternel  Rival  Spragge  qui  corn- 
mandait  l'arriére  garde  ou  TEfcadre 
bleue.  On  fe  battit  de  part  ôc  d'au- 
tre, comme  s'il  n'y  avait  paseuàchoi- 
Qr  entre  la  mort  &  la  victoire,  D'Es- 
trées  vint  cependant  à  bout  de  s'écar-  ^.^ 

ter  de  la  mêlée  :  mais  Martel  fon  Con- 
tre Amiral,  qui  ne  lavait  rien  appare- 
mcnt  des  ordres  fecrets  que  d'Eftrées 
pouvait  avoir,  foutint  longtems  le  feu 
des  Ennemis.  Il  tomba  fous  le  canon 
de  plufieurs  vaisfeaux  dont  un  boulet 
mit  le  feu  au  fien,  qu'il  eut  beaucoup 
de  peine  à  éteindre;  &  ce  ne  fut  que 
par  un  grand  effort  de  courage  qu'il 
fe  fauva  parmi  ceux  de  fon  Efcadre. 
Sa  valeur  caufa  fa  disgrâce,  il  fut  pu- 
ni à  fon  retour  en  France  de  la  bra» 
voure  avec  laquelle  il  avait  combattu; 
&  on  le  mit  à  la  Baftille  pour  avoir 
trop  bien  fait. 
La  retraite  politique  des  FrancaiiP, 
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çais  n'ôta  rien  à  Tiirdeur  des  Anglais..,, 
'Le  Prince  Robert  fit  un  effort  qui  jet*' 
ta  les  Hollandais  dans  le  désordre:  deux  . 
brûlots  qu'il  lâcha  au  milieu  d'eux  , , 
fembîaient  l'augmenter;  &  filesFran-î 
çais  s'étaient  approchés  dans  ces  cir-^l 
confiances  la  victoire  était  aux  Alliée; , 
mais  ils  négligèrent  le  Ognal  r  &  le 
Prince,  remarquant  que  le  plus  grand  „ 
nombre  de  Tes  vaisfeaux  n'étaient  plus 
en  état  de  tenir  îamer,  ne  penfa  plus;, 
qiî'à  leur  fuîêté  en  fe  retirant  à  peti- 
tes voiles  vers  lés  côtes  d'Angleterre. 
La  victoire,  dans  cette  bataille, -  fut  V 
ausfi,  douîeufe ,  que  dans  les  autres  ac« ., 
tipris  .noaritimes  de  la  guerre.  Les  An- •;; 
glais.y  perdirent  deux  ou  trois  vais^*  ! 
ieaux.  Outre  pi ufieurs  de  lebrs  Capi-  ; 
tajnes,,  il§  eurent  encore  .à  regretter  ' 
la  mort  Ju  brave  chevaiier  Lduard  , 
Spragge  ^  qui,  après  avoir  eu  environ  .■ 
406  morts  &;  300  blésfés  lurfonbord,/ 
perqé  de  toutes  parts,,  iènôyamalheu-:f 
repftnienfc^  en  v'oiîîànt  pasler  fur  un., 
autre  ^Vaîsfe au  daiis,  une  dé  Tes  cha-,'? 
loupes  qiti  fut  cpùlëe 'à; fond.  '. .Du  co-  jj 
té  des  irJQÎlanciais'la  perte  là  plus  fen-"? 


&.  quelques  autres;  ruais  ils  néperdi-s 
rent  pas  un  feul  viiisfeau.  D'ailleurs  \ 
îa jKlotte-  Anglaife  avait,  tellement  fopf.  ^ 

"     ^  ^  ferr. 
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fert,  que  la  nuit  même  qui   avait  fé-    î6j2, 

paré  les  combattants,  elle  fut  obligée "^ 

de  fe  retirer  fur  fes  côtes  piur  fe  re- 
mettre de  Ces  pertes.  Cela  n'empeeha 
pas  Charles  II  de  faire  chanter  le  7> 
Deum  dans  Londres,  &  de  donner  au 
public  un  détail  un  peu  exagéré  des 
avantages  qu'il  prétendait  avoir  rem-» 
portés  fur  îes  Hollandais,  qui  de  leur 
côté  remercièrent  en  même  tems  le 
ciel  de  ceux  qu'il  leur  avait  accordé* 
fur  les  Anglais^ 

Il  fuffilait  pour  la  gloire  de  De  Ruiter 
d'avoir  pu  tenir  tête,  fans  un  dé- 
favantage  marqué,  avec  des  forces  in- 
férieures à  celles  de  la  France  &  de 
l'Angletterre  ;  &  c'était  avoir  a -fez 
vaincu ,  que  d'avoir  fait  échouer  le 
projet  d'une  defcente  en  Zéelande, 
qui,  joint  à  tant  d'autres  infortunes, 
était  capable  de  renverfer  entièrement 
la  République.  Le  Pnnce  Robert  n'é- 
vita pas  le  foupçon  d'avoir  peu  tavo- 
rifé  le  double  projet  de  lubjuguer  la 
Hollande ,  &  d'aggrandir  l'autorité  de 
Charles  fur  la  nation  Anglaife.  Il 
n'avait  pas  presfé  l'ennemi  avec  toute 
la  chaleur  qu'on  devait  attrnd^-edefoa 
courage.  En  effet,  on  ne  peut  remar- 
quer fans  étonnement,  que  les  Anglais 
quoique  fort  fupérieurs  par  leur  al- 
liance, ne  pirent  obtenir  le  moindre 
avantage  fur  les  Hollandais;  eux,  qui 
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167  î^«  dans  la  guerre  précédente,  quoique  ibu» 
^ ■  " ■  vent  plus  faibles  en  nombre,  avaient 
fait  une  héroïque  défente,  acquis  beau* 
coup  de  réputation,  &  remporté jqueU 
quefois  des  Vidoires  fignalées.  Mais 
ils  étaient  mécontens  dQS  opérations 
préfentes  ,  qu^ils  jugeaient  parrdcieup 
fes  -à  leur  Patrie,*  ils  n'étaieutpas perr 
fuadé5  de  la  justice  de  k  querelle  i 
&  fur  tout  ils  nourrisîaienc  unejaloufi^ 
perpétuelle  contre  leurÂ' alliés  qu'ils; au? 
raient  détruits,  s'ils  en  avaient  eu  I« 
^  liberté ,  avec  plus  de  joie  qu&  l'cnne- 
mï  même. 


PAIX  AV^Ç  L'A^GJUETERR.E , 
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^Es  Hol  landais  n'avaient  pas  d'aj-.    - 
^  lur  .lesquels  ils  Mtut  plusdefond  ^.^"^f;  ,^ 
\Q    fyr    Iç  Parlement   d'Angleterre. r.ai.n 
M^  )  Çî^gAgf,^  à  fqprnir  aux  ftibfi^és  AngUifr, 
;  la  €an:p^.gne  préfen|;e,  le  Çhance- 
\r  B\émt  VU  obligé  de  recourir  aux  . 
ifqn?  ,k^  P^us    Ongulieres.     Suivai^t 
i  it.3  .Holîanda  s  étaient  les  ennemi 
mrr*unç    de  tpute^   les  Monarchies^ 
CtQUt  (3e  celle  de  la  Gr gncJe-Brcta-' 
g ,  r^nl  ob,ft^cle  à  kiirs  yues  d%ïïi' 
rè   paiverjqi,    ^^isfi  vafte  que  ççIjlii 

rrncienne  .Hpme,;  que  dans  leuçs 
;gr^ç;^<5  jnéipe  ,  &  dans  leurs  dap* 
r  préfent ,  ils  étaient  ennivré,s  de  . 
Ifô  ;aîîîbi.tieure^  prétentioi^^s ,  jur^u'à 
ieiter  tout  offre  de  Traité  &  de 
siation  d'armes  ;  que  dans  la  Guer- 

aiftuelle,  le  Hoi  ne  faifait  que  fui- 

e  les  ma?cimes  qui  avaient  fait  ap- 

opver  la  dernière  su  Parlement,  & 

'il  pouvait  dire  par  coniëquent  que 

itajt  lepr  Guerre:  que  les  Hollandais, 

r  intérêt  &  par  inclination  étaient  la* 

j^rnels  ennemis   de   l'Angleterre,  Le 

lirlement  ayant  jugés  avec  beaucoup 

ii:  fagesfe,    qu'il  était  nécesfaire    de 

p    jE^terniinçr    fSc '.étaj^li  pour  ]?9t-; 
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167s-    xîme  ïn\^Tiab!e,  Delenda  efl  CartÈM. 

"^g^  ^  c'eft  à  dire,  qu'à  tou  e  forte  dt 

prix ,  cet  odieux  Gouvernement  de 
vait  être  enfeveli  fous  fes  ruines  :  en 
fin  que  la  fierté  Hollandaife  portait  fqj 
la  confiance  que  le  Parlement  n'aÇ 
corderait  point  de  fubfide  au  Roi 
mais  qu'au  contraire  Sa  Ma jeftécomp 
tait  elle-même  qu'ils  feraient  bientô 
trompés  ,  dans  un  efpoir  qui  i^i 
fait  leur  unique  resfource. 
charîes  II.  .  Les  communes  ne  s'étaient  cepen 
defcrie  la  dant  Isisfées  gagner  qu'avec  bien  d 
P*'*-  .  la  peine;  la  conduite  des  Françai 
dans  la  dernière  bataille  changea  c 
horreur  une  répugnance  déjà  général 
contre  cette  guérie.  Charles  II  cora 
mençait  à  craindre  le  refus  férieux  d 
la  nation.  Les  mouvemens  qi 
fermentaient  dans  toute  l'Kurope  e: 
faveur  des  Provinces -unies,  l'alarm 
gérérale  des  peuples  à  la  vue  du  dan 
ger  auquel  la  religion  proteftante  ^ 
tait  expofée  ,  le  dégoûtèrent  un  pe 
de  la  guerre,  tes  rainiftres  qui  1 
confeillaient  commencèrent  eux  »  même 
i  craindre  d'être  expolés  à  la  fureu 
populaire.  Us  furent  les  premiers-; 
conreiller  à  Charles  défaire  une  par 
particulière  avec  les  EtatP*  Us  dt 
fegnerent  même  pour  cette  affaire  l 
Chevalier  Temple  ,  ce  minière  qui 
connu  pour  ami  des  Provînces-Unie 
âfc   de   ia  paix,  ne  manquerait  pas  de 
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sfcusciter  la  confiance  générale.  Mais,  l6y% 
our  ne  pas  compromettre  la  majellé-  ' 

Loyale  ■&  la  llipériorité  de  la  nation, 
s  engagèrent  (burdement  les  Etats 
faire  les  premières  démarches.  Les 
^rats  qui  brûlaient  d'être  débarasfés 
'un  Ennemi  fi  puisfant,  écrivirent  en 
onféquence  au  Koi    d'Angleterre. 


Après  avoir  déploré  le  malheur  d'u-  Lettre  des 
le  guerre   arrivée   par  l'infraction  des  ^^^"  ^f' 
Traités    qui   devaient   unir  éternelle- charies  ^i, 
aent    les    deux   Nations ,  les  Etats- 
Généraux    difaient  au   Roi    qu'ils   a- 
'aient    fupprimé  la  Médaille,    dont  ri 
vait     témoigné       d'être       oiFenfé  , 
t     qu'ils    en    avaient    fait    rompre 
es  coins ,    de  crainte  qu'on  n'en  fît  ^^n,^  ^  jj 
•attre     quelques-unes   fecretement;  558, 
[u'ils  avaient  accordé  tout  ce  qu'on 
eur  avait  demandé  en  faveur  des  Ha- 
>itans  de  Surinam;  qu'ils  avaient  en- 
voyé    Mr.  van  Beuningen  à  Londres 
)Our  mettre  la  dern  ère  main  au  Ré* 
;lement  propofé  par  l'Ambasfadeur  de 
5a  Majefté  fur  les  compagnies  des  In- 
5es  Orientales  des  deux  nations;  qu'en- 
:ore    que  le  peu  de  fuccès  de  la  né- 
yociatton    de    ce    Mmiftre    leur  eû^ 
3té  refpéiance  de  réusfir  ;  elles  n'a* 
/aient    pas   laisfé  de  lui  donner  ordre 
de  déclarer,  que  bienloin  de  faire  ua. 


k 
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l&jt.  tfaité  particulier  àVed  la  France ;eom« 

'  '  ïîld  on  le  publiait  contre  h  y.érité  ^ 

mênfô  contœ  la  vraif^mblance',  laRé- 

^ubliqu^,    au   contraire ,  ét^rt   pràé 

d'entrer   avec    l'Angleterre   dans  une 

Nouvelle  alliance   pius  éti'oite  &  plug 

fvatitageufe   que   les  précédentes.    A 

l'égard  de  IWaire-  du   Pavilloti,  noUi 

croyons,    ajoutaient    les    Etats,  nous 

être  comportés  fur  cet  article  avec  toui 

k    refpect   imaginable ,  &  qu«  notre 

^eponfe   devait    vous   fatîsfatre.    Elft 

nous  paraît  fi    raifbnnable    que  noiiî 

Voulons   bien    encore   la  foÛTiettreati 

fugfiiient    de  totft  le  raoïide  ;-  Ôc  fi  (ji 

y  trouvait  de  robfcurîté,    notre  Anï 

basfadeur  extraordinaire  avait  orcft-e  d^ 

éènner  tous  les  éclaircifïfémem^  qu'dj 

lui  defemderâit.  Maiâ  an  ne  lui  d  nui 

d'audience  qu'une  heure  après  que  fi 

Confeil  privé  eût  lû  &  approuvé  ia  d!0 

lélalrMon  de  giîefre.  rj 

Tout  cela,     ^^fé*  fMt  asfei  vt» 

^ec  quel  zèle  &  avec  quelle  appîici 

tion»?  nous  avons   travaillé  à  fatisfaire 

Votre  Mijefté  ,    aân  d'èteinJre  da* 

fon  commencenaent  un  feu  ,  cap^^bleÂ 

Confluer  toute  TEurope.  Comme  notfs 

tt  (binnies  entrés    dans  cette  guerrfe 

^e  pour  îa  nécesfité  indifpenfable  de 

défendre    Ôt    de  protéger  nos  fujet^, 

ïïoiïis  ft^avons  cesfé  depu  s  la  rupture 

de  techercher  autant  qu'il  nous  a  étti 

posfîbléy  râmitié  de  Votre  Ma jedé,  & 
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flous  ne  nous  fomraes  point  lasfés  de  l6jti^ 
faire  ùqs  ouvertures  de  paix  en  tou-— - 
tes  les  occalions.  Nous  vous  envoyâmes 
pour  cet  effet  dès  le  mois  de  juin  de 
rmnée  pasfée  nos  Députés -extraordî* 
n.ire  qu'on  confina  à  Hamptoncourt , 
flrns  leur  donner  audience ,  ôt  fan* 
entendre  ce  qu'ils  avaient  à  propofer 
de  notre  part-  Un  Minifltc  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  fit  ausfi,  à  notre 
prière,  le  voyage  d'Angleterre  pour 
répréfenter  férieufement  à  Votre  Ma* 
jeué  l'ardent  défir  que  nous  avions^ 
de  la  voir  dans  un  autre  fentiment , 
&  la  difpofition  où  nous  étions  de 
faire  tout  ce  qui  était  en  notre  pou^ 
vor  pour  obtenir  Thonncur  de  loa 
amitié»"  Nous  avons,  retufé  là  ihà- 
penfe  d'armes  par  terre*  que  les  Mé- 
diateurs nous  ont  pmpofée,  &  nous, 
vous  l'avons  ofiéne  par  mer  pour  une 
année ,  en  quoi  nous  croyons  vous  a- 
voir  donné  la  pîus  grande  marque  de 
fa  forte  pasfion  que  nous  avions  pour 
la  paix."  Les  Miniftres  du  Roi  dTE^ 
pa^jne  ont  répréfenté  de  tems  en  teras 
les  mêmes  chofcs  à  votre  Majefté 
ÔL  llii  ont  fou  vent  réitéré  leurs  inilan- 
ces  que  nous  avons  faites  en  public  ;  nou4 
iLQUo  Jbmmes  encore  fervi  d'un  moyea. 
q-ie  noJS  avons  ju^é  plus  eîHcice* 
Monfi.ur  le  Prince  diJrang,e,  tantpar. 
fa  pïopre  inct  nation,  qu'en  confidé- 
rutioii  .dts  prières  que  nou&  lui  avons 
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1672.  réitérées  fi  fouvent,  a  employé  toutes 
■~^  les  fol!  icitatioKs  imaginables,  pour  nous 
faire  obtenir  l'honneur  des  bonnes  grâ- 
ces de  Votre  Majefté,  ^  pour  lui  ré- 
préfenter  l'avantage  &  la  gloire  qu'el- 
le pouvait  tirer,  en  retablisfant  le  re-, 
pos  de  la  chrétienté,  &  en  nous! 
donnant  la  paix  que  nous  délirons  aveCf.;! 
tant  d'ardeur.  Mais  quoique  nous' 
eusfions  grand  fujet  d'efpérer  que  les 
inftances  d'un  Prince  qui  a  Tiionneur 
d'être  fi  proche  parent  de  Votre  Ma- 
jefté,  &  dont  le  mérite  eft  fi  cofinu 
d'un  chacun ,  auraient  enfin  prévalu  au- 
piès  d'elle  contre  ceux  qui  font  mal- 
afFedionnés  envers  nous;  Quoique  nous 
eu&fions  ausfi  de  la  peine  à  nous  per- 
fuader,  qu'après  que  ies  intérêts  de 
Son  Altesfe  &  les  nôtres  étaient  de- 
venus communs,  &  n'avaient  rien  de 
féparés  ,  Votre  Majefté  voulût  conti- 
nuer dans  fes  premiers  fentiments,  & 
envelopper  dans  notre  ruine  un'  des 
plus  illuflres  Prince  de  fonfang;nous 
avons  néanmoins  vu  avec  beaucoup  de 
douleur ,  que  toutes  ces  raifons  n'ont 
pu  la  perlliader  de  relâcher  la  moin- 
dre chofe  de  fa  première  rigueur,  Cfc 
qu'au  lieu  d'une  réponfe  favorable  aux 
ouvertures  que  nous  avons  faites,  el- 
le nous  a  fait  déclarer  à  Cologne  qu'il 
n'y  avait  point  de  paix  à  espi^rerpour 
nous,  à  moins  que  nous  ne  lui ac cor- 
dasûons,  non  feulQpient  à  Elle  ôc  au 
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Roi  de  France  ,    mais  ausfi  aux;  Eve- 
ques  de  Cologne  &  de  Munfter,   des' 
conditions  qu'on  n'a  jamais  exigées  d'un 
peuple  libre  ,    &  qui  peuvent  être  (i 
peu  propofées  pour    des    articles    de 
paix,  qu'elles  ne  portent  aucune  cho- 
fe  qu'une  conquête  abfolue  de  l'Etat, 
&  Textirpation  de  la  religion  réformée 
3ont    Votre    Majefté  &  les  Rois  fes 
jrédecesfeurs,  ont  toujours  été  le  prin- 
cipal appui  &  les   défenfeurs.      C'eft 
)OHrquoi,  après  nous  être  refolusàune 
léfenfe    nécesfaire  ,    nous  avons  été 
)bligés    de   pre^^er  les  puisfances  qui 
'intéresfaient  pour  notre  confervation, 
l'entrer  dans  une  alliance  plus  étroite 
vec   nous ,    &  nous  avons  été  asfez 
eureux  pour  engager   Taugufte  mai- 
)n  d'Autriche  à  fe  déclarer  en  notrc^ 
iveur,  pour  porter  le  Roi  d'Efpagjie, 
conclure    en   particulier  avec  nous^ 
ne    ligue    offenfive  &  défenfive,  en 
ertu  de  la  quelle  il  a  déjà  déclaré  la 
uerre  à  la  France*    Vous  jugez  faci- 
:ment   des  fuites  que  pourront  avoir .  • 
es    alliances   fi    confidérables  ;  mais 
;ant   que  le  mal  foit  fans  remède, 
DUS  avons  cru  devoir  faire  un  der-  ^ 
er  effort  auprès  de  Votre  iVIajefté  , 
1  l'asfurant  que  quelques  changemens 
vorables  qui  foyent  arrivés  à  nosaf- 
ires,  quelque  puisfan§  ^e  foieatnos 
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l6f2.  mes  ,  timte  tefpect  dt  nôtre  déé- 
**^--'  ^èncô  pcyut  fc/lk  fofift  les  fiiêmes ,  ^ 
qiàe  ftouô  fommts  taujoUfs  difpoftiB- à 
vGtis  dotmtt  toute  la  latisfactkyn  qile 
Voiis  pouvez  raJfonftablemem  prêter- 
étt  dt  iKnis.  Nos  aîliés^  <jwi  foât 
^ns  le^  înêmtis  fentimens ,  joindront 
leur  întercesfîôn  à  nos  prière^,  étinotis 
cfpéfôns.  Sire,  que  Votre  Majefté  fc 
lâisfcta  enfiïi  fléchir,  6t  qu'elle  ai 
Cordera  à  nos  inftances  &  aux  leuw^, 
et  qu'elle  nous  a  réfiifé  julqu'à  ptd- 
fent.  Et  comme  le  traité  général  fouf- 
finirait  des  difficultés  qui  pourraient 
contrikiet  à  la  continuation  de  la 
guerre ,  noug  fouhaiterions  terminer 
feromptement  avec  Votre  Majefté, 
plous  noué  eftimerioîîs  heureux,  fi 
q(uelques  unes  de  ces  confidérationï 
pouvaient  faire  impresfîon  fur  elle,  & 
la  difpofer  à  rentrer  dans  les  fentimtns 
ce  lioili  iVôn^  vue  ci- devant.'* 

Cette  lettre  qui  expofait  fottemetït 
atrs:  yeux  des  Anglais  la  conduite  que 
îës  Etats  a:vaient  tenue  envers  Sa  Ma- 
Jefté  Britannique,  &  les  démarches  > 
qu'us  avaient  faites  pour  prêvemr  une 
nijpture  entre  les  deux  nations,  i\Xt 
re|)atldue  en  An^eterre  dans  le  tem« 
quÈ  le  parlement  s'asferahlait.  ÊHç 
ktitûidâ  It  Mitiiftere,  à  anima  le  pat- 
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lement    à  faire  au  Roi  àQS  demandes    r  o7«  ' 

fort  desagréables.  /   • 

On  avait  déjà  ouvert  un  Congrès  à  congrès4i!c 
Cologne  l'ous  la  médiation  du  Roi  de  Cologne 
Suéde.  Les  Ambas fadeurs  de  ce  Mo» 
narqoe  s'étant  rendus  à  la  Haye  au 
commencement  de  Tannée  1673  re** 
préfentérent  aux  Etats  Généraux  „que 
les  Rois  de  France  6c  de  la  Grande 
Bretagne  voulaient  bien  faire  la  paix, 
qu'ils  propofaient  Dunfcerke  pour  le 
lieu  dts  Négociations ,  &  que  tandis- 
que  V<m  y  traiterait,  le  Roi  de  li 
Grande-  Bretagne  confentait  à  conclu* 
re  pour  trois  mok  une  fufpenâon  d'ar* 
iBies  avec  les  Etats."  Ceux-ci  répon*» 
dirent  qu'ils  étaient  également  portés 
i  la  paix:  mais  ils  rejetterent  Dun^ 
brque  pour  le  lieu  des  conférences^ 
&  réfuferent  la  fuspenfîon  d'armes  » 
a'ayânt  pu  l'obtenir  fur  le  pié  propo* 
«ë  par  le  Prince  d'Orange.  L'on  coa* 
mt  cependant  d'entamer  les  négocia* 
Jons  de  paix  i  Cologiie ,  en  même 
:ems  que  l'on  pousferaii  I2  guerre  avec 
rigueur.  En  effet  ka  Médiateirri 
£>uedois  firent  queîaucs  pr oj^xïfitions  5 
nais  elles  parurent  u  dores  aux  Etats 
qu'après  avenir  pris  l'avis  de  Son  Al^ 
lefe,  ils  déclarireat  ce  pouvoir  lei 
accepter.  Les  négociations  ^  cepea* 
.dant,  fuient  prolongées  jusqu'au  j^itH^ 
:tms  de  l'année  fuivante. 
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1672,       Les    Etats  commençaient  à  repren-, 
TTîrn^TdTsdre  un  ton  de  hauteur,  conforme  au ré- 
Et  ts  avec  tablisfement   de  leurs   affaires.    Louis 
Je  Dine-    XI v^  ,    après  avoir  longtems  eniormf  I 
»ak.       r Europe    par  Tes  négociations,  l'avait 
forcée    de  fe  réveiller  en  abufant  de 
fes  victoires.    ChrilHan  V,RoideDa- 
nemaik  fit  alliance  avec  les  Etats;  & 
Wumoat      le  traité  fut   figné  le  20  du  mois  de 
^^  ^    niay.    Les  deux  partis  s'engageaient  à 
f/7,  2Z3,  fe  fecourir  mutuellement,- en  cas  d'at» 
taque,    de    dix  mille   hommes  &  d% 
quarante  vaisfeaux  de  guerre,  qui,  en 
cas     de     nécesfité ,  pourraient    être 
augmentés  jufqu'à  vingt  mille  hommes 
&  de  toutes  fes  forces  navales.  Le  cas  de 
l'alliance     devait     écheoir  ,     ft    les 
Hollandais    venaient  à  éprouver  d'au-» 
très    revers  ou  être  attaqués  par  un 
nouvel  Ennemi.    Cette  alliance  était , 
comme  on  le  voit,     dirigée  contre  la 
Suéde.    Peu  de  tems   après  les  États 
conclurent    une    alliance  encore  p\m 
avantageufe  avec  l'Efpagne.  Elle  s'en* 
gageait  non  feulement  à  faire  la  guer- 
re à  la  France  pour  la  forcer  à  renon- 
cer à  fes  conquêtes;    mais  encore  il 
l'Angleterre;    au    cas    qu'elle  refufâi 
de   faire  la  paix  à  des  conditions  rai- 
fonnabîes.  L'alliance  avec  TEmpereui 
fut  la  plus  importante.  Elle  fut  fignéc 
le  30  Août.    Leopold  promettait  d'en- 
voyer tarante  mille  hommes  fur  le  Rhin 
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pour  le  fervîce  de  la  caufe  commune.    l6j2r, 
Ainfi   les   \rio\\n\  -m  d- vinrent  les  al-     — 
liés  n iturels  de  cette  niaifon  d'Autri- 
che drnt  ils  avaient  commencé  à  fap- 
per  îa  grandeur. 

Le' Roi  de  France  voyant  Tes  grands  Les  Fran- 
projets  renverfés  du  côté  de  la  mer,^'^'^^^^^^; 
commença  à  concevoir  de  le  méfiance  Hciunée 
des  démarches  des  Anglais,  s'ima- 
ginant  mal  à  propos  qu'ils  n'avaient  pas 
un  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire.  11 
femblait  avoir  renoncé  dèslors  à  îa  con- 
quête entière  de  Ja  Hollande  qui  lui 
avait  paru  d'abord  fi  facile.  Le  Mo* 
narque  n'eut  pas  plutôt  reparé  les  for- 
tifications de  Maftricht,  qu'au  lieu  de 
porter  Cqs  armes  fur  les  autres  Villes 
du  Brabant  des  Etats,  il  fit  changer 
les  premières  routes  qu'il  avait  tracées 
à  foiî  armée,  fous  prétexte  que  tout 
était  fous  l'eau  depuis  Bois  le  Ducjuf- 
qu'à  Berg  op  Zoom  ;  mais  en  effet  par 
ce  qu'il  ne  comptait  plus  fur  la  puis- 
faute  diverfion  que  Sa  Majefté  Brita* 
nique  lui  avait  fait  efpérer  par  une 
prompte  defcente  en  Hollande  ou  en 
Zéelande.  D'ailleurs  le  Prince  d'O- 
range n'ayant  pas  befoin  d'envoyer  des 
troupes  fur  les  côtes,  comme  il  y  au- 
rait necesfairement  été  obligé  ,  11  les 
ennemis  ne  s'étaient  pas  rétirés  dans 
la  France ,  il  ne  dégarnit  point  les  pos» 
tes  qui  défendaient  l'entrée  de  la  Hol- 
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lande ,  ce  qui  fit  prendre  à  Louis  lâ 
réfôîution  de  quitter  les  Pays-bas  » 
lorsqu'il  vît  que  îe  Pfince  de  Condé 
&  le  Bue  de  Luxembourg  désefpé- 
raient  de  rien  entreprendre  qui  pût 
avancer  fcs  desfeins,  tant  qu*on  ne 
ferait  pa^  une  diverûon  du  coté  de  U 
mer  pour  obliger  le  prince  d'Orange 
d*afFaiblir  les  corps  qui  gardaient  ks 
portes;  que  les  Etrangers  commen- 
çaient à  avoir  meilleure  opinion  dts  Hjh 
landais  qu^iîs  n'avaient  au  para- 
vant  ;  &  qu'avec  des  forces  in- 
férieures ils  avaient  été  capables  de 
réfitler  &  même  ae  remporter  quel- 
que avantage  fur  les  flottes  unies  de« 
deux  plus  puislans  Rois  de  la  Chré- 
tienté. Comme  rien  ne  contribue  da- 
vantage à  l'avancement  des  grands 
desfeins  que  la  réputation' qu'on  aC' 
quiert  par  quelque  coup  d'éclat,  Vi- 
cfée  qpe  ces  Etrangers  conçurent  de 
la  puisliance  des  Etats  fur  mer ,  &  de 
là  capacité  du  Prince  d*Orange  qui  a- 
vait  mts  fi  bon  ordre  à  tout  fur  terre 
rendit  plufieurs  princes  Alîemandj?  plus 
faciles  à  écouter  les  propofîtions  qu'oa 
leur  faifait  de  s'unir  pour  s'oppofer 
aux  desfeins  d'un  Prmce  ambitieux  y 
contre  le  quel  ils  n'avaient  ojë  fe  dé* 
xlarer  de  peur  d'attirer  fur  eux  une 
ruine  certaine  »  en  faifant  aUiaiice  avec 


Utié  République,  qu'ils  croyaient  fans   1675; 
tùtCQ  &  fans  vigueur.  nT     in 

Cet  heureufes  disparitions  hâtèrent +6i!Tc. 
beaucoup  raccommodement  des  iitats 
avec  le  Roi  d'Angleterre.    Ce  monar  . 
que.  fur  la  lettre  des  Etats,  avait dvf;^:™^;,. 
bt>rd  exigé  dôs  conditions  rîgoureufes;  ticeiier  ^^ 
mais  il  fut  intimidé  par  fon  parlement  ^/^^^  ^»«« 
qui    Tâvait      menacé    de  ne  plus  lui  [gfre,  * 
fournir  de  fubGde.     Après  d^s  négo- 
ciations   que  Tâfdeur  des  deux  parties 
poxir    m   accomodement    faniit    très 
faciles,  les  conditions  luiciit^atTangées. 
La  France  tenta  vainement  d'empêcher 
cet  âccomodement  :  la  paix  féparée  fat 
Conclue  entre  TAngleterre  &  les  Etats- 
Oénéraux  à  Weftminfter  lei9FevEier 
1674. 

On  rétablît    en  fon  entier  le  traité  Tr&Ué  «115; 
conclu    à   Bréda  en  1667   &  celui  de"^*'  ^^^ 
tiarine  fait  à  la  Haye  en  1668.    L'ar-  rAngk^. 
ticle   du  pavillon  fut  r^glé  à  T entière  ime» 
fâtisfaction  de  l'Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  reconnaisiàient  les  droits  que 
Sa  Majefté   Britannique  avait  d^exiger 
qu*©n  rendît  à  Ion  pavillon  l'honneur 
qui   lui   eft    dû  depuis  k  Cap  de  Fi- 
nîftere    juj  qu'au  milieu    de    la  pointe 
nommée  v^tatenlandt  en  Norwege,    Ôc 
diéclar  aient  que  toutes  fortes  de  navi- 
res 6c  de  vaisfeaux  a^artenant  au  Roi 
d* Angleterre ,  foit  que  ces  navires  fus- 
f«at  en  compagnie,  ou  à  part^  fcâ 
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qu'ils  porta.^fent   h  banderole,  ou  l'é- 
îîmdard    re   S?   Majtflé    nommé  Jac, 
qu'ils  devaient  baisfer  la  grande  voile 
&  faire   aux   vai.sfesiix  éè  fa  Majefté 
Britannique    le    mène  honneur,  que 
les    vaisfeaux     des    Provinces  •  Unies 
ont  fait  de  tout  tems  &  en  tous  lieux 
aux  navires  de  fes  ancêtres.   L'article 
du    Comnerce    des  Indes- Orientales 
fut  renvoyé  à  àes  Commisfaires  qu'on 
devait  non^mer  de  part  &  d'autre  au 
nombre    de^  fîx,    trois     mois    après 
la    publication     du     préfent    traité. 
Si     trois     mois     après    la   première 
entrevue  les  commisfaires  ne  pouvaient 
parvenir  à  une  concluGon  ,  les  points 
en  difpute  feraient  remis  à  Tarbitrage 
de  la    Reine  d'Efpagne,    Les  Etats  - 
Généraux  «.'engageaient  de  payer  à  Sa 
Majefté    Britannique  huit   cens  mille, 
patacons    en  quatre  payemens  égaux* 
A  l'égard   des  troupes  Anglaifes  qui 
fervaient   en  France ,  il  fut  accordée 
par    un  traité  particulier,    qu'on  n'y 
enverrait    plus  des   recrues.    Il  y  a- 
vait  une  colluGon  toute  vifible  fur  ce 
dernier  article;  car  les  Officiers  An-' 
glais  qui   pasfaient  la  mer  trouvaient  '  ^ 
beaucoup  de  facilité  dans  les  nouvel- 
les levées.    Enfin ,  on  s'engageait  mu- 
tuellement par  un  article  fecret  inféré 
à  la  lin  ^u  traité,  à  ne  donner  aux 
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sunemis  de  l'une  des  deux  parties  au-  l^/S* 
cuns  fecours  ni  directement  ni  indirec-  — — 
renient ,  foit  par  mer  foit  par  terre  ou 
3ar  eaux  douces.  Les  Minières  d'Kl- 
Dagne  eurent  Tadresfe  d'empêcher  qu'il 
■ût  parlé  de  la  pêche  dans  ce  traité^ 
k  Leurs  Hautes  Puisfances,  pour  re- 
:onnaître  les  fervices  qu'ils  avaient 
•endus  dans  cette  affaire ,  ârentunpré- 
ènt  de  feize  raille  ftorins  à  Dom  Barnan- 
io  de  Salinas  qui  avait  ménagé  ce  trai« 
lé. 

Les  Hollandais  faifaient  uncoupd'é- 
at  par  cette  paix,  en  fe  délivrant 
i'un  ennemi  ausfi  redoutable  que  Té- 
ait  le  Roi  d'Angleterre  ;  &  en  cou- 
»ant  pour  ainii  dire,  le  bras  droit  au 
loi  de  France,  AinQ  la  guerre,  à 
aquelle  ce  traité  mettait  fin,fatcora- 
nencée  par  les  Anglais ,  qui  prirent 
a  flotte  de  Smirn&  fans  aucune  d'é- 
laration  préalable ,  &  elle  finit  par 
1  rupture  de  l'alliance  qu'ils  avaient 
ontractée  avec  la  France.  La  guer- 
e  commença  par  un  Acte  d'holtilité 
mprévu  pour  la  République,  &  la 
)aix  ne  furprit  pas  moins  la  France. 

Cette  paix  qui  devait  rompre  les 
iens  de  l'union  qui  régnait  entre  les 
ieux  Rois,  en  fit  naître  une  plus  in- 
ime ,  mais  fécrete.  Charles  s'excufa 
învers  Louis  XIV,  en  lui  répréfen* 
ant   los  embarras  trop  réeU  qu'il  a» 
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vait  avec  Qm  Piarlement^Louis  fe  vou» 
lut  bien  admettre   avec    compl'aifance 
&    de    bonne     humeur   des  excufe» 
ausfi valides»  Charles,  quia^avakquk- 
té  qu'à-  regret  le  parti  de  Louis,  coo^ 
fefva  toujouiTS  pour  ce  Monarque  Ije» 
même:?  fentinierts.  qu'il  avait  eus  poun 
hiï  f  lorsqu'ils  étaient  le  piu?  étroite*» 
Eieiit  alii^  enfembie.    Les  Dlichesfe» 
de  Cieveland  &.  de  Fortsmouth  ,  QU-i 
pouvaient   tout  fur  fou  efprit  &  luu 
fori  cœur,  fentretetiaient  dans  cesfeï^ 
tftnens;  &  la  France,  à  laqueileeUes 
étai-ent  entièrement  .lévouées ,  reconnais 
feit   geïîéreufement  ies^  ftA^ices  qti^cli- 
Itss  lui  rendaîenu    Le  Roi  delà  Gran- 
de- Bretagne,  pour  plaire  ÀLou\s,  qui 
voulait   mettre  fa  marine  ftir  un  p^ecl 
où  elle  notait  jamais^ moinée,  env^;^» 
à   Rouem    des   vaisfea^Dî  de  fisbrique 
Anglaife     ^à    pouvâîent     fervir  dé* 
ittodelic  *  &  des-  Charp^Htiets  A^vglïtii*' 
eapabies   de  montrer 'à  ea  conftruire* 
de  fciaibkblciSr;  ^ 

-  A  peine  îe«  HTtâts'  fe  f^i'ent  rxcà^ 
fisoiés  a¥ac  rAngittL*rr>^i  que  Fe^  Bjé* 
IT^ciadOTiS  enramées  à  C;  viorne  fun.»i^ 
^rei^'qyement  rompuei?.  L-uiiedeacaui 
fes-  te,  que  fe  vdymt  un-  pui^fint  en* 
reBii  d^e  momâ  fbr  îé^bras^f'âHéptriÎTft^ 
^^t  en  était  ao«fi  ntbins  portée  a  a^c- 
cnrJer  ks  conc^itions  propci/é'-S  par  îa 
jb^asce;    La  p^^intipaïe-  râ^o.i'  eepcti- 
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éisitit  fut  renleVemeiit  du  Prince  Guil- 
laume de  f Uiftcnberg ,  regardé  pour' 
îe  principal  moteur  de  cette  guerre  , 
&  que  rEmpt  ïeur  Léopold  et  enJever 
à  Cologne ,  &  transporter  à  Bonfie  où 
fl  fut  étroUemént  gard^.  Louis  XiV 
regarda  cette  violence,  coreiDife  con- 
tre la  perfoïïné  du  Préniçotentiaire  dô 
TElecteur  de  Cologne  >  &  dans  le  lieu* 
tiitoede^  Conférences ,  comme  une  vio^ 
lâtÎDïï  maniféfte  du  droit  des  gens;  & 
pour  téîïlofgner  ouvertement  tombien 
il  en  était  ofFenfé,  de  même  que  de 
quelques  autres  démarches  de  i'Em^ 
pereur,  il  ordonna  à  fesAmbasfadeura 
d'é  rompre  les  négociations  jusqu'à  ce 
QUe.  le  Pfirce  Guillaume  de  Furlùn* 
férg  eut  été  reiaché.  Lerf^ld 
ayant  refufé  de  mettre  en  libtrté  ua 
Prince,  Vasfal  dé  FEmpire,  (&  qu'il 
difait  s^être  lendu  coupable  du  crinie 
de  Lé2eMajefté.  les  Ambasfadeursde 
Frat^ce  eurent  o'^dre  de  lortir  de  C®- 
io^ne  &  de  retourner  à  Paris.  Avant 
leur  départ  il?  livrèrent  aux  ^lédia- 
têurs  Suédois  un  Mémoire  par  lequel 
ils  attribuaient  toute  la  faute  de  la 
fupruredes  négociations  à  ren'evement 
du  Prince  Guillaume-  Les  PiénipoteB- 
tiaires  de*  Etats  de  leur  côté  remirent 
aux  mêmes  Médiateurs  un  contre-Mé- 
moire par  lequel  ils  déclaraient  en 
premier  Iieu>  n^avoir  eu  aucune  part 
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073.  à  ce  qui  s'était  fait  contre  la  perfonne 

du   Prince  de  Furftenberg;  &  foute- 

naient  d'ailleurs  que  ce  n'était  pas  là 
une  raifon  fuffifante  pour  engager  les 
Français  à  rompre  les  négociations  & 
à  fe  retirer.  Mais  le  Miniftère  de 
France  l'entendait  autrement ,  &  la 
^aix  générale  fut  plus  éloignée  que 
Jamais, 

Quoique  le  départ  des  Ambasfadeurs 
Français    eût  rompu  toutes  les  mefu- 
res  qui   auraient  pu  rendre  la  paix  à 
toutes  les  Paisfances  belligérantes ,  les 
,  Etats  n'en  parvinrent  pas  m  :)ins  à  trai- 
ter fépar-ément  avec  TEvêque  de  Mun- 
fter  &  r£lc(aeur  de  Cologne.    Ils  re- 
nouveîlercnt  ausfi  leurs  alliances  avec 
le  Koi    de    Danemarc  ,  l'Electeur  de 
Brmdebourg     &     le  Duc  de  Bruns- 
wick.    Ainfi  débarrasfés  de  trois  en- 
nemis ,    &  fûrs  des  fecours  de  leurs 
nouveaux  Alliés  ,  les  Ktats  fe  trouve- 
îent    plus    en    état  de  faire  tête  au 
Roi  de  France,  qui  de  Ion  côté    dé- 
fefpérant  de  pouvoir   confcrver  toutes 
fcs  conquêtes  dans  les  Pays-Bas,  or- 
^    donna  à  fes  troupes  d'évacuer  toutes 
celles  qu'elles    occupaient  encore  ,  à 
rexception   cependant    des    villes   de 
Maaftricht  &  de  Grave. 
AUJance        Jairais  tems  ne    fut  plus  fécond  en 
Jjg/i'^'^.  alliances    particulières    &    générales, 
pcreur,  le  Lcs  Htats  qui  fe  Voyaient  délivrés  de 


i 


Munster  ôc  Cologne.  505 

trois    ennemis,  cherchèrent  à  Te  ren-    ^^731 
forcer  encore    par   de  nouveaux  amis  jT.'.  ir 
6c  à  les  renforcer  entr'eux  par  des  aï- pagne  ^i« 
lîances  communes.    Ils  eurent  Tadres-Djc  de     . 
fe  d'entrer  dans  une  efpece  de  confé-  ^"'^"^«^yJc 
dération  ménagé  avec  l'Empereur,  l'Ef  boûrgr 
pagne,    &  les  deux  Ducs  de  Bruns* 
wyk  -  Lunebourg.     Les  deux  derniers 
promirent    de    f)urnir    dans  fix  mois|î£^^;^ 
treize  mille   hommes,  dont  fîx  milles. '13.  a»,- 
feraient  entretenus  à  leurs  fr^is  &  le'^'H.  ««.* 
refte    aux  frais  à^z^  Etats.     Q^^^^^^^uùmont 
mois  après  TEvêque  d'Ofnabrug  leur  vu.""/ 1; 
promit  un  fecours  de  1500  chevaux  &*'f-<î.  267I 
de  3000  hommes  de  pied*   L'Electeur '^^**^^* 
de  Brandenbourg   était  celui  dont  on 
avait  toujours  attendu  les  fecours  les 
plus  avantageux  &  les  plus  prompts.  Il 
avait  même  para  le  premier  en  cam- 
pagne pour  voler  à  leur  fecours  :  mais 
la  crainte  de  voir  fes  pays  de  Cleves 
tomber  pour  toujours  au  pouvoir  à^z 
Français  &  le  resfentiment  que  les  Im- 
périaux ne  fuefent  pas  venus  asfez  tôt 
à  fon  fecouïs  l'année  précédente,  que 
les  Etats  ne  lui  faisaient  pas  toucher  les 
fubfides  promis ,  ralentirent  fa  marche* 
Il  s'était  même ,    dans  un  traité  avec 
la    France,    engagé  de  relier  neutre. 
Mais  voyant  tous  les  i  rinces  de  l'Em- 
pire ou  fe  raccomoder  avec  les  Etats 
ou  prendre  un  parti  déciiif  en  leur  fa- 
Yei^r,  il  revint  aux  erremens  qu'il  avait 
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ï(573-  aban  lamés.     Il  fit   le  prç,tjjier  Jaill^ 
•^— ^"^tme  alliance  avec l'^împexj^ur,  1  j^foa^^ 

;gne  (S;  lesKt^çs,  p^iir.raCvlJiîitioncï'a'! 
r.^  t*  ne    p^ijc    bo^ne  ,    foliée  .IJç  gMCAlç. 

îao.  532.  ,^>^  de  njeitrç  fti^:- mîlte  honamesjçp 

caropagne,,   ^nt  îi  ',-nqicrérû:r>jit  çntr^« 

tenue  ^  fts  t\m  ^  ie  .rette  .aiix  ff^S 

de  l'Ëlp  ig:iç  &  dnS  iî*îa!:s.     I'  p/omit 

Bmoiaiitdd^  les   giirj?  jigîr  ^  ,qs  gu'il  I3att^-, 

^<»       Qua  dans  un?  ae  -fe3,pa3ft$|i^:^s,    Kn- 

.  fin   le   la  .iu  ,îi)f>js  ^e  iyil^t  l'.i^ni.pé- 

reur  ,  î^  .^qî  ^V.spjgrte  .&  îe^  É;:)a,3 

.'  •   •    jfiçént   &y.ei:    le  Rqi  de  1Cl,?«ie,7i.irj£   up 

itraîté    plu?   im^portmit  o,ue  le  premi^l-^ 

L:;   Roi   KTomit  il^^  le>  ,aid^r  .^W  &»• 

cour§  dje  fei^e  mille  -hommçjs,,  i^îoyevv 

ï^nc  un  fubfide  dcî  gji4t<;îrze  ^jiHe^s- 

dâhlcs.^P'^.r  îBQJJS.   ,V^*^  .dJff'érençesçQ^-. 

feiéxiiùun?  tiiïv)^^  ,de  laim^rçhe  effeçtii, 

vjt  ,^    f.Apide.d^Srtcp,i;p.es  d^  T^mpe^ 

vrifede     ^^^^   d^CQnç Crièrent  ,iQMs  J^s  prqjgjt^ 

uaarJen    dQS  P^mî^^Ç^s^    ive.Çi^mfe.deîVlQntecg»^ 

par  le  Prln   ç^ily    qui     içs    COmm^M^  r     S>VaqÇg 

cedoran-  ^^^.^  j,.  ^^,,^n^  ^  fT^irgn^e  pojur 
l*t:mp.^.çhçr  de  venir  fe  Joindre.  ajUtftrin^ 
ee  d'Orange  f^t  obligé  d'^llçr  à  û. 
r^  fF^;r;/.fj^n^Qîitre  ;ivee  J'élite  de  fes  trouDe^4 
■  '^•^^^'  L^.n.4çes0ié  de  <;eue  diverOpp  fut  Iç 
faliit  de  la  -Hollande.  ,1^3  Fronça {« 
fure-'tt  obligés  de  dégarnir  le^s  place?? 
qu'ils  ^vjMem  d^s  les  ,Prpvinces>Unies« 
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îfpérances  de  la  République  en  s'em- 
jarant  de  Naarden.  Sa  conduite  de* 
;int  un  obj^t  d'admiration;  lorsque  fe 
léfobf»nt  aux  armées  Frc.nçaîft\s,  il  al- 
a  joindre  MontecucuUy  devant  Bonne* 

La  eon]uête    -apide  (ie  cette  ville  ,  Ranç^n- 
k  de  plufieurs  places  de  i*Electorat"f;^^*^"J^^f« 
le  Cologne,  ayint  coupé  toute  com-cué^  par^ kj 
nuni cation  entre  la  France  &  les  Pro- Français, 
minces  Unités ,  les 'Français  furent  obli- 
gés d'abjndonner  leurs  conquêtes  avec 
)liis  de  Tapidité  encore  qu'ils  ne  k« 
ivaient  faites»    Ce  ne  fut  pas  iansles 
voir    rançonnées  :  Fintendant  .Robert 
ira  de  la  feule  Provinee  dîUtrecht  ea 
tn  an  feize  cent  foixante  <Sc  iiuit  mille 
iorrns.    'On  étajt  fi  presfé  d^évacuer 
!  2   pays    que  vingt -huit  mille  prifosr 
tiers   furejît  rendes  poift-  un  écu  par 
bidat.    LVrc  de  triomphe  de  k  poç- 
e  Saint  Denis  &  les  autres  mon umen« 
ie  la  conqr.ête,  étaîf-nt  à  peine  ache- 
tés, .que  ee  triomphe  ét?aît  défà  ab^n- 
lonnâ*    l>es' Hollandais ,  dans  lecouFS^.^  ^^^^^ 
le  cttre  invafion,  .eurent  la  i^loire  de  y /r.  205/ 
lifputer  Teminre  de: la  mer,  Cfcl'adres-**®'  3»/* 
2   de  transporter  fur  terre  le  théâtre 
le    la    guerre   hors    de    leur    Pays. 
;^ouis  XIV  pasfa  dans  l'Europe  pour 
ivcir    joui,    avec  trop  ^e    précipita» 
ion    &    de    fierté  ,   de  Pécla^t  d'un 
Tionîphe  pasfager.    ie  fruit  de  cette 
aitreprife  fut  ^voir  une  guerjre  fan* 
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1673»    glame  à  foutenîr  contre  rEfpagne,rEm< 

pire    &  la  Hollande  réunies^     d'être 

abandonné  de  rAngleterre,  &  enfir 
de  Munfter,  de  Cologne  même,  &de 
laisfer  dans  le  pays  qu'il  avait  envajii 
&  quitté,  plus  de  haine  que  d'admi- 
ration pour  lui. 

On  dit  que  les  Catholiques  Romain; 
de  Gueldre  avaient  deniandé  avei 
beaucoup  d'inftances,  au  Prince  d( 
Condé  les  Eglifes  publiques  des  Réfor 
mes;  &  qu'il  leur  répondit  fagement 
,,que9  fi  le  Roi  devenait  maître  d( 
„  toutes  les  Provinces,  ils  auraient  as 
,,fez  d'Eglifes;  mais  que  s'il  était  obli 
„gé  de  les  abandonner,  la  grâce qu'i 
„ demandaient,  leur  ferait  inutile  d 
„même  nuifible."  Aquoi  il  ajouta 
„  qu'il  n'avait  point  d'ordre  lâ-desfus 
„  &  qu'il  ne  voulait  pas  décider,  à 
„  lui-même,  une  chofe  de  cette  nature" 
En  effet  cela  n'aurait  fait  qu'irriter  le 
ProteftarMB,  qui  rétâient  déjà  asfez;  fi* 
le  Prince  feiitait  peut  être  la  difEcult 
de  fe  rendre  maître  de  la  Hollande 
fans  laquelle  la  France  ne  pouvai 
nullement  garder  le  refte. 

On  rapporte  qu'un  des  piénipotentî 
aires  de  Suéde ,  qui  était  à  Cologno 
où  l'on  avait  commencé  à  avoir  Q$i 
conférences  ,  pour  chercher  quelque 
Bifyen  de  finir  cette  guerre;  alla  d 
celte  ville  au  Camp  de  Louis  XIV  ô 

que 


Munster  &  Côlooke.  5<50 

jqiîûiqu'ami  d'ailleurs  de  la  France , 
il  dit  au  Roi  que  Tes  conquêtes  allar- 
maient  non  feulement  l'Empire  Germani- 
que ,  mais  encore  les  Puisfances  duNord, 
&  qu'on  ferait  obligé  de  prendre  d'autres 
Diefures,  s'il  n'y  voulait  pas  mettre  des 
bernes.  Le  Roi  lui  demanda,  fi  le  Roi 
ie  fcuede  voulait  lui  faire  la  guerre? 
L'Ambasfadeur  répliqua,  qu'il  vou- 
lait dire  feulement  que  la  Suéde  rom- 
prait avec  l'Angleterre,  fi  elle  ne  ces^ 
fait  pas  d'entretenir  la  guerre/' 

1  elles  furent  les   heureufes   fuites 
jes  alliances  formées  contre  la  France» 
La  République  eut  le  bonheur  de  voir  Efjï^-aa. 
jientôt  le  théâtre  de  la  guerre  entie-c«dîi« 
•e,rat  nt  éloigré  de  fon  territoire.LePrince^^P'^^^^q'»» 
¥Orzrgç  ne  contribuait  pas  peu  à  fe- 


cnder,  par  foiî  courage  &  fa  condui-  l674< 
e,  riieureux  t©ur  que  prenaient  les 
iffaires.  Il  commençait  à  goûter  les 
douceurs  du  ccmmandcmenf.  Il  y  é- 
tait  d'autant  plus  fenftbie,  quefespre- 
rjers  projets  lui  avaient  attiré  1  amour  & 
es  fuffrages  du  peuple  ;  CSc  ccmme  une 
paix  ttrop  prcmpte  lui  auraient  fait  perdre 
:es  avants  ges ,  il  croyait  qu'il  était  defon 
Intérêt  de  la  reculer.  Il  fe  flattait  que 
le  tems  qui  répare  les  afaires  lesplus 
defespérées  ,  rétablirait  celles  âes 
Provinces- Unies  ,  ccmme  il  avait 
rétabli    les    Ijennes.    Mxs  les  fuccès 

'  Tc?n$  Vil.  Y 
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j»ilitaires  ne  répondirent  pas  aux  efpé'. 
tances  qu'on  sMtdt    formées. 
•    La  guerre  fut  alors  transportée  daufti 
l'Allemagne  &  les  Pays  -  bas  Efpagnols. 
Les  Etats  obligés  de  fecourir  comme 
alliés    ceux   qui   les   avaient  délivrés 
du  funeste  inconvénient  d'érre  lesprin^ 
cipaux   intéresfés  dans  cette  guerre , 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour 
.remplir  les  devoirs  d'une  jufte  recon* 
naisiânce.  Ils  mirent  fur  pied  une  arraéoi 
confidérable.    Pour  arrêtter  les  fuites  de 
la  jaloufre  du  commandement  &  lui  doa- 
K€r  une  marque  d'eftime  &  de  confiance  i 
le  Roi  d'Efj^agne  nonama  le  prince  d'0l 
range  Généra  lis  finie  de  Ces  troupes  dans 
les  Pays -bas.      Révolution  étonnante 
que  Philippe  IL  n'aurait  jamais  prévue, 
Le  pîince  d'Orange  rasfembla  lestrou^ 
,pes    auprès    de    Berg  -  op  -  2^om  ,  an 
milieu  du    mois   de  May  &  fe  rendit 
à  Duffel  près  de  Malines ,  pour  y  preif» 
dre  les  troupes  Efpagnoles  aux  ordres 
du  Gouverneur  le  Comte  de  Monterejfi 
Un  détachement  de  l'armée  Impériale 
commandée  par  le  Comte  de  JSouc&es 
foldat  de  fortune,  ayant,  par  une  mai- 
che  favante^  trompé  les  Français  dit 
perfés  fur  la  frontière ,  vint  encore  le 
joindre  auprès  de  Louvain.    Le  prince 
d'Orange,  à  la  tête  de  cea  trois  corps 
qui    formaient    une  armée   d'environ 
foixante  quatre  mille  hommes,  s'aban* 
donna       au     plus      kiliant      efpoir. 
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fl  crut  pouvoir  pénétrer  en  Frar.ce  &   1674. 

^  porter  par  une  frontière  aus6  faible  ■  " 

es  ravaaes  qu'elle   avait  faits  dans  fa 

»atrie.    11    fut   d'avis   de  frapper  un 

rand  coup,  en  allant  attaquer  leprince 

le  Condé  pour  le  cbasfer  d'un  pofte 

vantageux  qu'il  occupait  près  de  Char- 

eroi,  ibr  un  ruisfeau  non-mé  Piéton, 

vec    une  aimée  qui     n'était   gueres 

ue      de      cinquante      mille     hom- 

les.    La  marche  étant  fort  périlleufè 

caufe  des  défilés  étroits  qu'il  fallait 

•averfer,    le  fuccès  paraisfait  encore 

outeux.      Les     alliés    avaient   pour 

ix    la   fupériorité     du  nombre:  les 

rançais   avaient  des  troupes  plus  ex- 

îrimentées:    ici  le    resfentiment  des 

rtes  &  de  fanglantes  injures  à  van- 

îr,  là  la  gloire  des  exploits  récens 

foutenir.     Les   trois    alliés  avaient 

ivantage  que  di^nne  la  reunion;  mais 

nconvenient    qui  réfultait    de  cette 

îion  même  par  la  difficulté  de  l'har- 

onie  &    de  l'accord.     Le    général 

ançais  au  contraire ,  n'ayant  à  diri- 

r  que  fes  propres  forces,   avait  Pa- 

ntagè   de  l'unité  dans  le  desfeln  & 

plus  ^  d'activité    dans    l'exécution. 

Ir  de  Tobéisfance  de  fes  troupes  par 

clat  de  fa  naisfance  &de  fes  talens, 

était  encore  très  redoutable,  malgré 

nféi'îorité  de  fes  forces.    Informé  des 

«feins  de  fes  ennemis  par  la  facilité 

Y  a 
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d'avoir  des  efpions    dans  des  armées 

compofées  de  nations  diiTérenres,  ilré" 

foluî  de  les  prévenir.    Monté  fur  un|! 

érainence,  les  ayant  découverts  qui  tra- 

verraient  le  défilé  de  Senef,  entre  Ma. 

rimont  &  Binch,  il   laisfa  pasfer  Ta* 

vant -garde  &  le  corps  de  bataille  & 

fit    attaquer  l'arriére -garde  compoféc 

d'Efpagnols:  l'attaque  fut  û  vive  &f 

meurtrierç ,  que  les  Efpagaols  furen 

enfoncés   avec   un  horrible  carnage 

jettes  dans  la  dernière  confufion^&tou 

leur  bagage  enlevé.    Le  Prince  d'<] 

range  ne  perdit  pas  la  tête  dans  c 

défordre;  il  fit  dire  aux  impériaux  qi 

compofaient  l'avant- garde  de  rebrouî 

1er  pour  voler  au  fecours  des  Kfp; 

gnols:  mais   comme   leur  général  n 

s'avançait  qu'avec  une    extrême  1er 

teur  dans  le  desfein,  fans  doute,  d'< 

pargner   i^es   troupes;  le  prince  dX 

range  détacha  trois  bataillons  des  Etat 

mais  ils  furent,  ou  tués,  ou  faits  pr 

fonniers  ou    disperfés.   Condé    eno 

goeilli    de    cet  avantage  &  meprifai 

les  troiipes  des  Etats ,  crut  qu'il  en  ai 

jrait  bon  marché.    Cette  première  a 

taque  ne  lui  avait  pas  coûté  plus  c 

cent  hommes.    L'arriére  garde  en  d* 

route    lui  perfuada    que  ie  Corps  c 

bataille   étonné    &    déjà   fort  affaib 

par  un  gros  détachement  plierait  foi 

tQS   premiers   efibrcs.    La  terreiw  j:i| 
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pandue  dans  une  Armée  par  la  defaî-    1674^ 

te    d'une    partie    des  troupes  eft  un 

préfage  presque  certain  d'une  déroute 
totale  D'ailleurs  on  ne  devait  pas 
s'attendre  que  le  Prince  d'Orange  qui 
travait  encore  fait  que  trois  campagnes 
joignît  dès  ce  tems-là  une  fermeté 
inébranlable  à  la  valeur  d'un  jeune 
Guerrier. 

Mais  le  Prince,  ayant  pris  un  pos- 
te avantageux  fur  une  hauteur  du  vil- 
lage de  St.  Wicolas,  avait  donné  de« 
ordres  û  juHes,  exécutés  avec  taat 
d'activité,  qu'il  fut  en  état  de  foute- 
nir  toute  TimpétuoGté  d'une  armée 
Françaife   &  victorieufe. 

Pendant  ces  entrefaites  les  impériaux  1 

arrivèrent;  &  Guillaume  ayant  recueilli 
fes  troupes  fugitives,  engagea  une  atta- 
que qui  rendit  l'action  générale.  Il  chan- 
gea alors  l'ordre  de  la  bataille,  donna  la 
gauche  aux  Allemands ,  6;  fe  mit  à 
la  fête  des  Hollandais  qui  étaient  à 
la  droite ,  d'où  il  examinait  avec  at- 
tention les  mouvemens  du  Prince  de 
Condé,  afin  de  régler  les  fiens.  Ces 
deux  Généraux  portaient  la  terreur  & 
l'eiFroi  partout  où  ils  paraisfaient*  On 
voyait  les  bataillons  plier,  &  revenir 
*î»  la  charge  tour  à  tour,  la  victoire 
changer  à  toute  Heure  de  parti ,  &  la 
mort  feule  triompher.  Le  village  du 
Fay  était  fortifié  û'im  bon  Château  Cfc 
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Ï674-  enviroiiiné   de  hayes  auxquelles  on  ne 

'^ ■"  pouvait  aller  ni  par  la  giuche ,  ni  par 

la  dfoitei  parccque  d'un  coté  il  y  avait 
un  bDis,  ou  le  Prince  d'Orange  avait 
jette  de  rinfante.rie ,  &  de  l'autre  un 
marais  impraticable»     Le  Ddc  de  Lu- 
xembourg eut  ordre  d'attaquer  du  cô- 
té du  bois  où  il  perdit  presque  tout 
fbn  monde ,  &  flit  obligé  de  fe  retirer 
par  le  défaut  des|combattans.  Le  i^nn- 
ce   de  Condé  qui  ne  ménageait  plus 
rien,  parce    cju'il  était  trop  échaufé, 
attaqua  le   village  de  front;  &  ayant 
rompu  deux  bataillons  qui  étaient  fur 
le  bord  de  la  rivière,  &  pasfé  fur  le 
ventre  à  quelques  efcadrons  qui  le  fou* 
tenaient,  il  ne  douta  plus  du  fuccès.  II 
fe  jetta  au  milieu  des  bataillons  HoU 
landais   d'où  les  Officiers  qui  le  fui* 
valent  furent  obligés  de  le  retirer  plu? 
fîeurs  fois.    Le  prince  d'Orange  qiii  n« 
con  battait   pas  avec  moins  d'ardeur, 
s'avança  fi  avant  qu'il  fe  trouva  t   la 
tête  d'un  efcadron  Français»    Un  Offi- 
cier lui  porta  le  pistolet  à  la  poitrine^ 
mais     Ouwerkerk  ,      Capitaine     de 
fes  Gardes,  vint  fe  mettre  entre  deux 
&  tua  celui  qui  allait  terminer  la  ba* 
taille,  par  la  mort  du  Général  qui  ea 
faifait  l'ame.  Le  jeu^e  Prince  de  Fri- 
fe,  qui  n'avait  qye  vingt  ans,  combat- 

"^  tit  toujours  à  fes  côtés ,  &  ne  le  quit- 

ta jamais.    Le  vieux  Prince  Maurice^ 
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igé  de  foixante  &  feize  ans  &  nou-    1574. 

vellement  relevé  d'une  grande  maladie,  ' • 

chercha  roccafion  de  mourir  au  lit 
d'honneur  &  ne  put  la  trouver  dans 
une  action  fi  fanglante.  La  boucherie 
continua  par  l'acharnement  des  Géné- 
raux, des  Ofïïciers  ôc  des  Soldats  ;  le 
coucher  du  fokil  ne  Aiffit  point  pour 
feparer  les  combattans,  le  lever  delà 
Lune  qui  répandit  une  faible  lumière 
jufqu'à  onze  heures  du  foir,. les  rani- 
ma. Il  n'y  eut  que  la  lasfitude,  &, 
Pimposfibilité  d'emporter  le  village  du 
Fay,  qui  obligea  les  Français  à  finir 
leurs  attaques.  Les  uns  &  les  autres 
aimèrent  mieux  coucher  au  milieu  de 
leurs  moits,  que  de  laisfer  à  l'enne-» 
mi  la  gloire  de  s'être  emparés  du 
champ  de  bataille. 

Chaque  parti  s'attribua  la  victoire  ; 
Mais  avec  ausfi  peu  de  raifon  Tuii 
que  l'autre.  On  en  rendit  également 
grâces  à  Dieu  en  Allemagne,  en  Ef- 
pagne,  en  Hollande,  &  en  Flandres. 
Les  Français  avaient  battu  l'arriere- 
garde  &  le  corps  de  bataille  des  Al- 
liés ;  mais  le  refte  de  l'armée  unie  à 
l'avant  garde  les  avait  arrêtés,  &  le 
village  du  Fay,  dont  dépendait  le  der- 
nier acte  du  triomphe  ne  put  être  em- 
porté. Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde 
dans  les  deux  premières  actions  qui 
Te  pasferent  au  village  de  Senef  &  à 

Y4 
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1674*  St.  Nico'as  aux  boîs;  &  ce  fut  dans 
*—       ces  deux  actions  qu'iis  firent  ce  grand 
nombre  de  prilbnniers,  qui  fut  Icfeul 
avintage  qu'ils  conferverent.    Mais  les  1 
Alliés  eurent  leur  revanche  au  troifie- 
me  co  n'haï    que   les  Français  leur  li- 
vrèrent dans  le  village  du  Fay.       C% 
fut  là  où  le  Prince  de   Condé  vit  bien 
qu'il  avait  befoin  de  troupes,  <!fe qu'il 
était    défait  &  fans  resfources,  fi  on 
tardait    de    venir  à  fon  fecaurs.    Le 
carnage    avait    été  li  grand,  qu'ayant 
.  voulu  faire  jetter  d^ns  une  petite  Ra- 
vine,   où  éta^t  le  gros  de  Tinfanterie 
des  Alliés ,  deux  bataillons  de    Gar- 
des Suisfes,  ils  ne  firent  que  plier  les 
épaules  fans  s'avancer,  fe  laisfant  tuer 
comme    des    gens   qui  ont  peur.    La 
nuit  vint,  ôl  Condé  ordonna  qu'on  fîi 
avancer   des  bataillons  nouveaux,    & 
qu'on  allât  chercher  du  canon,  pour 
attaquer  les  Alliés  à  la  pointe  du  jour- 
Tous  ceux  qui  entendirent  cette  pro»»' 
pofition  en  frémirent,  &  il  parut  vifi- 
-blement  qu'il  n'y  avait  que  lui  qui  eût 
cavie   de   fe  battre  encore,    li  avait 
Bîis  pied  à   terre,  &  tout  était  dans 
un  grand  calme  des  deux  côtés,  quand 
fur  les   onze  heures  il  fe  fit  de  parc 
&    d'autres    une    décharge    terrjble. 
Presque  toute  la  cavalerie  s'enfuit,  ôc 
le  Comte  d'Oftain,  fon  premier  Kcu- 
yer ,  Homme  d'un  graïul  courage  eut' 
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bien  de  la  peine  à  le  mettre  à  cheval. 
Cette  épeuvante  lui  fit  changer  le  des-, 
fein  de  rattaquer  les  Alliés  en  ce 
lui  de  fe  retirer  dans  ce  moment. 
Les  fdeux  armées,  après  avoir  cou- 
ché fur  le  champ  de  bataille,  avaient 
me  frayeur  presque  égale  d'être 
)bligées  d'en  venir  aux  mains.  On 
ivait  perdu  plus  de  vin^t  cinq  mille 
lommes  de  part  ôc d'autre,  tant  morts 
lU  blcsfés  que  prifonniers.  Le  Prin- 
e  de  Condé  écrivit  au  Roi  après  la 
»4taille,  qu'il  avait  perdu  fa  meilleu- 
e  infanterie  &  une  bonne  partie  de 
i  cavalerie  l.a  mai  Ton  du  Roi  fut 
resque  détruite  ,  &  on  compta 
ntre  les  morts  fept  Cins  gardes  Suis- 
is. 

Il  importe  tant  de  donner  de  la  re- 
uîaK:ion  à  fes  armes,  que  le  Prince 
'Orange,  pour  faire  croire  qu'il  avait 
û  la  victoire,  asûegea  Oudenarde; 
lais  le  Prince  de  Condé  prouva  qu'il 
'avait  pas  perJu  la  bataille,  en  fai- 
mt  ausfitôt  lever  le  fiège  &  en  pour- 
Jivant  le  Prince  d'Orange. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  princes' 
'acquirent  beaucoup  de  gloire  dans 
ette  bataille*  Le  prince  d'Orange, 
it  le  chevalier  l'emple,  pendant  tou- 
;  cette  action,  donna  tous  les  ordres 
écesfaires,  avec  une  prudence  admi- 
uble.     Il  ne  négligea  aucim  avantage 
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1674.  &  chargea  plufieurs  fois  les  ennemis  à- 
"V  "  \\  tête  de  ion  efeadron,  avec  bcau-^ 
coup  de  bravoure.  Il  fit  ferme ,  au*) 
fi  bien  contre  fes  gens  rompus,  qui  fe' 
renverfaient  fur  lui,  que  fur  les  en- 
iîOîîii,  qui  pourfuivaient  leur  victoire 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &demeu- 
^^  •  ra  engagé ,  pendant  plus  de  fix  heu*" 
res,  dans  la  chaleur  du  combat,  juf- 
qu'i  ce  qu'il  fût  emporté  par  les  tu* 
yards.  Il  les  rallia  plufieurs  fois,  & 
les  ramena  au  combat.  Le 
Comte  de  Soucbes,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Etats  à  ce  fujet , 
^it  que  pendant  toute  l'adtion,  ce 
Prince  avait  témoigné  la  conduite  d'un 
.  général  expérimenté,  ôc  la  valeur  d'un 
Céfar.  Le  plus  glorieux  témoignage 
fut  celui  du  Prince  de  Condé»  qui  dit 
que  le  prince  d'Orange  avait  agi  en  tout;) 
en  vieuxCapitaine,mais  qu'en  s'exp^ofant 
trop  au  danger,  il  avait  agi  en  jeune 
homme»  Cependant  ce  vieux  général 
s'était  expofé  lui-même,  autant  qu'un 
jeune  Cavaliers  lorsqu'il  vit  que  la 
bataille  était  fi  fanglante ,  &  qu'il 
s'agisfait  de  tout  perdre  ou  de  tOHt 
gagner. 

Un  a  reproché  au  Prince  de  Condé 
de  n'être  pas  toujours  maître  de  lui- 
même  dans  la  chaleur  du  combat.  A 
la  journée  de  Senef,  il  commanda  au 
dievalier  de  Fourillcs,  lieutenant -Gé- 
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n»éral,  d'aller  attaquer  le  Prince  d'0-l(Î74, 
rang«  qui   s'était  très  avantageufement  *-       — 
pofté.    Cet  Officier  répréfenta  au  prin- 
ce que  Ton  perdrait  beaucoup  de  mon- ji/^;j«,v^  ^ 
ée,  pour  attaquer  les   ennemis.    ,,JeG"«rwv/r, 
ne  vous  demande  point  de  confeil  re--^'*  '^î. 
pliqua  le  prince,  mais  de  J'obéisfance. 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  re- 
marqué que  vous  aimiez  mieux  raifon* 
ner  que  vous  battre."  Fourilles  regar- 
da  fièrement    le  prince,  en  lui  difant 
qu'il  allait  lui  prouver  îe  contiaire.  Il 
marche  droit  à  renne4ni  qui  attendait 
les  Français ,  &  y  fut  tué  avec  la  plu* 
part  de  les  Officiera. 

Le  Comte  de  Stahremberg ,  étant 
à  table  avec  le  Prince  d'Orange  au 
commencement  de  la  campagne,  & 
trouvant  le  vin  mauvais,  le  Prince  lui 
promit  de  lui  en  faire  boire  de  meil» 
leur,  avant  la  fin  de  l'année  en  Cham- 
pagne. Stahremberg  pria  le  Prince  de 
fe  fouvenir  de  fa  parole.  Il  fut  pris 
à  la  bataille  de  Senef,  &  mené  à 
Rheims,  avec  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers des  trois  armées.  Il  y  trouva 
le  vin  excellent,  &  buvant  à  la  fan- 
té  du  prince  d'Orange ,"  j'aurai  dit-  M 
toujours  la  plus  grande  foi  à  fes  pro- 
mesfes.  11  n'a  pas  manqué  à  la  paro- 
le qu'il  m'avait  donnée  de  me  faire 
boire,  avant  la  fin  de  l'été,  diiboii  vin 
de  Champagne,  en  Champagne mêm^." 

y  6 


5!20  Paix  Avec  l*Angliterrb, 

1 674»       Le  prince  d'Orange  ne  fe  laîsfa  par 
^rmd<t    '  décourager  par  ce  mauvais  fuccès.    11 
prUe  par  le  tenta  fur  la  ville  de  Grave  une  entre-, 
^^^nce  d'o  pj-ife  qui  fut  plus  heureufe.    Mais  la 
Franche  ^  fortu^'e    n'abandonna    pas    le  Roi  de 
cotijté  par  France.    Il     s'empara    de  la  Franche 
tefiFrançais.  CQnjté    qiiî    dcpùis    Ce    tcms  là  efl: 
toujours    refté     annexée     à  la  Fran- 
ce.   Les  armées  des  alliés  fe.  réparè- 
rent à  l'entrée  de  Thiver,  toutes  égale- 
ment mécontentes  les  unes  des  autres  &' 
témoignant    leur  mécontentement  par 
des  plaintes;  &  peut-être  ayant  tous 
raifon.  . 
Succîî  ae       Les  alliés  ne  furent  pas  heureux  en 
Tufenncen_^llgijjagiig.      Turcnue    ûui    défendait 
yttoagoe.  j^^if-^çg    CQn.j.g  u„e  ^^j^^g  fupérieure 

ne  fe  borna  pas  à  rendre  tousleurs  ef- 
forts inutiles:  par  une  marche fubite & 
forcée ,  il  attaqua  &  battit  à  Sintheim 
le  Duc  d?  Lorraine  &  Caprara,  Gé- 
néral des  Impériaux»  Soixante  mille 
Allemands,  ayant  pénétré  dans  T Alfa- 
ce,  Turenne  qui  s'était  retiré  en  Lor- 
raine ,  vint  les  furprendre  à  l'impro- 
vide.  Il  les  attaqua  &  les  défit  à 
Mulhaufe».  Il  chasfa  de  Colmar  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  qui  comman- 
dait le»  troupes  Allemandss.  11  gagna 
un  autre  avantage  à  Turkheim.  En- 
un  ayant  partout  chasfé  les  Alliés,  il 
les  obligea  de  lepasfer  le  Rhin;  cou- 
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vert    de  honte  de  leurs  défaites  mal-    J<?74* 
tipliées  &  le  faifant  des  reproches  a-  '** 

mers  les  uns  aux  autres. 
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REUINION    Das    SEPT  PRO- 
VINCES, 
PROGRES  DU  STA  rHOUDERAT. 


L 


E  Prince  'd'Orange,  rétabli  dans 
ua  tems  où  la  République  était  furie 
pench^iDt  de  fa  ruine-,  d*où  elie  ne 
tarda  pas  à  fe  rélever,  fut  régardé 
6'^mme  le  iaiiveur  de  la  nation.  Le 
pei^3]e  qui  n'était  pas  en  état  d'appro- 
fondir les  autres  caufes  qui  avaient, 
pkis  encore  que  cette  élévation, 
forcé  les  Fnrçiis  à  abandoM- 
ner  leurs  conquêtes ,  n'avait  les 
yeux  fixés  que  fur  le  prince  d'Orange* 
Le  peuple,  d'ailleurs ,  regardait  lé 
nouveau  Stathouder  comme  l'ouvrage 
de  fes  mains,  &  flatté  de  l'iJée  d'a- 
voir opéré  cette  révolution,  lui  attri- 
buait tous  les  fuccès.  La  retraite 
des  Français  d^s  trois  provinces  fub- 
juguées,  ne  manqua  pas  de  lui  offrir 
une  occafion  f '.vorable  d'augmenter  fon 
autorité.  Il  tll  important  de  montrer , 
dans  un  tableau  détaché,  quelle  in- 
fluence cette  retraite  &  le  crédit  du 
prince  d'Orange  eurent  fur  le  Gou- 
vernement particulier  de  ces  trois  pro- 
vinces.1 

A  peine   les  Français  eurent  mis  le 
pied  nors  des  murs  d'Utrecht  que  la 
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Régence  en  fit  fermer  les  porter»  On 
arbora  partout  les  p^wiilons  Orangç  " 
à  la  place  des  drapeaux  de  Lys.  Le 
peuple  fe  livra  à  des  transports  d'u* 
me  joye  immodérée;  il  fe  jetta  en  fou* 
le  dans  les  Eglifes,  en  ôta  les  Croix, 
les  images ,  &  ks  autres  objets  de 
la  vôi'éiation  des  Catholiques  9 
dépouiîia  les  Autels  des  ornemens 
qu'on  y  avait  laisiés;  &  Ton  vit  un 
Pafteur  Prateftant  prêcher  Paprès  mi- 
di dans  le  même  lieu  où  Ton  avait 
dit  la  Mesfe  le  matin^  Les  Catho- 
liques ,  furpris  d'une  retraite  qwi  les 
laisfait  expofés  au  resicntimeat  de 
ceux  qu'ils  avaient  infuités  pendant 
leur  Triomphe,  auraient  été  la  victi- 
me de  la  vengtance  d'une  populace 
animée  d'un  zèle  indifcret  pour  fa  Re- 
ligion: mais  les  Bourgeois,  craignant  de 
voir  retownber  la  viUe  dans  un  pius 
grand  malheur  que  celui  dont  elle  ve- 
nait d'être  déhvrée,  s  étaient  lai^ 
fous  les  Armes  pour  arrêter  cette  fu- 
reur. Sur  le  foir  le  Comte  de  Hoor- 
nt  fit  entrer  dans  la  ville,  ungarnifon  des 
Etats  Généraux,  qui  ne  fit  aucun  fer- 
ment aux  Etats  de  la  Province»  Deux 
jours  après  il  fit  s.^fembîer  le  Confeil 
de  la  ville,  &  lui  annonça,  qu'en con- 
léquence  d'une  requête  de  la  Bour- 
f^eoific,  pour  prévenir  un  foulevement 
il ,  iuspenda;t  de   leurs  ibnclions  tous 
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1 674»    les  membres    de   la  Régence.    Quel- 
-~        ques  uns  furpris  d'un  pareil  ordre  lui 
demandèrent ,   comment    quarante   ou 
cinquante  perfonnes  pouvaient  répré- 
fenter    la    Bourgeoifie?    Le    Comte, 
pour  toute  réponîe ,  réitéra  ^^^  ordres  , 
&  fortit,    faifant  enfuite  dire  au  con* 
feil  qui  était  refté  asfemblé,  qu'iîvou' 
lait  que  chacun  d''eux  fe  retirât  chez 
foi.    Le  même  jour  fe  rendirent  à  U- 
•    trecht  cinq  Députés  des  Etats  Géné- 
raux 9   qui  confirmèrent  la  fcspenfion 
ordonnée  par  le  Comte  deKoorn   Un 
procède  ausfi  rigoureux  de  la  part  des 
Etats -Généraux  étonna  bien  de  gens; 
&  quelques-uns  doutèrent  même  qu'ils 
flisfent  autorifés  à  en  agir  ainfi,  d'au- 
tant qu'ils   ne   s'étaient  point   armés 
peur  défendre  Utrechi;  lorsque  l'en- 
iKmi  s'était  piéfenté  à  fe^  portés,    & 
qu'enfuite  ils  n'avaient  point  reconquis 
celte  Ville  à  main  armée.    Enfin  les 
Etats  de  cette  Province  élurent  le  prin- 
ce d'Orange  pour  leur  Stathouder. 
DeiiWra-      ^"   ^^'  ^^  ^^^^  longtems  avant  de 
tion  fur  "la  fe  déterminer  à  recevoir  \ts  trois  Pro- 
rentrée  drsvinces    dans  la  confédération  dont  la 
vince^con  vioknce   les    avait  féparées.    D'après 
qnUes  dans  l'avls  de  la  liolîânde  on   avait  peu  à 
rijiior.    peu  écarté   leurs  Député*  des  Etats- 
r^jkeu.n.  Généraux;  &  cette  Augufte  aifemblée 
B^r«'.  II.  n'était  plus  fur  la  fin   compofée  que 
*76.        d'eûviion   quatorz(i  Députés  des  qua- 


pROGRès  nu  STATHOUi>EltAT     gS^ 

tre  Provinces  reftantes*    Les  Etats  de  1^74-* 

Hollande    profitèrent   habilement  des  

circonftances  ,  continuèrent  d'agitef 
dans  leur  asfemblée  des  qaeftions  que 
It  discrédit  où  étaient  tombés  les  E- 
tats  Généraux  faiiait  regarder  comme  au 
desfus  de  leur  compétence.  Dès  que  les 
trois  Provinces  furent  évacuées  les  pie. 
mieres  déliberitions  de  cette  asfemblée 
rouleretit  fur  leur  rentrée  dans  TU- 
nîon,  &  fur  le  raig  qu'elles  y  tien- 
draient Les  débats  furent  vifs  &^«y  r^.r/«ï. 
longs  dans  l'une  &  l'autre  asiembleede-s^^"^*  ^^^' 
Ktats  Généraux  &  des  Etais  de  Hol- 
lande. Il  n'étiit  queftion  de  rien  moins 
que  de  profiter  des  circanftances  pour 
morceler  une  partie  de  ces  Provinces, 
de  donner  à  la  Fnfe  la  préféance^  ™  , 
fur  la  Province  d'Utrecht  &  d'ânmxev KivflZ 
une  partie  de  cette  infortunée  pro- 
vince  à  celle  de  Hollande.  La  Fri- 
Çq  &  la  province  d'Utrecht  s'étaient 
disputé  le  rang  de  la  naisfance  de  la 
République.  La  Frife  s'a|^uyiit  fur 
des  titres  de  préférence  que  Charle- 
Quint  &  Philippe  I*.  lui  avaient  don- 
nés. Utrecht  difait  que  fes  Evêques 
ayant  étendu  leur  Jurisdiction  fur  Ja 
Fnfe  ,  les  Etats  qui  avaient  fuccéJé 
à  la  Souveraineté  de  c^s  Evêques,  & 
qui  étaient  entrés  dans  tous  leurs  droits 
devaient  conferver  leur  prééminence. 
-La  difpute  avait  été  terminée  par  le  > 
fort  en  faveur  d'Utrecht  s  inais  cette 
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1674.  province  s  étant  foumife  à  la  France  ♦ 
■  ~^  &  ayant  été  féparée  de  rCJnioîi,  (a 
Frife  prétendait  qu'elle  était  par  \i 
déchue  de  fon  droit  de  préféance. 
Toutes  ces  contestations  furent  ter- 
minées par  une  Réfolution  des  Etats- 
Généraux  qui  admettaient  dans  leur 
Corps  les  provinces  féparées  fous  cer- 
taines conditions  j  qu'on  a  adoucies 
dans  la  fuite.    Voici  ce  Règlement. 

La     conteflîtion     entre     Us    pro- 
vinces   d'Utrecht   &  de  Frife,  fur  le 
rang    ^  la  préféance  dans  les  fc-tats- 
Généraux,  (era  rerailfe  au  jugement  du 
Prince      d'Orange ,      &    de    lienri- 
Cafim'r   de    Na^fau ,    Sta*:houder    die 
Frife  ;      Ces    deux    provinces    pro- 
duiront dans  Tespace  de  quatre  mois 
toutes  les  pièces  qu'elles  jugeront  pro- 
pres à  juflifièr  leiu"s  prétentions  :  deux 
mois  après  la  production  de  leurs  piè»- 
ces,  elles  pourront  y  ajouter  une  De- 
ëucticu,    &  deux  mois  après  que  cet- 
te   Déduction    aura  été  fournie,     le . 
procès  fera  décidé  par  les  deux  Prin- 
ces,   à   la    fentence  desquels  on  fera 
obligé    de  fe  fbumitcre.      En  atten- 
dant la   dLcifion,   les  deux  provinces 
auront    toux    à    tour  la  préléance  de 
mois  en  mois,  &  tireront  au  fort  pour 
favoir    laquelle    prendra    la    première 
foiâ     la    piéféance.      Enûn    fi  Tune 
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des   provinces  refufait  de  produire  fes   ^^74^ 
pièces,  elle  ferait  privée  du  Droit aW  ■""      "* 
ternatif  de  préféance  jufqu'à  la  déci* 
fio»  entière.'* 

II. 
Les  provinces  àt  Gueldre,  d'U- 
trecht  &  d'Over-Ysfel  feront  obligées 
de  prêter  un  nouveau  ferment  à  TU- 
«ion  avant  que  d'être  admifes  d'-ans  les 
Etats -Généraux  ,  &  tant  lesdites 
provinces  qui  avaient  été  acquifes , 
que  les  quatfes  autres  qui  ne  l'avaient 
^oint  été  fupprimeraient  réciproque- 
ment tous  les  nouveaux  Droits  qu'elles 
avaient  mis  fur  les  vivres,  denrées^& 
marchandifes  qui  fe  transportent  d'u- 
ne Province  dans  l'autre,  &  elles 
o^cn  impoferaicRt  plus  à  l'avenir. 

t)n  reftituera  aux  trois  Provinces 
toutes  les  Places  qui  lour  ont  appar- 
tenues,  avec  cette  claufe  néanmoins , 
que  la  Hollande  rétiendra  le  Fort 
qu'elle  a  conftruit  pour  fa  défenfe  par- 
ticulière ,  qu'on  ne  pourra  bâtir  qu'à 
cent  toifes  de  ces  Forts,  fous  peine 
de  démolition,  qu'elle  eonfervera  le 
droit  d'inonder  les  terres  de  Gueldre 
&  d'Utrecht,  lorsque  cela  feranéces- 
faire  pour  faconfervation,  que  l'EcIu- 
fe  qu'on  à  mife  àMuyden,  au  lieu  de 
la  Digue  du  Vecht,  y  demeurera,  * 
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1674.   que  la   Province  d'Ucrecht  ne  pourra 
■       y  rétablir  aucune  autre  Digue. 
^  IV. 

Les  provinces  de  Frife  &  de 
Groningue  auront  le  droit  Je  bâtir  à 
leurs  dépens  un  Fort  à  Roeven,  & 
la  Souveraineté  du  Territoir  fur 
lequel  ce  fort  lera  bâti,  appartiendra 
à  ces  deux  provinces ,  qiiléront  char- 
gées des  frais  de  la  réparation ,  &la 
/  même    régie  aura  lieu  pour  les  forts 

que  la  Hollande  peut  avoir  bâtis  dans 
les  provinces  de  Gueîdre  6c  d'Utrecht. 
V. 
Les  différtns  qui  pourront  naî- 
tre à  IVccafion  àts Polders^  Dykgraaf- 
fchaPpen^  ^  Waterfcbappcn  entre  les 
provinces  de  Hollande  &  d'Uirecht  fe» 
ront  jugés  par  la  Cour  de  Hollande» 
.-.  VL 

,  La  Gueldre  &  TOver-Ysfel  ne 
troubleront  plus  la  Hollande  dans  la 
Pêche  qu'elle  a  toujours  ;eu  le  droit 
de  feire  dans  leZuyderzéeôcauSwart- 
water  &  elles  lèveront  tous  les 
obilacles  qu'elles  y  ont  apportés  de- 
puis peu. 

y..  VIL 
La  fureté  de  la  République  dé- 
pendant de  la  profondeur  des  Riviè- 
res es.  àt%  Marais ,  qui  rendent  le 
pasfage  mipracticable  aux  ennemis, 
ksjpruvinces  de  Gueldre,  d'LJtrccht; 
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&  d'Over-Ysfel  n'empêcheront  point  1674^ 
de  rendre  le  Bas  -  Rhin  &  VYsÇél  plus  — ^ 
profonds ,  en  mettant  fous  l'eau  les 
Marais  de  l'Uver  -  Ysfel.  Pour 
cet  effet  les  autres  Provinces  députe- 
ront tous  les  ans  quelques  Membres 
au  Confeil  d'Etat,  qui  auront  Tinfpec- 
tion  fur  ces  Rivières  &  fur  ces  Ma- 
rais, qui  dresferont  un  procès  Verbal 
de  rÈtat  où  ils; les  auront  trouvés, 
&  qui  répondront  en  leurs  perfonnes 
&  en  leurs  biens  àes  négligences  cora- 
mifes  pendant  le  tems  de  leur  infpec- 
tion. 

VIII. 
Deux  sns  après  la  fin  de  la 
Guerre,  les  Sept  Provinces  fe  donne- 
ront réciproquement  l'une  à  l'autre  uja 
état  exact  &  fidèle  de  leurs  finances 
de  leurs  Revenus  •  de  leurs  taxe*, 
&c*  afin  que  fix  mois  après  les  Erats- 
Généraux  puisfent  faire  une  répartition 
équitable  de  ce  que  chaque  province 
doit  contribuer  à  l'Union.  Et  en 
cas  qu'une  province  crût  être  trop 
chargée,  on  en  remettra  la  décifion 
au  prince  d'Orange,  à  laquelle  on  fe- 
ra obligé  de  fe  Ibumettre.  On  iaisfe 
âusQ  ,  a  Son  Altesfe,  la  déterminatioa 
des  teras  &  des  moyens,  qu'on  pour- 
ra employer  pour  les  payement  des 
arrérages  que  les  trois  provinces  con- 
,iiuifâi  doivent  lux  Amirautés  pour  le la: 
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part  des   frais  de  la  guerre  par  mer. 

En  confidération  des  fervices  que 
la  province  a  rendus  à  la  Republique 
par  une  vigoureufe  défenfe,  on  lui  ac- 
corde une  féconde  place  dans  le  Con- 
feil  d'Etat,  <S(  la  Gueldre,  qui 
y  avait  eu  ci-devant  deux  Députés ,  n'y 
&\  aura  plus  qu'un  (euU 

Son  Altesfe  aura  le  pouvoir 
d'élire,  de  changer,  &  de  dépofer  let 
Magiftrats  dans  les  trois  provinces, 
fous  cette  claufe  toute  fois,  que  d'un 
côté  la  dépofitiôn  ne  fera  aucun  tort 
à  la  réputation  de  ceux  qui  auront 
exercé  leur  charge  avec  honneur,  & 
que  de  l'autre  elle  ne  garantira  point 
des  peines  portées  par  les  placards  con- 
tre ceux  qui  n'auront  pas  remplï  leur 
devoir^ans  l'Administration  de  la  police 
&  de  lajuftice.  Ainfi  la  dépofitiôn  n'ér 
tait  ni  une  peine  infamante  pour  les 
uns,  ni  un  remède  comre  le  crime  que 
les  autres  avaient  commis.  Enfin  les 
Etats  déclaraient,  qu'ils  ne  revêtaient 
le  prince  d'une  fi  grande  autorité  que 
pour  cette  fois  feulement,  voor  dez6 
ryze ,  fans  tirer  à  conlëquence  & 
fans  vouloir  donner  aucune  atteinte 
aux  droits  ni  aux  privilèges  tant  des 
provinces  que  des  Villes  &  des  per- 
fonnes  qui  les  coropofaient. 
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Tel  fut  le  rétablisfement  de  TUnion  1674.. 
dont  nous  avons  rapporté  les  nouveaux  — — * 
Réglemens  tirés  des  RegMlres  de  TEtat 
pour  en  donner  une  juftc  idée.  Le 
rang  qui  était  en  dispute  entre  les  Pro- 
vinces d'Utrecht  &  de  Frife,  fut  dé- 
cidé en  faveur  de  la  première  -,  &  les 
articles  qui  regardaient  les  Forts  ne 
furent  pas  exécutés. /On  aima  mieux 
les  rafer  que  de  laisfer  fubfifter  des 
fujets  de  conteftation.  La  Hollande 
n'a  pourtant  pas  laisfé  de  prendre 
depuis  le  parti  de  fortifier  Woerden 
dans  les  formes  ;  ce  qui  caufa  de  l'alar- 
me à  Utrecht ,  comme  fi  on  avait  des- 
fein  de  fe  mettre  à  couvert,  et?,  l'aban- 
donnant coHMne  une  province  ouverte 
&  plus  expolëe.  C'eft  ainfi  que  le 
Prince  d'Orange  acquit  dans  ces  trois 
provinces  une  autorité  plus  grande  que 
îes  piédecesfeurs  n'en  avaient  jamds 
eue. 

Mais  dans  le  même  tems  on  agitait  L«swtfeou- 
dans  les  Etats  de  Hollande  de  lui  con-^[[;]  f^^ 
ferer  une  marque  non  moins  éclatante  ditaiie. 
de  zèle  &  de  dévoument.     Corne  le 
parti  K  épubllcain  paraisfait  éteint  dans  la 
proyirxe  d'Hollande,  &  que  le  prince 
avait  plus  d'autorité  que  jamais  ;  ceux  ^^^^  ^r^^„^ 
qui    s'étaient  déclarés  pour  lui  penfe- xiv.  312, 
rent  à  la  perpétuer  non  feulementpen- 
dant   fa  vie,  mais  à  la  transmettre  à 
la  pouérité,  s'il  venait  à  en  avoir»  On 


53^    RéUJÎlOM    DES   SfiP  T  PROVlNCÏa 

1674»    ne  doutait  pas  qu'il  ne  fe  mariât  bien- 
»-—  —  tôt.     Les  Députés  de  la  ville  de  Har- 
lem mirent  cette  affaire  fur  le  tapis  , 
le  ^3  de  Janvier  de  cette  année,    ils 
étalèrent  les  grands  fervices,  que  les 
prédecesfeurs  du  prince  avaient  rendu* 
à  la  Republique.     On  ne  pouvait  pas 
^  les     défavouer,      comme      perfonna 
'ne  pouvait  douter  non  plus  de  la  re* 
connaisfance  de  la  République,    pour 
cette  illuilre  Maifon  ;  qui  en  acquit 
beaucoup  plus  de  luftre,  qu'elle  n'ea 
avait   auparavant.    On  pouvait  encore 
'^     dire,  fi  Ton  avait  ofé,  ce  que  les  E-; 
tats  de  Hollande  avaient  expofé  dans, 
leur  déduction,  en  MDCLiV.  ' 

^  On  fuppofa  que  l'Etat  devait  être. 
gouverné  ,  con  me  une  République 
^'ouveraine  &  indépendante,  mais  fous 
la  direction  du  Prince  d'Orange,  & 
que  la  charge  de  ^tathouder  était  es- 
fentielle  à  ce  Gouvernement;  comme 
les  Doges  le  font  aux  Républiques  de. 
Venife  &  de  Gênes,  &  comme  l'a» 
vait  été  en  Angleterre ,  pendant  la  vie 
d'Olivier  Cromwel,  &  quelques  mois 
fous  fcn  Fiis,  celle  de  Proteâeur^ 

Les  comparaifons  de  ces  Charges 
n'étaient  néann^oins  pas  tout-  à  •  fait 
juftes.  Les  Doges  d'Italie  font  pro« 
preirient  les  prélidens  des  Suprêmes 
Confei]^  9  Cfe  ces  Dignités  ne  font 
pas    hé  éditâires    daïis    unç   certaine 

Famille, 
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Famille,  mais  feulement  à  vie;  &  el-    1674. 
les  font  remplies  ,   par  ceux  qui  font  " 

élus  ,  après  leur  mort.  Le  nom  de 
Protecteur  fut  un  titre  que  les  feuls 
Olivier  &  Kichard  Cromvvel  fon  Fils 
portèrent  ;  ce  furent  proprement  des 
Chefs  d'une  faction  qui  gouvernait 
par  force  iVIais  le  Srathoudcr  était 
orginairement  le  Lieutenant  du  Com- 
te, qui  n'agisfait  qu'au  nom  de  ce  Com- 
te, 6c  dont  rautorité  cesfiit  quand  il 
était  préfent.  Mais  depuis  que  la  maî- 
fon  d'Orange  était  entrée  dans  cette 
charge,  les  6taîhouders  Te  firent  bien 
plus  refpecter  des  Abfemblées  fouve- 
raines,  qu'ils  ne  les  respectaient  eux- 
mêmes. 

Il  fut  dit  que  tout  l'Etat  avait  été 
affligé  depuis  vingt-cinq  sns,  de  di- 
vers maux,  à  caule  de  la  dureté,  dont 
on  s'était  oppofé  à  Télevation  de  S. 
A.  aux  chc*rges  de  fes  prédécesfeur?. 
Si  Ton  eût  dit  après  la  campagne  de" 
cette  année,  que  ce  Prince  méritait 
d'être  mis  à  la  tête  des  Armées  de 
l'Etat^  perfon.ne  ne  s'y  ferait  oppofé, 
au  moins  avec  faccès  ;  mais  repiéfen- 
ter  le  Ciel  comme  irr'té  contre  la  Ré- 
publique,  de  ce  qu'elle  n'avait  pas 
pris  pour  Gouverneur  un  enfant  au 
berceau,  ou  daris  fa  première  enfance, 
c'était  asfurement  outrer  l'adulation. 

Ceux  qui  pariaient  de  la  forte,  con- 
Tomc  Fil.  Z 
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1674.  Alitaient  moins  le  bien  de TEtat,  qu'ils 
""""■"""'  ne  cherchaient  à  fluter  un  jeune  guer- 
rier, afin  d'avoir  part  à  fes  faveurs  , 
quand  roccaflon  s'en  préfenterait. 
Quelques-uns  parlèrent  même  de  le 
marier,  &  de  pourvoir  à  la  tutele  de 
fes  Enfans,  en  cas  qu'il  en  eût. 

Enfin,  il  fut  réfolu  de  déclarer  fes 
defcendants ,  ^il  en  avait,  héritiers  de 
les  charges  à  perpécaité;  comme  s'il 
ne  pouvait  pas  arriver  desincidensqui 
ne  permettraient  pa^  qu^on  leur  conférât 
ces  dignités  ;  qui  demandent  de  la 
prudence  &  de  la  condaite,  ôcdeTa- 
mour  pour  la  République  ,  du  reP- 
pect  pour  les  loix#  Cependant  on  pas- 
fa  outre  le  même  j-ur  Q  ^3  de  Jan^ 
vier)  dans  les  Etats  de  Hollande  &de 
Zélande.  ^ 

Od  alla  plus  avant:  on  rdfolut  âe 
décharger  le  prince  d'une  dette  de 
deux  millions  que  fon  père  avait  au% 
trefbis  contractée ,  à  condition  que  lei 
Etats  de  Hollande  s'en  chargeasfenr.  j 
Dans  le  même  tems,  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  fit  préfenî  au  prirW 
ce  de  la  trente  troifieme  partie  de  ce  que 
les?  autres  mtéresfés  ont  à  c^rte  com- 
pagnie pour  lui  &  fa  pofl^^riré,  s'il  en 
avait.  Comme  cela  avait  été  fait  par 
les  Directeurs  qui  au  nombre  de  dix- 
fept  -ont  le  Conleil  de  la  Comp^ignie,. 
^DS  le  coflamuniquer  aux  iateresfés ,  ilf 
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dcTnanderfnt  aux  Etats  d'être  aut^rifés   1^74* 
poiîr  cc'a  ,  de  ptur  qu'ils  ne  fudent"""^"^ 
recherchés  quelque  jour  four  cette  \y 
hénVné  ;  &  ils  obtiDrent  ce  qu'ils  de- 
mandaient. ^.... ,— 

Cet  aggrsrdîsfement    d'autorté   ne   1675, 
parut   ras  encore  fkisfuîre  î  ambition 
qui  dévorait  îe  cœur  du  jeuiie  Prince 
d'Oran^,e.    Il  crut  qu'il*  n'y  avait  rien^a  g^i- 
qu'il  ne  pût  obtenir  des  boLnes  dis-^'fuveraini* 
pcfitions  des  peuples  en  fa  faveur,  a-i-fé  au  PCm- 
dé  fuiîout  des  avis  &  de  TahcsPe  duce  d'oran- 
Gririd-Penficnaire  Fsgel.     Celui-ci  a-s^* 
vait  dans  la  Régerce  de  Nimcgue  un 
frère   &  un  beau- frère,  le  premier  ap- 
pelé  Nicolas  Fcgd  &  lé  lecond Guil- 
laume van  Hoekelom,  jouissant  l'unéc 
Vi  utrê  d'un^  grand  cré  lit  daps  la  viUe. 
Co' rad  Cleik  V   Gendre  de  Van  Hoe- 
kelr  111    était    Secrétaire   des  Ktats  du 
Quartier  de  Nimégue.    Il  parfait  pour 
Vn  bon  me  d'efprit,  adroic,  éloquent, 
&  très  confidr-ié     Ces  trois  pf  rfbnna- 
ges,  s'étant  corcertés  avec  le  Grand- 
penfionsire,  crrjçuient  le  projet  lep'us 
dai  gereux  pour  la  lib'jrté  de  lapitrie» 
Cleîk  repréfenta  aux  nobles  du  Quar- f^y  m^j^t^ 
•tier     le   niriuvr^is  état  des  Finances,  ^/^g,];'J".^' 
riu^posfibiliié  rù  était  la  proviiK:e  ôq  nage,  50$, 
payer  fon  contirgenr  àTUnion,  &  les 
avaîusges  qu'il    tireraient  ue  laprotcc* 
tion  de  Son  Al^csH:?,  s'ils  pouvaient  la 
faire  réloudre  à  accepter  la  Souverai- 
Z  2 
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î'"î75     neté  de  la    province.     Il  difait  à  i*o. 

•^^"""■^  reille  de  ceux  qui  avaient  leplusd'au* 
torité,  &  comme  en  confidence,  qu'il  ^ 
était  bien  avéré,  que  û  la  Gueldre  nfc 
fe  hâtait,  elle  ferait  bientôt  pré* 
venue  par  la  Hollande.  Les  autres 
Emisfaires  du  prince  faifaient  le 
mêiTîe  manège  dans  les  Quartiers  dé 
Zutphen  &  d'Arnhera.  Mais  comme 
les  Députés  des  trois  Quartiers  ne 
pouvaient  s'asfembler  fans  la  permis^ 
fion  de  Son  Altesfe,  ils  la  lui  deman- 
dèrent; ils  s'asfemblerent  en  petit  noni^ 
bre  à  iNimegue,  où  ayant réfolu  entr^ 
eux  de  déférer  au  prince  la  Souverain 
neté  de  la  province,  &  d'y  faire  conf 
fentir  les  aiûtres.  quartiers,  iis  fe  ren- 
dirent promptement  à  Arnhem,  afiQde 
demander  à  la  Cour  de  jullice,  lelon 
l'ufage,  TAsfemblée  des  Etats.  Le 
préfident  farpris  leur  répréfenta  que 
raffaire  était  trop  importante  ,  pour  y 
procéder  avec  tant  de  promptitude,»: 
qu'ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
prendre  une  Réfolution  qui  regardait 
toute  la  province*  Us  répliquèrent 
que  c'étiit  juftement  à  caufe  que  cet* 
te  nfFaire  était  (i  impor;ante,  qu'il  fal* 
hait  la  Çvinclure  avec  toute  la  diligen?» 
ce  posfible  ,  à:  que  fi  on  ne  fe  hâtait 
de  prévenir  le  prince,  il  était  àcraii» 
dre  q  l'û  ne  fe  fervît  de  rautorité  qUl 
lui  avait  été  donnée  par  les  Etats  Géné^ 


PjROGRès  DU   StATHOUDERAT     539 

raux,  pour  établir  une  forme  de  Gou-  16/ 5, 
vernement  beaucoup  moins  avant ageu- *——" 
fe  à  i a  Province ,  que  ne  le  ferait  la 
Souveraineré  qu'ils  voulaient  iui  déférer.; 
Ils  ajoutèrent  qu'ils  étaient  asllirés  du 
Quartier  de  Zutphen,  <!:5:  térao'gne* 
*iâ?J:  ki:r  chagrin  de  l'oppolition 
qii-'ïîs  trouvaient  dans  celui  d'Arnhem» 
JLe  Préfident  ne  fe  rendit  point  à  ces^ 
yaifons;  mais,  fans  s'embarasfer  de  la- 
réfirtance  qu'ils  trouvaient  dans  fon 
efprit,  ils  cabalerent  tellement  dans 
Ariihcm,  qu'ayant  gagné  les  uns  par 
proraesfe  &.  les  autres  par  les  msnaces ,  ils 
obtinrent  erifin  ce  qu'ils  demindaient. 
Les  tiois  (^uaniers  fe  réunirent  fX)ur 
offrir  la  i?cuveraineté  au  prince  d'Oi an- 
ge &  ayant  appris  qu'il  était  en  che* 
min  pour  fe  rendre  dans  leur  Provin- 
ce ,  ils  lui  envoyèrent  leurs  Députés 
pour  lui  communiquer  la  réfbUition 
de  lui  offrir  la  Souveraineté  du 
Duché  de  GuelJre,  &  du  Comté  de 
Zutphen.  Quelqu'agréable  que  dût 
être  une  propofiuon  ,  à  laquel- 
le il  était  peut  -  être  préparé ,  il  ré- 
pondit aux  Gueldrois  qu'il  ne  pou» 
vait  leur  répondre  poDtivement  fur  une 
aftaire  d'une  ausfi  grande  conféquence, 
qu'il  n'eût  premièrement  coniuité  les 
autres  Provinces.  Kn  effet,  le  Prince 
en  écrivit  ausfitôt  aux  Etats  de  Hoir 
iande,  de  Zélande  &  d'Utrecht.  Dans 

Z3 
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££75*  la  première  de  ces  provinces  les  fen- 
^'  timens  fyrent  tellement  partagés  6c  fi 
différent  M  que  p'ufieurs  des  villes,  qui 
auparavaiît  avaient  le  plus  presiél'elé^ 
vation  du  prince,  lui  déconfeillérent 
férieufement  d'accepter  la  rôuveraineté 
prapofée.  Du  n ambre  de  ces  ViH^ 
étaient  Harlem,  Delft,  Leyden.  A*»^ 
fterdam,  Gorinchem,  Enkhuizen  5C 
Munnîkendaiï)*  i-e  Corps  dejïLNobîes^ 
au  contraire.  Gouda ,  Rotterdam ,  vSchie^» 
dam,  (î^choonhoyen ,  la  Brille,  Hoonu^ 
Edam  &  Medeubhk ,  confeiilaient  aa 
prince  d'accepter.  Deux  Villes,  A Ik* 
maar,  &  Purmerende,  fans  donner  un 
avis  declGf  9  dirent  qu'elles  ac- 
céderai ùit  à  la  pluralité,  ou  fe  range- 
raient au  choix  que  voudrait  bienf  ir€( 
le  prince,  qui  lur  toute  cette  affane 
afFedait  la  plus  grande  indiIFérencei 
Toute  la  province  d'Utrecht  crut  que 
le  Prince  ne  pouvait  mieux  faire  que 
^'accepter  l'offre  ^u'on  luifaifoii;  maifc 
.en  Zélande  l'on  peia  mûrement  les  raif 
foDs  pour  &  contre;  &  le  réililt^^t  tut 
que  Middelbourg  tie  voulut  pas  répond 
dsre  potiuvemeat  ;  que  Ziedkzée&  Goe| 
le  iérvireîît; des  motifs  lesplusforts&lef 
plus  convaincants  pour  prouver  àiîon 
Altesfe  qu'il  n'était  pas  de  fbn  intérêt 
réel  d'accepter  la  Souveraineté  propo? 
lée,  &  que  les  Magiftrats  de  Veere^ 
en  pioteftant  qu'ils  étaient  prêts  de  fa* 
«rifier  leurs  jours  pour  le  prince  ^   loi 
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déconfeillaient  de  fe  prêter  aux  offres ,  ^^75»' 
plus  brillantes  que  folides^»  qui  lui  '^""  '  "* 
étaient  faites.  Thoîen  &  Fli^fi ngae 
étaient  du  fentinient  contraire  j  ces 
villes  croyaient  que  l'on  pouvait  con- 
feilier  au  Prince  d'accepter  le  Duché 
de  Gueldre^  &  le  Comté  de  Zutphen; 
Flisfingue  même  alla  eocore  plus  loin; 
elle  voulait  non- feu It ment  qu'on  con- 
feillât  à  Son  Altesie,  mais  même  qu'ion 
la  priât  de  ne  point  réfuter  l'offre  que 
lui  fai (aient  les  Gueldrois. 

Le  Prince,  s'apperç'^^vant qu'en  Zée- 
lande  la  pluralité  &  les  principales 
\ities  en  Hollande  ne  verraient  point 
d'un  œil  iiidifl>.rent  ou  tranquille, qu'il 
acceptât  un  honneur»  qui  pouvait  être 
régarde  con^me  le  premier  pas  vcts 
une  Souveraineté  plus  étendue,  trouva 
à  propos  de  couper  racine  à  tous  les 
fcurçons  ,  en  retuiar;t  la  dignité  de  Duc 
de  GucldTv  6c  de  Comte  de  Zutphen 
dor;t  il  fut  ce):endant  élu  dès  le  lende- 
Eiai':,  Srathouiler  Héréditaire,  Capi- 
taine &  Amiral  •  Géi^éraL  Alors 
il  rétablit  le  gouvernement  de  cette 
Prfjvince  comme  quelque  tems  aupa- 
rai^rt  il  avait  1  établi  ou  plutôt  chan- 
gé celui  de  la  Province  d'Utrecht, 

Guillaume     i»i»     fut     très  -   piqué 
de   la    manière  dont  les  Zélandais   a*- 
valent  iraité  cette  affaire.     Les  Etats 
de  celte  Province ,    en  îui  faifant  re- 
Z4 
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mettre  une  copie  des  avis  des  diffé- 
rents membres,  y  avaient  joint  une 
lettre  très  rerpectuep.fe ,  dans  laquel- 
le ils  fe  fervaient  enti'aiîtres  de  l'exem- 
ple de  Gédéon,  Juge  des  Ifraelices, 
pour  engager  Son  Aitesfe  à  refufer  \qs 
offres  qui  lui  étaient  faites  par  ceux 
de  Gueldre.  Guillaume,  qui  avait  re- 
mercié les  Etits  d'Utrechr  des  mar- 
ques d'eftime  qu'il  en  avait  reçues  dans 
cette  affaire,  fit  à  ceux  de  Zélande 
une  réfonfe  très  longue,  très  forte, Ôc 
même  un  peu  piquante.  Il  s'y  plai- 
gnait des  finiftres  impresfions  que  roH' 
avait  voulu  donner  de  fes  vues  ,  com- 
me s'il  n'avait  voulu  fe  fervir  des  of- 
fres des  Etats  de  .Gueldre  que  pour 
attirer  à  lui  la  Souveraineté  de  tout 
l'Etat ,  &  le  priver  par  conféquent  de 
fa  liberté  ,  en  bannir  tout  commerce, 
di^foudre  les  compagnies  des  deux  In- 
des, violer  la  lijreté  des  Banques  pu- 
bliques, annuller  les  obligations  à  la 
charge  du  pays ,  &  enfin  introduire  un 
changement  univerfel  &c»  Il  ne  croyait 
point  avoiiT  jamais  donné  aucun  fujet 
à  un  foupçon  fl  mauvais  &  fi  odieux.  On 
n'a  point  fait  de  diflSculté,  continuait- 
il,  de  défigner  du  nom  de  Libertd 
&  de  confervation  de  Privilèges,  tout 
ce  qu'on  faifait  pour  l'opprimer  <Si  l'ab- 
battre.  H  ne  favait  pas  fi  l'exemple 
de  Gédéon  ,  aUégué  par  les  Z.élandais  » 


PROGRès    DU    StATHOUDFRAT»      543 

était     fort    applicable    à    fon  égard.  1075» 
Mais    il  y    avait  bien    plus  fujet  de    — ~-^ 
craindre  ce  que  la  paroi*  de  Dieu  re- 
marque avec  tant  de  force  touchant  la 
maifon  de  Gédéon,     favoir  ,    que  les 
Enfans  d'Ifrael  ne  fe  fouvinrent    plus 
de    l'Eternel    leur  Dieu  qui  les  avait 
délivrés  de  la  main  de  tous  leurs  en- 
nemis d'^alentour,  &  qu'ils    n'uferent 
point    de    réconnaisfance    envers    la 
maifon     de    Jérubabal ,    après     tout 
le    bien     qu'il    avait    f?.it    à    Ifrael. 
Le    Prince  terminait  fa  longue  Lettre 
par    ces  lignes  :    „  Nous  nous  fommes 
trouvés     obligés    de  nous  étendre  un 
peu  plus  amplement  fur  cette  matière, 
parce  que  nous  voyons  que  non  feule- 
ment la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer,  mais  ausG  la  Réfolutionconr 
tenant   les  avis  particuliers  des  mem- 
bres de  votre  Asfemblée,  ont  été  im- 
primées,   &  fe  vendent  partout;  non 
pas  tant  afin  que  nous  piiisfions  être 
informés    de  votre    intention,  à  quoi 
néanmoins  elle  doit  fervir  uniquement, 
qu'a^n  que  par  là  on  pût  donner  m.a- 
■tière  &  occafiOfî  à  ceux  qui  nousfont 
ma  1-  nifedtionnés  pour  nos  fervices  rendus 
à  l'Etat,  de   donner  de  mauvaif  .s  im- 
presfirns    contre  nous  h  aux  Habitans 
qui  le  compofenc,  &  leur  donneur  d'au* 
itant  plus   de  force  en  alléguant  que 
même   quelques-uns  de  ceux  qui  ont 

Z5 
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1675»  part  au  Gouvernement,  ont  de  mau- 
*"' —  vais  foupçons  de  notre  procédé;  par 
où  nous  foinmes  d'autant  plus  forte- 
•ment  obligés  de  croire  que  plufîeurs 
imaUntentionés  voulu  feulement  Te 
fervir  de  cette  occaRon^  où 
néanmoins  nous  avons  fait  paraître  trop 
de  candeur  &  de  fmcérité  pour  rendre 
îios  procédures  fufpectes  ou  odieufes» 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  la  moindre  ap- 
parence de  raifon  pour  cet  effet." 
•  Bientôt  la  réponfe  du  Prince  fut  ausfi 
•imprimée  &  publiquement  vendue  par- 
tout;mais  elle  produifit  fur  plufieurs  un  e^ 
^t  tout  contraire  à  celui  auquel  s'étaient 
attendus  fon  Altesfe  &  les  partifans. 
Leoin  d'y  reconnaître  l'indifférence  de 
<juilîâume  pour  les  titres  de  Duc  & 
"^e  Comte  Souverain,  Ton  fe  confirma 
dans  ridée  que  fon  defmtéresfement 
lî'était  qu^affecté,  &  que  réellement  il 
avait  cherché  par  l'offre  desGueldrois 
à  fe  frayer  un  chemin  à  la  Souverai- 
neté de  l'Etat.  Ceux  qui  fufpectaient 
les  vues  du  Prince  ne  fe  contentèrent 
pas  d'en  faire  l'objet  de  leurs  converlàr 
tions  ,  ils  portèrent  l'indiscrétion  jul^ 
^u"^  répandre  leurs  fentimens  dans  les  E- 
crit«  publics,  qui  lus  avec  avidité, m*- 
fpTit^ent  au  peuple  des  foupçons  quç 
peut-être  il  n'eût  jamais  pris  de  lui-mê*- 
me.  Les  Etats  de  Hollande,  jugeaîit 
que  ces  bruits  injurieux  tendaient  à 
foulever  ks  peuples ,  ôc  à  rendre  plus 
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difficile  rimpofîtion  des  charges  publi- 
ques, défendirent  très^fédeuîèment  éc 
raj^me  fous  peine  de  mort ,  de  dire  ou 
d'écrire  que  i>on  Altesfe  a(]3irait  à  la 
fouveraineté  ;  defenlè  qui  fuffit  pour 
fermer  la  bouche  à  ceux  que  Ton  nom- 
mait alors  les  mal  -  intentionnés. 

Pour  ne  rien  lais  fer  ignorer  au  Lec- 
teur de  tout  ce  qui  s'eft  dit  fur  cette 
affaire ,  nous  transcrirons  ici  un 
pasfâge  da  Chevalier  Temple*  égale- 
ment rapporté,  du  moins  en  partie  , 
par  Mr.  Wagenaar.  ,5  II  ne s'eft  peut- 
être  rien  pasfé  dans  tout  ce  tems-Ià, 
dit  ce  grand  rainiftre  ,  qui  était  alors  à 
la  Haye,  qui  ait  tant  tourmenté  la 
cervelle  des  politiques,  que  cette  affai- 
re. (Quelques*  uns  l'attribuèrent  à  Tarn- 
bition  du  prince  &  la  regardèrent  corn* 
me  un  piéiage  du  desfein  qu'il  médi- 
tait fur  les  autres  provinces.  D'autres 
en  sccufeient  quelques  uns  de  fes  jeu- 
nes Conîeillers;  d'autres  prétendirent 
qu'il  avait  feulement  desfein  de  fonder 
l'humeur  ôes  provinces,  &  qu'il  vou- 
lait avoir  la  gloire  de  refufer  cette 
fouveraineté,  a^rès  que  toutes  lui  au* 
raient  confèiUé^e  l'accepter,  ce  qu'on 
ne  douiait  point  qu'elles  ne iis/ent.  JPour 
moi  je  ne  puis  lien  dire  là-desfus  de 
certain,  n'ayant  jamais  vu  le  prince 
pendant  qu**!!  fût  dans  cette  conjonctu- 
re,   &   n'ayant  jamais  parlé  avec  lui 
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fur  ce  fujet,  avant  ni  après.    Mais,  ù 
rarabition  du  prince  avait  en  vue  la  fou  - 
veraiïieté  des  autres  provinces,  ausQ 
bien  que  de  la  Gueldre,  c'était  asfu- 
rément  un  desfein  fort  différent  de  tout 
ce  qu'il  avait  témoigné  pendant  lia  guer- 
re ,   &  particulièrement  lorsque  la  Fran- 
ce  la  lui  avait  offerte  avec  tous  les 
avantages     capables  de  fy  niaintenir» 
D'ailleurs ,  cela  était  encore  fort  oppo- 
fé  à  ce  qu'on  lui  avait  fait  connaître^ 
&  dont  il  était  ausfi  fortement  perfua- 
dé    que   qui     que  ce  foit;  ()ue  fi  la 
Hollande    dépendait    d'un  Prince  fou- 
verain,  fon  commerce  ferait  infaillible- 
ment ruiné  dans  peu  de  temsv  &  par 
conféquent  les  richesfes  &  la  grandeur 
de  cet  Etat,  &  qu'ainfi  ce  Prince  de- 
meurerait farts  pouvoir  &ians  confidé- 
ration    dans    le  monde.    Au-\ieu  que 
les  Princes  d'Orange,    par  les  poftes 
qu'ils  y  occupaient  depuis  quatre  gé- 
nérations, avaient  eu  autant  de  poids 
dans  la  guerre  &  dans  les  traités  ,  que- 
la  plupart  de^  Rois  de  la  chrétienté. 
A  l'égard  des  jeunes  Confeiilers  qu'on 
foupçonnait  d'avoir  engagé  le   Prince 
dans  ce  desfem,  je  n'en  laurais  parler 
avec  plus  de  certitude  que  du  desfein 
même.    Mais   je  fuis^  fur  que,  s'il  y 
en  a  eu  >  ils  n'étaient  pas  tous  jeunes;. 
^ar  perfonne  ne  doute  que  Mr.  Fagel 

1    - 
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ne  fôt  de  ce  fentiment \  &  Mr.  Bever-  1 675. 
ning ,  qui  pasfair  pour  un  des  hommes  """ 
les  plus  zélés  p^ur  fa  pitrie  ,  me  dit 
qu'il  avait  eonfeillé  au  Prince  d'accep- 
ter l'offre  qu'on  lui  faifàit,  ce  que  je 
ne  penfe  pas  qu'il  eût  voulu  fiire,  s'il 
avait  prévu  quelque  danger  pour  fon 
pays»  Que  le  Prince  ou  les  amis  eus- 
fent  dans  à  îa  première  ouverture 
qui  en  fut  faite,  oa  non;  il  efl:  certain 
que  l'intérêt  des  Députés,  des  Magis- 
trats &  des  Nobles  de  Gueldre^yen 
eut  beaucoup.  Cette  Province  eft  la 
première  qui  s'ena:agea  dans  l'union  ; 
&  elle  a  feule  plus  d^  Noblesfe  que 
toutes  les  autres  enfemble  ;  cependant 
à  caufe  de  fa  pauvreté,  caufée  par  ua 
terroir  ftérile  ,  &  par  manque  de 
commerce ,  elle  eft  beaucoup  moins 
confiiérable  que  plufieurs  des  autres 
Provinces  ;  &  fa  voix  eft  presqu'en- 
gloutie  par  celle  de  la  Hollande,  qui 
par  fon  négoce  &  fes  richesfes  absau* 
coup  de  pouvoir  fur  les  Habitans  de 
Gueldre»  Les  Députés  de  cette  pro- 
vince voyant  qu'ils  étaient  encre  beau- 
coup moins  conûdérés,  qu'ils  n'étaient 
avant  la  guerre,  par  ce  que  leur 
pays  avait  été  presqu'*entiérement  rui- 
né pendant  les  conquêtes  de  la  Fraa* 
ce ,  crurent  qu'il  n'y  avait  point  d'au» 
tre  moyen  pour  recouvrer  leur  autori* 
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1 675»  té,  fuivant  le  rang  qu'ils  tenaient ,  que 
*  de  fe  dépouiller  de  la  Souversinetéde 

leur  province  en  faveur  du  prince  d'O- 
range. D'ailleurs^  pluiieurs  Nobles, afia 
d'acquérir  dts  emploie  dans  laguerrepour 
eux  ou  pour  leurs  amis,  crurent  en 
avançant  cette  propofition,  faire  leur 
cour  au  prince,  de  qui  ces  emplois  dé- 
pendaient. Il  eft  certain  que  ces  con- 
Il  dérations  eurent  grande  part  dans  cet- 
te réiblution;  mais  je  ne  faurais  dire 
fi  le  prince  ia  laisfa  tomber ,  ou  bien 
fi  lui  &  fes  Amis  l'appuyèrent ,  &  ain- 
fi  je  la  laisfe  &  la  conlidere  comme 
un  champignon  qui  crût  dans  un  mo- 
ment, &  qui  dans  un  mome;it  fécha 
&  difparut,  fans  laisfer  feulement  la 
trace  du  lieu  où  il  était.  Ausd,  ni 
en  Gueldre,  ni  dans  aucune  des  au- 
tres provinces.  Ton  ne  paria  plus  de 
tranférer  la  Souveraineté  au  Prince 
d'Oiange# 
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rouis   XiV    voyant  tant  d'ennemis  Dîfpofiî 
conjurés  &  ligués  contre  lui ,  la  Hol-  Jj°"  ^^'* 
lande,  rEfpagne,  la  plus  grande  par- ia'p°^*,* 
tie  de  l'Empire  &  le  Danemark^  ôc 
&  furrout  la  nécesiité  d'abandonner  fes 
plus  riches  conquêtes,  commençait  ^^J2'"%0. 
en    fentir  le  poids  &  le  danger   des&  mw//t^ 
Il      eut    recours     à      des    négocia'* 7» 
tions    fourdes   pour  fonder  les  Etats, 
regardés  toujours  comme  les  princi- j^«,^,  a^ 
paux  iméresfés  dans  cette  guerre.    Hj^îs, 
indiqua  même  la  ville  de  Breda  pour 
le  lieu  d'un  congrès  futur.    Le  Grand- 
pinûonaire  Fagel  ne  manqua  pas  d'en 
d ^nner  avis  au  prince  d'Orange ,  qui  s'y 
montra  dispofé  dans  le  cas  où  leMo* 
ïiarque  fraiiçai^  rendrait  toutes  fes  con- 
quêtes dans  le  Pais  bas,  &  même  celles 
antérieures  à  la  paixd'Aix  la- Chapelle, 
&  ferait  ujû  préfent  de  deux  cens  mil* 
le  livres  fterlings  au  Roi  d'Angleter» 
te.    Il  n'avait  ftns  doute  imaginé  ce 
plan,  que  pour  empêcher  la  fin  d*une 
guerre  conforme  à  fes  intérêts,  à  foa 
penchant  &  à  fa  gloire. 

La  Frai^ce^  réduitç^à  gémirfur  fes  pro« 
]^xes  fuccèe,   ii«  fe  rebuta  pai;,      Lsl 
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1675*   nation  ,   ne  pouvant  fupporter  le  poids 
i*       —-"des  impôts  necesfaires  pour  le  fuutien 
d'une  guerre  fi  étcfidue  &  par  confé- 
fi^/r.  II.  quent  li  difpendieufe ,  éclatait  enmur- 
Î8  3.  514-iTmres:    les  peuples  de   la  Guyenne» 
du  Dauphiné  &  de  la  Provence,  cher- 
chaiert  à  le  révolter;  ils  étaient  même 
entrés  en  confédération  avec  les  Etats 
:  &  l'Êfragne  pour  le  rétablisfement  de 

leurs  privilèges.    Quoique  la  rigueur 
^  l'autorité  eusfent  bientôt  étouffé  ces 
féditions,  elles  ne  laisferent  pas  dedi- 
,  ■  vifer  les  forces  ae  Louis.  CeMonarquç 

ynet^jv^rj^.]  voyant  les  germes  du  mécontentement 
'■icfihiea^     éclater  dans'  plufieurs  autres  places  de 
^^/ ^'^'^Jon  royaume,  malgré  les  punitions  les 
^,     '    'fïus    fevéres   perfifta  dans  Tidée  d'u« 
.      ne  négociation  pacifiqire   &  la  ville  de 
JSlImegue  fut  choiGe  pour  le  lieu  des 
^conférences  fous  b  médiation  de  l'An- 
r«jf  7:ouTe:  gieterrc.     La    France  y  difpofée  à  né- 
rl^hee^i,  gocier  fous  une  influence  ausfi  favora» 
XIV.  5i'4.ble,  accepta  voîonti^jrs  cette  médiation; 
niais   les  autres    alliés  regardèrent  en 
général  îe  Monarque  Anglais  comme 
trop  partial     Louis  XIV  refufa  cepen- 
dant  d'y    envoyer  fes  Ambasfadeurs  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  rélâché  le  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg ,  &  rendu 
l'aîgent  que  rbmpereui   avait  fait  fai- 
fir  à  Colrgne  »    dans  îe  n^ême  tems  à 
peu  près  de  Tenlévement  de  ce  Prinr 
ce*     D'un    autre    côié  le  Monarque 
Français  &  les  Médiateurs  Suédois  mr 
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fiftaient  fortement  à  ce  que  l'on  con-  l6j5* 

vînt,    en    attendant,  d'une. fafpen (ion 

d'armes,  mais  les  Alliés  n'ayaat  voulu 
confentir  à  aucun  de  ces  points, 
les  négociations  reflerent  Hi^pendues 
tandis  que  de  part  oc  d'autre  l'on  fe 
préparait  cependani:  à  entrer  en  cam- 
pagne le  plutôt  po^fible 

t^our  fe  procurer  des  conditions  plus 
avantageufes,  chique  pa-ti  fepropDfait, 
en  t-ffet,  de  pousfer  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur,  lorsqaon  apprit  que 
•les  Su-idois ,  alorsg 'Uvernés ,  fous  un 
Roi  mneur,  par  un  Sénat  venii  à  la^  ,^^ 
France,  avaient  fait  une  irruption  dans 5^3"^  ^^s, 
les  i:.tats  de  Tiilecteur  de  Brandebourg. 
Les    iiuédois    acculaient      les  iitats - 
Généraux  dingratiiuie  &;  reprochaient 
à    rSlecteur  de    Brandeoourg  ,     d'a- 
voir violé  le  traité  qu'il  avait  rait  avec 
la  6uede  pour  la  confervation  du  re-    . 
pos  de   rEmpire.    L  Electeur  répon- 
dit aux  suédois  en  volant  dans  fèsE- 
tats  avec  une  armée.    Le  fuccès  cou- 
ronna fa  valeur  &lbn  activité.    Il  les 
battit    dans  le  combat  de  Ferhbelles, 
reprit    leurs    conquêtes    &    leur  en- 
leva   même    plufieurs  places    dans  la 
partie  de  la  Poraeraine  qui  leur  appar- 
tenaient*     A   f^n  inftigation  les  Etats 
déclarèrent    la  guerre  à  la  Suéde,  & 
envoyèrent  un  fécours  de  vaisfjaux  an 
Danemark,  qui  avait  imité  cet  exem^. 
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pla,  ainfi  que  rEfpagne  .»  c  eft  ainfî 
te  que  s'ailuiiia  une  nouvelie  guerre 
dans  le  n-  id  ;  àc  h  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe  &'y  trouva  enveloppée. 
Ce  qu'il .  y  eut  de  ângulier  dans  cet- 
te guerre  av'ec  la  Saede  ,  c'eftqueles 
EtàtP  ayjint  l'an  A675  fait  un  traité  de 
commerce  avec  elle  ,  obtinrent 
daas  un  nouveau  traité  particulier 
que  la  guerre  préfente  n'empêcherait 
point  I^ôbfervation  des  articles» 

Mais  le^  plus  fort  de  la  guerre  fut 
dans  Its  Pays- bas,  rAilemagae  ôc  fur 
mer.  La  camosgie  de  cette  anntefut 
plus  heureuiî  pour  les  Confédérés, 
qu'elle  ne  le  fur  &  pendant  tout  le 
cours  de  cette  guerre.  Lçs  Fran- 
çais ouvrirent  la  c^impagne  enHollânn 
de  avec  une  armée'  nombreuiè.  Le 
Comte  d'Efr'ade,  emporta  le  château 
de  Li'.ge;  Crequi  fe  rendit  maître  de 
Dinani,  &  le  marquis  de  Roche  fort 
de  Hul.  Une  partie  de  la  grande,  ar- 
mée, commandée  par  le  Priace  de 
Condé,  avait  céraudant  a?^f3ét!;f^  Lin* 
bourg.  Le  Prince  d'Or^i^^^e  marcha 
ausfuôt  pour  forcer  les  Français  à  le- 
ver le  fiege,  &  il  s'était  déjà  a/ancé 
jufqu'à  Muiheim  au  delà  du  iiocr, 
lorsqu'il  apprir  que  la  Ville,  a|)rès  iîx 
jours  de  tranchée  ouverte,  s'était  ren- 
due au  Duc  d'Enguien,  qui,  ayant  re- 
joint le  Pruîce  de  Condé,  pénétrait  avec 
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liù  dars  le  Brabant.  Le  Prince  eut  l6j^^ 
cependant  la  gloire  d'arrêter  tous  les  ■■'  ^- 
mouveniens  de  cette  srnîée,  &  aucu- 
n-i  ÔQS  ùQux  parts  ne  parut  difpofêe  à 
riiquer  un  ergagetrent  gérerai  qui  pou- 
vait être  luivi 'd'un  côté,  de  la  perte 
entière  ci:s  pgysbas  &  de  l'autre  de 
rir.vp.fion  de  là  France. 

Les  Français  furent  moins  heureux 
en  AlU magne.  Le  fameux  Turcnne  ^Tuienne; 
afrès  avoir,  r«?nnée  précédente,  tenu 
les  prince?  de  r£irîp^re  en  échec  bat- 
tit leur?:  grniées  en  d'ïtail,  &  confervé 
l'Allace  à  îa  France,  était  venu  cam- 
per à  Salsbath  ,  pour  en^pêchtr  IVÎon- 
tecucuîJy  d'asfiéger  Philisbourg.  11  fe 
croyait  à  la  veilJe  de  ruiner fesEnne» 
lî)is,  loïsqu'étant  allé  reconnaître  une 
hauteur  fiir  laquelle  iT  voulait  pofer 
une  baterrie,  il  fut  frappé  d'un  boulet 
de  canon  qui  le  renverîa  fur  îa  place 
6c  termina  fa  gîer'eufe  vie.  Cette 
peîte  fut  une  calamité  publiqut  pour 
la  Frrnce.  la  deu.Uur  qu'elle  ^-aufa 
d?ns  toute  la  nadon  ne  fatrait  être 
comparée  qu'à  celle  que  fit  éclaur  le 
peuple  Roirain  à  îa  n::ort  de  Germa- 
Bicus.La  conflernatioK  ce  Tar^  êe  ne  peut 
^'exprimer.  les  trcupes  ^ar^çaifes 
déjà  fûres  de  la  vicîrire ,  fe  crurent 
dès  lors  vaincues,-  c^-vies  In:pf  riauix  qui  au- 
raient ccmp' fé  peur  un  retraite  i'ûre, 
portèrent   la  confiance  jufqu'à  efpércr 
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,  de  ruin2r  toute  Tannée  FrançaTe.  M.iis 
*-  De  Lorges  ,    neveu  de  Turenne  6cfon 
f icccsfeur  au   commandement,  mit  le* 
Françai:;  en  ctn  de  repasfer  le  Rhin;- 
&  cetre    retraite  fat  jugée  valoir  une 
victoire     Mais  le   Prince    de    Cmdé 
$yant  laisfé  le  commandement  des  ar- 
mées des  Pays -bas  au  DucdeLuxem-. 
bourg,   alla  fuccéder   à  Turcinne-    Il 
f^tca  les  Allemirjds   de  lever  le  Gege 
de  Hagaenau  &  dî  îSaverae.      Il  les 
força  même  à  repasfer  le  Rhin  &  àé* 
tàblir  leurs  quartiers  dans  leur  prupre 
Pays.        Mais  l'armée  des  confédérés 
réu^fit    à  furprendre   le   Maréchal  de 
.Créqui  devant  Trêves  où  il  fut  battu 
&  réduit  à  fe  rétirer  dans  la  ville  qu'il 
fut  bientôt  obligé  de  rendre.On  remarque 
que  c\it  presque  la  feule  bataille  qud 
lés  Françiis  aient  perdue. dans  le coars^ 
de   leur' brillante    pîofpérité   pendant 
60  ans  à  compter  depuis  la  bataille  de. 
Kocroi    jufqu'â    celle  de  Blenheimou 
Hochftet.      Telle    était    alors  la   vi- 
gueur  &   la  b.  une  conduite  de  cette 
Monarchie  i     Telles    furent  ausfi  Çqs 
/esfources  &  la  politique  rafinée  des 
autres    nations  qu'elles  furent  toujours. 
en  état  de  réparer  leurs  pertes  à   de 
contenir  cette  puisfance  formidable  à 

£ju  près   d:ms    fes   anciennes  iimtes^ 
a  cinquième  partie  de  v  es  fuccès  au- 
rait,   dans  d'autres    tems>    fulii  à  U 
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France  pour  fubjuguer  toute  rEûrdfîe»    1675. 

C'eft  principalement  fur  merbùVon   ~ — 

s'était    flatté   de  remporter  de  grands  Exp^di- 
fuccès.    Mais  par  une  fatalité  extraor-^""t^e  De 
dinaire  la  plupart  des  entreprifes  ten  Ruiter  ea 
tées    fur    cet    élément  réusfirent  aux  s^ùie. 
Français  ôç  furent  funedes  aux  Hollan- 
dais.   De  Kuiter  fut  envoyé  en    1674 
en    Amérique  pour  attaquer  les  Isles 
Françaifes»    Mais  ayant  tenté  une  del* 
cente  à  la  Martinique ,   il  fut  fi  vigou- 
reufement  répouifé,   qu'il  ne  fut  pas 
même  en  état  d'aller  attaquer  les  au- 
tres  Isles.    Tromp ,    chargé  dans  le 
même  tems  de  tenter  une  defcenta  à 
Belle -Isie   fur   les  côtes  de  Bretagne 
&  de  faire  foulever  la  Normandie  par 
le  moyen  d^une  intelligence    fecrete, 
fut   obligé  de  revenir  après  une  perte 
confidérable. 

Mais    les   plus  g«*ands  coups  furent 
frappés  dans  la  méditerranée.  Les  Sici-  Xafi^^e  ij, 
liens  s'étaient  révoltés  contre  la  tyran^  5+7.  54». 
nie  Efpignole:    La  France  s'était  em-^^^*i^^v 
presiée    de  leur  envoyer  des  fecours:^*  j^wv^r* 
L'Efpagne  &  les  Etats  qui  avaient  faï- 
fi    Toccafion    de   fomenter  la  révolte 
ÙQS   peuples  opprimés  en  France,    fe 
liguèrent  alors  pour  éteindre  une  ré- 
beliî  n,  prrduite  par  les  mêmes  eau» 
fes  en  bielle.    L'Espagne  incapable  de 
redure  les  mutins  ftu^e  de  marine,  eut 
rtccurs  ai;X  Etais- Généraux  qui  réfo- 
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lôjô.llureitt  d'âsfiî^ef  un  AUiéqaî  s'immolait 

polit  eux  *^  conoieaçaît  ntéiie  à  être 

h    vtedne  de  fa  déclaration  en  leur 
faveur.    Jls  f:i  dé^erini aèrent  à  envoyer, 
en    Sicile    De   iiuiter  à  la  tête  d'une 
.    flotte  de  dijî'îiait  vaisfeaux  di  Liq;ae, 
de  11:%:  û^égatei  &  de  q^-ielque  br  abts. 
De  Ra-tir  raontra  beaucoup  de  repu-» 
gnance    contre    cette   expédition.     II 
trouva    1-?    flotte   bien    faible.     Il  dit 
qu'il  et  <it  prt^.t  d'obéir,  qu'ail  hnzirde- 
rait  toujours    avec  ie  même  courage 
fa  vie  pour  la  patrie;  mais  qu'il  éuit 
fâché  qu'on   expofàt  ainfi   le  pavillon 
de  l'Ktat,    Quelques  m^gtllrats  le  priè- 
rent   de   vaincre  fa  répugnance*     Ce 
n'eft  pas,  dit  il  aux  miniilras  de  Vlùp 
tat   à  nie  prier  ,  raa-s  à  me  comT-an- 
der.    Qriand  on  m'or  ioun^irair  d'aller 
en  mer  avec  un  feul  vai^ifeau,  je  ne 
balancerais    pas,  &  je  ferais  toujours 
prêt  à  hn;?arder  raa  vie  où  TEtat  vou- 
drait bazarder  fa  bannière.  Les  adieux 
qu'il   fit  à   fa  fainille  fur^^nt  tris- es  «5c 
n'avaient    r^en  d'un  héros  qui  va  à  Ja 
gloire*  Il  esi'liya  des  centre- tenis  dans 
la  route.    Ses  mats  étaient  rompus?;  Tes 
cordages  ik  fes  voiles  étaient  à  demi-, 
pourris.    Il  fut. agité  par  îe^  ttmpêtes.' 
Le   plus  grand  bonheur  dont   il   jouit 
fut    de    délivrer  du  cnnferitcîr.ent  du 
Vice  Roi  deSicile., ,  vingt  trois  miniftres 
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proteftatîs  que  Pintolérance  Efpagnolô    lôyô* 

avait  condamnés  aux  galères.  — 

De  Ruiter  reçut  ordre  du  Vice  Roi 
d'arrêter  les  vaisfeaiix  qui  feraient  voile 
àlViesfineXes  Elpagnols  avaient  dit  à  TA- 
mira!  que  îa  flotte  des  Français  ne 
ferait  que  de  douze  vaisfeaux  ;  elle  fe 
trouva  de  trente  fous  le  commande- 
ment du  fameux  Duquefne.  Les  flot- 
tes refterent  quelque  tems  en  préfence. 
Le  combat  fut  terrible.  Le  Chevalier 
de  Tourville  eut  ordre  de  conduire  iSc 
d'attacher  un  bmlot  à  l'Amiral  Hol» 
landsis.  De  Ruiter  i'apperçut  &  con- 
traignit le  cgpitalne  à  y  mettre  le  feu- 
Deux  brûlots  eurent  le  n^em.e  fort.  Un 
grand  bâtiment  françiis  fut  couié  à 
fond,  &  ce  com bat futbientotruivî d'un 
fécond.  Dans  l'intervalle  le$  Français 
reçurent  un  renf  rt;  &  leur  û  âte.  fe 
trouva  de  quarsnre  vaisfeaux.  Cel- 
le dts  Etats  était  réduite  à  douze  & 
à  cinq  i^égates  &  celle  d^s  Efpagt.oîs 
à  quatre  vai^feaux  de  guerre  &  cinq 
fr(!gates:  ainfi  les  Français  ét;;ient  fu- 
péneurs  de  plus  de  lanioitié.  Le  com- 
bat fiit  cependant  terrible..-  De  Rui- 
ter qui  était  fur  l'endroit  le  plus  éle- 
vé du  vaisfcau  pour  donner  (es ordres 
fut  frappé  d'un  boulet  de  canon  qui 
lui  emporta  îa  plu«  grande  pa-tie  du 
pied  gauche  ,  du  coté  de?  doigts  & 
lui  casfa  ks  deux  os  de  la  jambe  droi- 
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i6y6.    te,    un  peu  aii-desfus  de  la  cheville. 
'^         -    Il  tomba  de  1;^  hauteur  de  fept  pieds 
&  ne  le  bksfa  qu'un  peu  derrière  la 
tête.    Il  moiirut  de  cette blesfure quel- 
ques jours  après.    Tous  les  hiftoriens 
fe  réunisfent  à  faire  le^  éloges  de  De 
Ruiter.    Son  corps  fut  embauRié  àSy- 
racufe    &  envoyé  à  Arafterdam.    Les 
iiccléfiaftiques    italiens    lefuferent    la 
fépulture  à  i^cs  entrailles/  mais  les  Ma* 
gjftrats  de  Syracufe  les  entenrerent  à 
rhotel  de  Ville ,  avec  une  infcripticn  di- 
gne de  ce  grand  homme»  Malgré  la  fu- 
périorité  àcs  Français,  la  victoire refta 
indécife.     Cette  perte  valait  une  vic- 
toire     aux      Français.      Mais     dans 
un    troifieme    combat,    le    Duc    de 
„  Vivonne  rtniporta  ,  une  victoire  com- 

^*'^*  plete  fur  les  flottes  Hollandaise  &  Ef- 
pagnoîe.  Ainfi  la  France  qui,  douze 
ans  auparavant,  comptait  à  peine  un 
vaisfeau  de  guerre  dans  fes  ports, 
était,  à  force  de  confiance  &  de 
génie,  une  des  premières  pu i Tances 
maritimes ,  fi  non  er  resfour  ces,  du  moins 
en  forces.  En  fe  joignant  aux  Hollandais 
contre  TAnglettTre  ,  les  Français  sa- 
vaient appris  ks  premiers  éîémens  de 
l'art  difficile  de  la  conftruction  na- 
vale. En  fe  joignant  enfuite  aux  An- 
glais contre  les  Hollandais ,  ik  appri- 
rent   la   méthode  des  fignaux  &  des 

en- 
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engagemens  navals.    On  dit  même  que    167  S. 
le  Roi  d'Angleterre  était  (i  jaloux^  dV  — '— — 
vancer  les  progrès  de  la  marine  Fran- 
çflife ,  qu'il  leur  enfeigna  plufieurs  mé- 
thodes ufîtées  dans  Ton  Royaume. 

La  perte  de  De  Ruiter  fut  pour  les  campgne 
Etats  comme  celle  de  Turenne  avait  «"  Flandre 
été  pour  les  Français.  La  campagne  ^/f^^-^'* 
de  terre  dans  les  Pays-bas  ne  fut  plus 
favorabk  à  la  République.  Le  Roi  de 
France  avait  mis  dans  la  plupart  des 
villes  conquifes  des  avanturiers ,  diftin^ 
gués  par  de  longs  fervices,  dont  la  gloi- 
re &  la  fortune  dépendaient  d'une 
heureufe  audace.  Ils  fe  figalnaient  par 
des  courfes  dans  le  Pays  ennemi  ;  les 
actions  étaient  d'autant  plus  meurtriè- 
res qu'on  s'approchait  de  plus  près  que 
dans  les  grandes  batailles,  où  le  grand 
nombre  rend  une  partie  de  l'armée 
inutile.  Les  garnirons  Efpagnoles  fui- 
valent  le  même  exemple.  Les  Fran- 
çais avaient  en  général  le  desfus;  & 
cette  bonne  fortune  n'était  pas  tout  à« 
fait  le  fruit  du  hazard^  L's  étaient  fou- 
mis  à  la  plus  fevere  difcipline.  lisa- 
vaient  toujours  des  magafins  bien 
pourvus  de  j)rovifions&  de  munitions  :  ils 
pouvaient  le  mettre  les  premiers  en  cam- 
pagne fans  attendre  l'herbe  pour  leur 
cavalerie  ni  craindre  la  rigueur  du 
tems  pour  leur  infanterie^  Les  trou- 
pes Efpagnoles  au  contraire^  faute  de 
'.TùmsFlI.  A  a 
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prévoyance  &  de  concorde,  étaient 
dans  un  état  fi  déplorable,  qu'elles  ne 
pouvaient  tenter  aucune  entreprifefubi- 
te  ni  fournir  des  fecours  à  ceux  qui 
venaient  à  teur  fecours»  Leurs  places, 
quoique  fortes,  étaient  mal  gardées 
&  f encore  défendues  plus  mal  en 
préfence     de    l'ennemi. 

Dès  le  mois  d'Avril  Louis  X[V  fit 
l'ouverture  de  la  Campagne,en  asflégeant 
la  ville  de  Ccndé  en  Hainaut ,  qui  ne 
réfifta  que  quatre^  jours  à  l'impétuofité 
des  Français,  combattant  fous  les  yeux 
de   leur   Roi.    Cette  conquête  facilita 
celle  de  Bouchain  qui  fut  prife  par  le 
Duc    d'Oiléans.     On     accufa   Louis 
XIV    à      ce    fiege     d'avoir      craint 
de  combattre  le  Prince  d'Orange ,  qui- 
vmt  fe  préfenter  devant  lui  avec  cin». 
quante  mille  hommes,  pour  tenter  de 
jetter  du  fecours  dans  la  place.    On 
reproche    ausfi  au  Prince  d'Orange , 
d'avoir  pu  donner  bataille  à  Louis  XIV- 
&  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Car  tel  eft  le 
fort  des  Rois  &  àes  Généraux  qu'on 
les  biâme  toujours  de  ce  qu'ils  font  & 
de  ce  qu'ils  ne  font   pas  ;  mais  ni  lui 
ni  le  Prince  d'Orange  n'étaient  blâma- 
bles.   Le  Prince  ne  donna  point  la  ba- 
taille   quoiqu'il    le  voulût ,  parceque 
Monterei,  Gouverneur  dQS  Pays-bas> 
qui    était  dans  fon  armée,  ne  voulut 
pas  expofer  fon  Gouvernement  au  hazard 
d'un  événement  décififi  &  la-gloirede 
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In    campagne   demeura  au  Roi,  puis-    lo?^* 
tju'il  fit  ce    qu'il  voulut  &  qu'il  prit 
utic  ville  en  prefeiTce  de  fon  ennemi. 

Le  Prince  d^Orange  qui  avait  eu  la^^^^^;^^"^^ 
douleur  de  voir  enlever  ces  places  fous  échoue  "dei 
fcs     yeux    ,        crut     pouvoir      fevam 
dëdomirager.   en  leur  prenant    Maas- ï^**^''**^  *' 
ftricht.  Le  6  dii  mois  de  juillet  la  ville 
fut  înveftie;  &  quelques  jours  après  la 
tfânchée  ayant  été  ouverte,  le  Prince 
fit  faire  un  feu  continuel  fur   la  pla« 
ce  &  livrer   plufieurs  asfauts*     Mai» 
fi  elle  était  attaquée  avec  courage ,  el- 
le était  défendue  avec  bravoure,  &le 
brave  de  Calvo,  qui  y  commandsyt  à 
la  pkce    du  Maréchal   comte  d'Eftra- 
des^  oppofant  fans  cesfe  de  nouveaux 
ouvrages  à  ceux  qui  étaient  emportés^ 
par  les  asfiégans,  ceux-  ci  défespererent 
bientôt  de  fe  rendre   maîtres  de  cette 
importante  Ville,  la  feule  qui  fût  res- 
tée aux  Français  de  toutes  leurjs  con- 
dtiêtês  fur  les  Etats-Généraux.    En  ef- 
fet   Trïrmée    des  alliés  ayant  été  atta- 
quée d'une  maladie  qui  fut  bien  plus 
îîfieuttriere    que   nV/ait   été  le  fiége, 
le  Prince  d'^Orarge  n'ofa,  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  reliait,  attendre  le 
Maréchal  de   Schomberg  qui,  après  a- 
voir  fait  prendre  Aire  par  lelMaréchal 
d'Humieres,  s'avançait    à    grands  pas 
'  vers  Maaftricht    Ainû    malgré  la  va- 
leur de  fes  troupes  &  le  feu  continuel 
Aa  2 
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;j(5  dont  il  la  foudroya  jufqa'au  aôd'Août, 
/.  l,  il  fut  obligé  d'en  lever  le  ûége  après 
bien  du  fang  répandu  de  part  & 
d'autre.  Les  litits  y  perdirent  entre 
aitres  le  jeune  Rhingrave  à  qui  le 
Gouvernement  de  la  place  .avait  été 
promis  ;  il  mourut  d'une  bleslure 
reçue  dans  une  des  attaques  où  il  é- 
tait .  toujours  des  premiers  avec  le  Prince 
d'Orange  luim^me,  qui  dans  une  pa- 
reille bccafion  avait  été  légerem3nt 
blesfé  au  bras  La  levée  du  flége  de 
Maftricht  fut  un  coup  de  partie  pour 
les  Français ,  qui  craignaient  fort 
que  le  Prince  ne  s^en  rendît  maître. 
Si  les  Etits  prennent  M laftricht , é- 
crivaicnt  à  Mr.  de  Pompone  les  Ara- 
basfadeurs  du  Roi  à  Nimegue ,  ils  en 
déviendront  plus  intraitables,,  ,&  ne  fe 
foucieront  plus  de  ponsfer  les  négo- 
.ciâtions,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
faire  rendre  aux  Efpagnols  ce  qu'ils 
ont  perdu  pendant  la  guerre.  La  let- 
tre où  ils  s'exprimaient  ainfi ,  était  du 
21  d'Août;  ,&  le  2S  du  même  mois, 
avant  qu'ils  pusfent  être  informés  de 
la  levée  du  liège  ils  écrivaient  au  mê- 
me Miniare:  Si  Mr.  le  Prince  (TO- 
range  m?.nque  Ton  coup,  fon  crédit  en 
(diminuera  dans  les  Provinces  -  Unies  , 
Jk,  il  ne  pourra  plus  s'oppofer  aux 
progrès  des  négociations ,  ausfi  fortement 
f^aUl  l'fi  fi^^t  jufqii'icL  iilais  Cuillauiae 
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avait  un  caractère  que  les  obftacles  ou  î6'^6/^ 
Tadvcrfité  ne  failaieiit    qu'irriter.     La-" — -^' 
campagne  fut  p-us  heureufe  en  Alle- 
magne   cù  hs  Impériaux  prirent  Phi- 
lipt bourg,  fans  compter  les  conquêtes 
faites  fur  les  Suédois. 

Les  Etats  ne  virent  leurs    projets  »^p^(ji. 
réuifir  que  dans  les  mers  du  Nord  con  don  dire 
tre  des  JEiinemis  dont  les  revers  pou- 1?  ^o'^^'*^" 
valent   k     moins     iiîfluer    fur    leurs  s^feJok 
affaires.     Trcmp  s'étant  joint  avec  Ion 
Efcadre  à  la  flotte  des  Danois,  les  aida 
à  s'emparer  de  plufieurs  vaisfeaux  Sué- 
dois &  del'lsle  de  Goîhland;  les  flottes 
étaient  commandés  par  leSenateurKreus: 
la  première  action  fe  termina  fans  beau-  Baf»age  u. 
coup  de  perte  ni  d'avantage  de  part&  ri 7. 7-^-' 
d'autre;   mats  dans  la  féconde  ils  furent  |^^' ^^-• 
totalement  défaits.    Tromp  s'étant  en-  gc^^)   ' 
fuite    emparé    d'iiftadie  Roi  de  Da* 
nemark  pour  récompenfer  cet  impor-      .  . 
tant    fervice    l'éleva  à  la  dignité  de^'-^"'"' 
Comte  &  le  décora  de  l'ordre  de  l'E- 
léphant.    11  livra  une  autre  bataille  715, 
navale    la  même  année  aux  Suédois, 
dont  Je   fuccès  fut  moins  déciûf.  Le» 
revers    fureîit ,  comme  il  arrive  tou^ 
jours ,  plus  funeflres  aux  Suédois.    Ils 
perdirent  tout  ce  qu'ils  posfedaient  en 
Poracranie  &  dans  le  Duché  de  Biê* 
me.  L'année  fuivante,  Irômp  aida  en- 
core les  Danois  à  gagner  fur  lesSuedois 
deuxbataillcs  navales.q/^i^'urentfuivies     ■ 
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1676.  de  la  conquête    de    l'Isle    de  Rugea 
*"■■'     *qui  fut  enfuite  reprife.    Tromp  n^  re- 
vint que  l'aanéi;  lô'/H*    Le  RoideDa-^ 
nemarkie  renvoya  comVé  d'hjnneurs, 
croyant   pouvoir  fe  pasfer  des  Flottes 
des  Etats. 
jh^téTkt  dci  L'inconftance  des  événemens  de  cet- 
*\^^^\    ,  te  campagne  eut  une  influence  m  irquée 
^'^co^^'èsto  les  négociations  de  Nimégue  L'Hm* 
âeNimegLC»pereur  &  r'Erpag,ae  retardaient  le  dé-^ 
part  de  leurs  Pléaipotentiaires,  aulieu: 
de  le  hâter.    Le  Prince  d'Orange» qui 
commençait  à  fe  déBer  à^s  dém  trches 
^  ^,       de  fes  alliés,  était  incertain;  mais  dans 
^"^^^* '^''"'l'incertitude  il  penchait  du  côié  de  la 
guerre,     efpérant      donner   une    bi- 
taille  qui  décider?4t  de  fon  fore  6ç  de 
celui  de  la  République.    Le  Roi  d*An» 
gleterre,  devenu  Médiateur ,  avait  plus 
aintérêt  à  fiuir  la  guerre  que  eeus; 
qui  s'y  étaient  engagés.    Jl  ne  pouvait 
tirer  aucun  avantage  du  fort  des  Arô- 
mes,   &   Ja  Mâtion  lui  demandait  non  • 
,     feulement  la  paix,  mais  la  guerre con« 
tre  la  France.    Louis  XIV.  envoya  k 
Londres    Mr.  Courtin,  Mini^lre  rom- 
pu  dans    les  affaires    par  une  longue 
«xpérience,  &  qui  avait  étudié  la  Poïîti- 
que   dans  les  meilleures  fources.    Le» 
Impériaux,  qui  ont  toujours  de  hautes 
idées  de  leurs  troupes,  eipéraient  de 
grands  fuccès,  &  croyaient  qu'il  était 
de  l'intérêt  de  TEmpire  de  traîner  la 
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négociation   jufqu'à  la  fin  de  la  cam-  167^. 

pagne.  Les  ETpagools  erpéraient  ga-'~'  "'  "*' 
gner  beaucoup ,  bien  loin  de  vouloir 
céder  ce  qu'ils  avaient  déjà  perdu.  Le 
Roi  de  France  s'imaginait  que,  profit 
tant  de  fes  délais,  il  pourrait  d'autant 
plus  facilement  faire  une  paix  particu- 
lière avec  la  République,  qu^tlle  é- 
tait  lasfe  d'une  gutire  qui  ruinait  fes 
provinces >  épuilau  fes  finance?»  Il  en- 
trait dans  les  Pays  biS  avec  une  arraée 
fupérieure  à  celle  des  alliés;  il  fe flat- 
tait d'une  révolution  svantageufe  en 
Sicile  &  peut-êt  e  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Les  liol landais  qui  fou- 
haiiaient  iivec  ardeur  la  paix ,  dont  ils 
avaient  plus  de  beîoin  qu'aucun  de 
leurs  alliés,  affectaient  d'avoir  beau- 
coup de  froideur  à  cet  égard*  Les 
Ambasfadeurs  de  Hollande,  difaient 
les  Piénipotentiuires  Fraiiçais  à  fa  Ma- 
jefté  tiès  Chrétienne,  ne  font  aucune  dé  . 
maiche  qui  témoigne  quelque  cmpres- 
fcmeîit  d'^avaocer  la  négociation  de  la 
paix;  &  comme  nous  ne  croyons  pas 
devoir  négliger  les  occafions  quifepié- 
•fentent  de  conférer  avec  eux ,  nous  efli- 
mons  au&fi  qu'il  ferait  préjudiciable  au 
fervice  de  votre  M  a  jefté  de  les  recher- 
cher avec  trop  de  loin,  &  qu'ils  en 
•tireraient  des  conféquenccs  bien  con- 
traires à  la  vérité  6l  au  bon  état  des 
aŒaircs  de  votre  iSlajeilé^" 
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Les  Etats  avaient  promis  à  rEfpa- 
gne,  de  ne  jamais  confentir  à  un  ac* 
comodement ,  à  moins  que  les  affaires 
des  Pays-bas  ne  fasfent  rétabliesfur  le 
même  pied  où  ils  étaient  à  la  paix 
des  Pyrénées.  L'Empereur  avait  de 
grandes  prétentions  fur  rAIface;  & 
comme  la  plus  grande  partie  de  l'Em- 
pire avait  époufé  la  même  caufe,  on 
avait  efpéré  de  réduire  la  France  par 
Ja  fupériorité  dts  forces.  Les  Etats 
accablés  fous  le  poids  des  impôts,  & 
traverfés  confidérablement^  dans  leur 
commerce,  foupiraient ,  il  efl:  vrai-, 
pour  la  paix;  &  gagnés  par  les  pro- 
pofitions  de  la  France,  ils  n'a- 
vaient, il  eft  vrai,  aucune  préten- 
tion qui  les  arrêtât  pour  fa  conclu- 
fion;  mais  les  fentimens  de  la  recon- 
Tiaisfance,  les  principes  même  de  la 
faine  politique  ne  leur  permettaient  pas 
d'abandonner  les  alliés  auxquels  ils 
étaient  redevables  de  leur  falut.  Le 
Prince  d'Orange  qui  avait  la  plus  gran- 
de il  fiuence  dans  les  délibérations  de 
l'Etat ,  brûlait  de  la  foif  de  la  gloire 
miliiaireç  &  fe  voyait  avec  un  orgueil- 
leufe  complaifance  à  la  tête  de  tant 
d'aimées  dont  oh  efpérait  de  briL- 
lants  fuccès.  Sous  divers  prétextes,  il 
éluda,  pendant  toute  la  campagne, de 
fe  trouver  avec  le  Chevalier  1  cmple; 
&  lorsque  k&  troupes  étaient  retirées 
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dans  leurs  quartiers  d'hiver,  il  dit  dans  I677, 
fa  première  conférence  avec  ce  minis»  '"*-—— 
tre,  que  tant  qu'on  n'aurait  pas  frap* 
pé  de  plus  grands  coups  fur  la  Fran- 
ce, on  efpererait  en  vain  d'en  obtenir 
des  conditions  raifonnabîes  &  qu'ainû 
les  négociations  étaient  inutiles. 

Il  eft  vrai  que  pour  obtenir  des  con- 
clufions  favorables  de  la  France,  il  fal- 
lait avoir  humilié  fon  orgueil  &  a-^ 
baisfé  fa  puisfance;  mais  les  confédé- 
rés auraient  dû  mieux  s'accorder  poiir 
obtenir  ce  fuccè?.  Ainfi ,  quoiqu'ils  ne 
pusfent  refufer  une,  médiation,  d'ail- 
leurs fuspeâre,  la  négociation  n'avançait 
gueres,  par  la  mauvaife  difpofltion  des 
puisfances  médiatrices.  Lord  Berkelei, 
Sir  William  Temple  &  Sir  Lionel-  v 
Jenkms  furent  les  miniftres  de  l'An- 
gleterre. Les  Hollandais  qui  foupî* 
raient  pour  la  paix  ne  fe  firent  guère 
attendre.  Louis  qui  efpérait  de' divi- 
fer  les  Alliés  &  favait  bien  qu'on  ne 
pouvait  ni  les  féduireni  leur  donner  la 
Ici,  envoya  des  Ambasfadeurs.  La 
Suéde  qui  efpérdt  recouvrer  par  des 
traités  ce  qu'elle  avait  perdu  par  ]qs 
armes  ,  pr^fait    ausfi  la:  négociation.  _ 

Mais  comme  ces  puisfances  ne  pou- 
vaient feules  forme  une  pacification  géné- 
rale, le  congrès  ne  fervit  de  rien. 

C'était    par    les    événemens    de  la 
guerre,  plutôt  que  par^  les  confércBCC» 
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i6yy.    des  négociateurs  que  les  articles  de  la 
•  paix  devaient  être  déterminés:  Ck  ç'eft 

par    là   que  le«  Français  confervaient 
leurs  avantages.    Vers  le  mi  lieu  de  l'hi- 
ver, le  congrès  de  iNimégue  fat  à  peu 
près  complet,  &  les  plénipotentiaires 
de  l'Empereur  &  de  l'Efpagne  paru- 
rent alors-    Ils  ne  vinrent, cependant, 
qu'à   contre  cœur,  intimidés   parles 
•înenaces  des  Etats  qui  déclaraient,  au 
cas  de   plus  long  délai ,  qu'ils  étaient 
dispofés  à  faire  une  paix  particulière 
avec    la   France.     Le  fardeau  de  la 
guerre  devenait  tous  les  jours  plus  ac- 
cablant pour  la  République.  Son  com- 
merce en  éprouvait  des  dommages  é- 
normes,-    ôc  ce  qui  ne  chagrinait  p.is 
moins  une  nation  toute  commerçante, 
c'était    de  voir  que  celui  des  Anglais 
fiotisfait  à  proportion,  à  l'ombre  de  la 
Beutralité.    On  ne  Tentait  que  trop  que 
€es  avantages    une  fois  perdus  ne  fc 
récupéreraient  plus.  Elle  n'avait  d'à utrea 
Hiotifs  de  pourfuivre  la  guerre  que  d'ob- 
tenir   une    bonne    barrière   dans    les 
Pays-bas  :    mais   l'Efpagne ,   outre  la 
fàiblesfe  irréparable  où  fe  trouvait  cet* 
te  monarchie,  était  agitée  de  divifions 
inteftines    entre    le  parti  de  la  Reine 
Kégente  &  celui  de  Don  juan ,  frère 
naturel  du  Roi  mineur-     Quoiqu'elle 
ne  fût  pas  en  état  de  protéger- fespos*- 
&&fi0ûs  ÙQS  Pays-bas ,    elle  ét^it  ;é-. 
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Iblue    de  ne  pas  conclure  de  paix  qui    1 6yf. 
les  laisferaient  expofées  aux  infultas  &  "■ 
aux  attaques  d'un  voifia  ambitieux  & 
puiefant.    Elle  tournait  principalerasut 
les  yeux  fur  l'Angleterre,  qui  ne  pou- 
vait permettre    une    conquête  qui  ne 
manquerait   pas   d'entraîner  celle  des 
Provinces- Unies  &  d'expofer  l'Angleter- 
re.   Cette  politique  était  faine,  fi  Char- 
les eût  fuivi  fes  vrais  intérêts;  rien  fur- 
tout  n'épouvanta  plus  les  Anglais  que 
les  fuccès  continus    des  Français. 
La   fortune  des  Français  ne  contri- ^^"^«^'^^ 

bua  pas  peu  à  accélérer  la  lenteur  ordi- ces  des 
naire  ûqs  négociations  de  paix  où  les  Français 
intérêts  étaient    fi  dilFérens.    Le  Roi^*"^^"^ 
de  France  s'étant  apperçu  qu'il  ne  pou*   ^^*"  "^'^ 
vait  vaincre  TobUination  des  divers  al- 
liés   qu'à  force  de  fjccès  &z  que  CQS 
fuccès  dépendaient  de  la  promptitude^ 
avait      ouvert      la      campagne     dès 
le  mois  de  iVlars  par  le  fiège  de  Va- 
îenciennes:  cette  ville  fut  prife    d'as- 
faut  par  un  de  ces  événeraens  fingu- 
îiers  qui  caractérifent  le  courage  im- 
pétueux de  la  nation. 

Le  Roi  faifait  ce  fiege,    ayant  avecPr-rede 
lui  fon  frère  &  cinq   Maréchaux  de  J/g^'^^j^/g 
France,    d'Humîeres,  Schomberg,  la  Français." 
Feuiilade ,  Luxembourg  &  de  Lorges,  ^-«^^  f'^- 
Les    Maréchaux     commandaient  cha-  ^^^^^  ^"^* 
cun  lajr  jour,  l'un  après  Tautre.  Vau- 
ban  dirigeait    toutes,    les    opérations, 
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16 J7*  On  n'avait  pris  encore  aucun  des  de* 
"  '  hors  de  la  place:  il  fallait  d'abord  at- 
taquer deux  demi  lunes.  Derrière  ces 
demi  -  lunes  était  un  grand  ouvrage 
couronné,  palisfadé  &  fraifé,  entouré 
d'un  fosfé,  coupé  de  plufieurstraver- 
fes.  Dans  cet  ouvrage  couronné  était 
encore  un  autre  ouvrage,  entouré  d'un 
autre  fo^fé.  li  fallait,  après  s'être 
rendu  ra?.ître  de  tous  ces.  retrancha» 
mens,  franchir  un  bras  de  l'E«caut.  Ce 
bras  franchi  ,  on  trouvait  encore  un 
autre  ouvrage  ,  qu'on  nommait  pâté. 
Derrière  ce  v  âté  coulait  le  grand  cours  de 
l'efcautprofond  &  rapide  /qui  fert  de  fcs- 
£à  à  la  muraille.  Enfin  la  muraille  était 
iôutenue  par  de  larges  remparts.  Tous 
ces  ouvrages  étaient  couverts  de  ca- 
nons. Une  garnifon  de  trois  mille  hom- 
Oies  préparait  une  longue  léfiibnce 

Le  Roi  tint  un  confeil  de  guerre, 
pour  attaquer  les  ouvrages  du  dehors. 
C'était  l  ufsge  que  ces  attaques  fe 
fisfent  toujours  pendant  la  nuit^  à  ftn 
de  marcher  aux  ennemis  fans  être  ap^ 
perçu  &  d'épargner  le  far  g  du  foldat* 
Vauban  propofa  de  faire  l'attaque  en 
plein  jour.  'Tous  les  Maréchaux  de 
France  fe  récrièrent  contre  cette  pro- 
pofition.  Louvois  la  condamna.  Vau- 
fcan  tint  ferme,  avec  la  confiance  d'un 
fecmme  certain  nde  ce  qu'il  avance." 
5,  Vous   voulez,,  dit- il,  épargi;eil^ 
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fang  du  foldat:  vous  l'épargnerez  bien    ^^77^ 
davantage  ,    quand    il  combattra  de  ^ 

jour,  fans  conruuon  6c  fans  tumulte  9 
fans  craindre  qu'une  partie  de  nos  gens 
tire  fur  Tautre-  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent.  Il  s'agit  de  furprendre 
Tennemi  ;  il  s'attend  toujours  aux  atta- 
ques de  nuit;  nous  le  furprendrons  en 
effet ,  lorsqu'il  faudra  qu'épuifé  des  fa* 
tigues  d'une  veille ,  il  foutienne  les  ef- 
forts de  nos  troupes  fraîches.  Ajou- 
tez à  cette  raifon  ,  que  s'il  y  a  dans 
cette  armée  des  foldats  de  peu  de  cou-* 
rage,  la  nuit  favorife  leur  timidité; 
Biais  pendant  le  jour  l'œil  du  maître 
inlpire  la  valeur  &  élevé  les  hommes 
au -desfus  d'eux-mêmes.  Ce  confeil 
eut  l'effet  défiré;&  Valenciennes  fut  prife 
d'asfaut ,  &  la  garnifon  faite  prifon* 
niere.  .     .^ 

La  ville  de  Cambrai  fe  porta  d^^lycolf:^  u 
ilir  Cambrai  9  dont  il  s'empara  après  de  st.  o- 
neuf  jours   de  tranchée   ouverte  ;   il  ^er  par  le», 
avait   détaché   le  Duc  d'Orléans  fon  ^"^'^^'"- 
frère  qui  fut  détaché  avec  uhe  partie  de 
fon  armée  pour  s'emparer  de  St.  Orner;  ^ 

mais  le  prince  d'Orange  qui  featait  la  ' 
conféquence  des  conquêtes  fi-ançailes 
fur  une  paix  dont  il  voulait  éloigner 
la  conclnfion,  réfoîut  det^^nteruncoup 
d'éclat.  11  s'avança  à  grandes  jour- 
nées pour  forcer  le  Duc  à  levrrlefie- 
ge*.    Mais  le   Duc,  informé  de  cette 
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4677^   marche  ne  l'attendit  pas.  Il  vole  à  fa 
^"  rencontre,   &  renforcé  par  le  Duc  de 

Luxembourg  avec  un  détachement  con- 
r^mpie  Mé-Mér2ih\Q  de  l'armée  du  Roi,  il  livre 
moires.  bataille  au  Prince  d'Orange  près  du 
mont  •  Casfel.  On  combattait  avec  bra- 
T>é(zite  de  voure  de  part  &  d'autre  ;  mais  après 
Mont-  Cas-  un  vigoureux  choc  les  premiers  Régimens 
ùu  de   l'infanterie  du  Prince  commencèrent 

à  plier»  Il  y  courut,  les  rallia  plu- 
fieurs  fois  9  les  ramena  à  la  charge  i 
mais  enfin  il  fe  vit  entraîné  lui  mê- 
me par  les  fuyards.  Il  ne  put  alors 
modérer  fa  colère;  il  fut  fi  outré  qu'il 
coupa  le  vifage  à  l'un  de  ces  lâches, 
en  lui  difant:  Traître  au  moins  je  te 
marquer  aï  ,  afin  de  te  faire  pendre ,  pa- 
roles ,  menaces,  épée,  rien  ne  fat 
capable  de  rendre  le  courage  à  des 
gens  qui  l'avaient  perdu.  Le  Prince 
fe  vit  obligé  de  céder  au  torrent  &  de 
fe  laisfer  emporter  vers  le  refte  de« 
troupes  qui  était  relié  ferme.  Il  fit  a- 
lors  une  retraite  qui,  de  l'aveu  même 
des  ennemis,  ne  fut  guère  moins  ho- 
norable que  s'il  eût  remporté  la  vic- 
toire. 

Le  Commandeur  Jean  Binkes,  qu'on 
avait  envoyé  pour  attaquer  les  Isles 
Françaifes  dans  les  Indes- Occidentales 
s'était  d'abord  emparé  de  celles  de 
Cayenne.  Mais  à  peine  Louis  XiV 
eut  appris  cette  nouvelle,  qu'il eavoya 
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le  Comte   d'Eftrades  pour  la  repren-  l6yyi 
^re.  Jl  reprit  non  feulement  cette  con-  "* 

<5uête  aux  Hollandais:  mais  s'étant  a' 
vancé  vers  Tlsle  de  Tabago,  il  livra 
bataille  à  Binkes:  &  le  premier  enga- 
gement ayant  été  égalementfunefte  aux 
deux  flottes  fms  amener  rien  de  déci- 
fif,  il  livra  une  féconde  bataille  >  où 
les  Hollandais  furent  battus  ,  le  com- 
mandeur tué  &  rlsle  de  Tabago  prife. 
h^s  Français  enlevèrent  plufieurs  autres 
places  aux  Ktats  dans  l'Amérique. 
Leurs  pirates  furtout  firent  des  prifes 
conlidérables  fur  les  bâtimens  de  la 
pêche  du  Groenland. 

-    L'on  travaillait  toujours  à  Nimegue  voyage  d» 
à  concilier   les    difTérens  intérêts  des^f'^^e 
puisfances  belligérantes;  mais  rien  n^m^o^,'^^,^ 
trigua  fi  fort  les  politiques,queIevoya^ge' en  An* 
ge  fubit  du    France  d'Orange  en  An-g^eterre. 
gleterre»    Le  Roi  Charles,  qui  le  crai- 
gnait à  caufe  de  fes  relations  avec  les- 
mécontens,  le  vit  arriver  avec  plaifir, 
réfolu    d'en  tirer   avantage  pour  disfî» 
per  les  foupçons  &  le  mécontentement 
de  la  nation.    Il  crut  avoir  moyen  de 
l'attacher   irrévocablement  à  fes  inté- 
rêts.    C'était  de  lui  donner  en  maria- 
ge la  fille  ainée  du  Duc  d'Vork  héri* 
tier    préfomptif   de  la  Couronne,  fon 
père  n'ayant  point  alors  d'enfans  mâles. 
La   jeune   Princesfe  ^vait  été  élevée 
éaiis  la  religion  protcilante*    Le  Friik^ 
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1677  ce  d'Orarge  fut   d'aoord  enchanté   de 
,  ^-çg    jrraces   &  de  fes  bonnes  qualités, 

Charles  crut  l'avoir  enchainé  par  les 
doubles  liens  dé  Famour  &  de  la  re- 
connaisfance;  mais  fa  furprife  fut  extrê- 
me lorsque  voulant  conférer  avec  lui 
ïui  fts  intérêts  politiques  &  fur  ceux 
de  îa  France  >  le  Prince  éluda  des'ou*. 
vrir  fur  ces  fortes  d'affaires,  avant  que 
le  nfiariage  eût  été  conclu.  Charles 
crut  pouvoir  le  gagner,  en  retardant 
fous  différens  prétextes,  le  tems  asii* 
gné  pour  les  noces.  JVlais  Temple  étant 
venu  voir  le  Prince ,  le  trouva  de  mau- 
vaife  humeur,  fe  repentant  d'avoir  fait 
ie  voyage  l'Angleterre  &  réfolu  de  la 
quitter  en  peu  de  jours.  Avant  cepen> 
àtnt  de  partir  y,  il  voulait  dit  il,  pro- 
:  poler  les  ccndirions  auxquelles  ils  vi- 

waient  enfemble  à  l'avenir,  c'éft  à  di- 
re comme  les  plusgrands  amis  ou  les  plus 
grands  ennemis.  Charles,  frappé  de 
cette  menace,  craignit  rimpresfion  que  le 
départ  du  Prince  cauferait  à  la  nation 
Anglaife.  Il  accorda  le  mariage. 
Aucun  événement  tout  le  cours  de 
ce  règne,  qui  plut  tant  aux  Anglais. 
Tous  les  partis  s'unirent  à  1  envi 
pour  y  applaudir.  Arlington,  quinV 
vait  pas  été  dans  lefecret,.neputs'em« 
gêcher  de  témoigner  fon  approbation 
par  des  expresfions  extraordinaires.  Il  y 
avait  »  dit- il,  des  chofes  bonnes,  en.  ci? 
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fes-mêmes,  mais  que  l'on  gâtait  parlal^/T»' 
manière  de  les  faire,  comme  il  y  a-  "^ 
vait  des  ehofes  mauvaifes  que  l'on  rei>- 
dait  par  là  :  mais  il  était  obli- 
gé d'avoué  que  cette  alliance  était  une 
chofe  (i  bonne  en  elle-même,  que  la 
manière  de  la  faire  ne  pouvait  la 
gâter.  On  remarque  que  le  Prince 
demanda  aux  Etats- Généraux  leur  coii- 
fentement  fur  ce  mariage^  &  qu'ils  l'ac- 
cordèrent] avec  des  formalités  particu- 
lières à  leur  gouvernement.  Mais  ce 
mariage  furprit  (ingulierement  Louis 
XIV  qui,  accoutumé  à  tout  régler  dans 
la  cour  de  Londres ,  fut  frappé  d'ap- 
prendre qu'une  démarche  de  û  grande 
importance  y  eût  été  prife  fans  fon  a- 
vis,  &  même  à  fon  infçu. 

Louis  XIV,   défirant  linceremeut  laAccom.-xiè- 
paix ,    mais  ne  délirant  pas  moins  de'""?.^  ?"* 
garder  fes  conquêtes,  réfalac  d'intiraitJe  if  ^' 
der  les  puisfarices  médiatrices  par  deFranœ  & 
nouvelles  conquêtes.    Les  Français  en-^^^  ^^^ts. 
trerent  en   campagne  dès  le  mois  de 
Mars   &;   s'emparèrent  deGand,  d'Y- 
près    &  de  Louvain.    Les  Kt.:ts- Gé- 
néraux ,  éblouis  fdes  offres  avantageux 
fes  que  Louis  XIV  leur  faifait,    pour 
les  attirer  à  une  paix  particulière  ,  fe 
montrèrent  de  plus  en  plus  difpofés  à. 
les  accepte^.    Ils  avaient,  d'abord  com- 
mencé par  faire  avec  la   France  une 
efpèce  de  traita  éventuel,  où  il  futfÛ- 


57©  GUBRR.  AVEC  LA  FRANC.&  LA  S,  ^ 

1^77*    pulé  que  tous  les   différens  entre  les 
""  ■  deux    puisfances   étaient    décidés,  au 

cas  que  les  alliés  de  part  &  d'autre 
pusfent  être  contents.  Cette  iatisfac- 
tion  ne  paraisfait  gueres  vralfemblabîe, 
mais  elle  fut  beaucoup  accélérée  par 
k  fuite  des  mauvais  fuccès  des  confédé* 
rés  &  par  la  grande  impatience  des  Etats.  ^ 
Mais  les  Français  refuraient  de  rendre  f| 
les  places  conquifes  dans  les  Pays-bas 
Efpagnols,  à  moins  que  la  Suéde  ne 
fût  comprife  dans  h  paix.  On  vit  Fin* 
Ûant  où  la  guerre  allait  recommnicer 
^.vtc  plus  de  fureur  que  jamais.  Dans 
cette  circonftarxe,  les  £ta*s  firent  une 
alliance  avec  l'Angleterre  où  il  fut  fti~ 
pulé  que  fi  les  Français  fe  refufaientà 

1678  P^^^  ^^^^  ^^  ternie  de  15  jours  » 

.  '  l'Angleterre  joindrait  fes  armées  à  cel- 
les des  Etats.  Cette  déclaration  ùt 
tant  d'împresfion  fur  les  Français  que  le 
10  Août  fut  Cgnée  à  Nimegue  lafa- 
meufe  paix  dont  voici  les  aiticies* 

L 

,  11  y  aura  à  Tavenir  entre  Sa  Majes- 
té très -Chrétienne  &  fes  è^ucces^eurs 
Rois  de  France  6c  de  INavarre  &  fes 
Royaumes  ,  d'une  part  ;  6c  les  Sei- 
gneurs Etats- Généraux  àes  Provinces- 
Unies  des  Pays -Bas,  d'autre,  unepaix 
bonne,  ferme,  fidèle  &  inviolable, & 
cesferont  enfuîtes   .&  ferorit  délaisfés 
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tout  actes  d'hoftilité ,  de  quelque  façon  1 678. 

qu'ils  foient  entre  ledit  Seigneur  Roi, "--* 

&  lesdits  Seigneurs  Etats- Gér^éraux 
tant  par  mer,  &  autres  Eaux  que  par 
terre,  en  tous  les  Royaumes,  Pays, 
Terres,  Provirces ,  &  Seigneuries, Ôc 
pour  tous  leurs  fujets,  &  Hsbitans  de 
quelques  qualités  ou  conditions  qu'ils 
foient,.  fans  exception  de  lieux  eu  de 
Ferfonnes» 

IL 

Et  fi  quelques  prifes  fe  font  départ 
ou  d'autre  dars  la  mer  Baltique,  ou 
celle  du  Nord  depuis  Terneufe  jul- 
qu'au  bout  de  la  Manche  dans  l'efpa- 
ce  de  quatre  ftmaines  ,  ou  du  bout  de 
ladite  Manche  jufqu'au  Cap  de  St» 
Vincent  dans  l'efpace  de  fix  femaînes 
&  de  là  dans  la  mer  Méditerranée  & 
jufqu'à  la  Ligne  dans  Tefpace  de  dix 
lemaines,  &  au-delà  de  la  Ligne,  & 
en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  1  cTpace  de  huit  mois  à  compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de 
k  Paix  a  i  aris  Ôc  à  la  Baye,  lesdi- 
tes  prifes  &  les  domages  qui  fe  feront 
de  part  ou  d'autres  après  les  termes 
préfix  feront  portés  en  compte  &  tout 
ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu  avec 
compenfation  de  tous  les  domages  qui 
en  lèront  provenus. 
ïiL 

11  y  aura  de  plus  entre  le  dit  Sei* 
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1678.  ^neur  Roi,  &  ksdits  Seigneurs  Ktats^ 

Généraux,  &  le  irs  fujets  &  Habitans* 

réciproquement  une  fincerej  ferme, & 
perpétuelle  amitié  &  bonne  correspo:!* 
dance ,  tant  par  Mer  que  par  terre  en 
tout  Ôcpartcut,  tant  en  dedans,  que  de- 
hors de  l'Europe,  fans  fe  resfeatir  des- 
ofFenfes  ou  domm.^ges  qu'ils  ont  reçus, 
tant  par  le  pasfé  qu'à  Toccafion  desdites 
Guerres^ 

IV. 
En  vertu  de    cette  amitié  &   cor- 
respondance, tant  Sa  Majefté  que  le^ 
Seigneurs  Etats  Généraux   ,   procure? 
ront  &  avanceront  fidèlement  le  bien 
6c  la    prospérité  l'un    de    l'autre  par 
tout  fupport ,  aide,  confeil,   &  asfis* 
tance  réelles  en  toutes  occaiions  ^Qài 
tous  tems,  &  ne  confentiront  à  i'ave*^ 
nir  à    aucun    Traité  ou   Négociation 
qui  pourraient  apporter  da  domage  à 
l'un  ou  à  l'autre  ,    mais  les  rompront 
&  en  donneront  les  avis  réciproque- 
ment   avec  foin  Ct  fincerité  ausfi-tôt 
qu'ils  en^  auront  connaisfance. 
V. 
Ceux,  fur  lesquels  quelques  bfensont 
été  faifîs  ^  confisqués  a  l'occafion  de 
ladite  Guerre,  leurs  Héritiers  ou  ayant 
caufe,  de  quelle  condition  ou  Religion 
qu'ils  puisfent  erre ,    jouiront    d'iceux 
biens,     &  en  prendront  la  posfesfion 
ds  leur   autorité  privée,  &  en  vertu 


I 
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dix  préfènt  Traité,  fans  qu'il  leur  foit  jgyg/ 
befoin  d'avoir-  recours  à  la  Juftice ,  ^  *. 
nonobftant  toutes  incorporations  au  fifc 
engagement,  dons  en  faits,  fenten- 
ces  préparatoires  ou  définitives  don-  , 
nées  par  défaut  &  contumace  en  Tab- 
Icence  des  parties  &  icelles  non  ouïes 
Traités,  &  Accords  ^  Transactions, 
quelques  renonciations  qui  aient  été 
mifes  lèsdites  Transactions  pour  exclu 
re  de  partie  les  Biens,  ceux  à  qui  ils 
doivent  appartenir,  &  tous  &  chaque 
Eiens  d:  Droits  qui  conformément  au 
préfent  Traité  feront  reftitués,  ou  doi- 
vent être  reftitués  réciproquement  aux 
premiers  Propriétaires,  leurs  floirs  & 
ayant  caufe,  pourront  être  vendus  par 
lesdits  propriétaires ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin d'irapetrer  pour  ce  Gonfertjmeniî 
particulier,-  &  enfuite  ks  [Dprittaires 
des  Rentes  qui  de  la  part  des  fifcs  fe 
ront  conftitués  en  lieu  des  Biens  ven- 
dus; comme  ausfi  des  rentes  &  Ac- 
tiors  étant  à  la  charge  des  fifcs,  res- 
pectivement pourront  difpofer  de  1 
propriété  d'icelles  par  venté  ou  autre- 
ment comme  de  leurs  autres  propres 
Biens. 

VL 
Et  comme  le  Marquifat  de  Bergop 
Zoom  avec  tous  les  droits  &  revenus 
qui  endependant  &  généralement  tou- 
tes k«  terras  &  biens  appartenants  à 
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MonGeur  le  Comte  d'Auvfîrgne,  Çol<>  ' 
nel  Général    de  ia  Cavalerie -Légère 
de  France,    &  qui  font  Ibus  le  poui 
voir  dcsJits  Seigaeijrs  Etats- Généraux 
des  Provinces- Unies ,  ont  été  faifis  & 
confisqués  à  Toccafion  de  la  Guerre 
à  laquelle  le  préfent  Traité  doit  met 
tre  une   heureufe  fin^  il  a  été  accot- 
dé  que  ledit  Sieur  Comfô  d'Auvergne 
fera  remis  dans  lapoafesfiondaditMar- 
quifat  de  Bergop-Zoom,  fes  apperte- 
nances    &  dépendances;  comme  ausfi 
droits.  Actions,  Privilèges,  Ufances^ 
Prérogatives   dont  il  jouisfait  lors  de 
la  déclaration  de  la  Guerre. 
VÎI. 
Chacun  demeurera  faili,  &  jouira  ef- 
fectivement  des  Pays,  Villes  <Sc  Pla- 
ces, Terres,  Isles  &  Seigneuries,  tant 
au  dedan»  qu'au  dehors  de  l'Europe, 
qu'il  tient  ôc  posfede  à  prefent,    fans 
être   troublé  ni  iinqiiieté  directement 
lïi  indireciement  de  quelque  façon  que 
ce  foit.  /^ 

Vlîf. 
Mais  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
voulant  rendre  aux  Seigneurs  Etats»* 
Généraux  fa  première  amitié,  &  leur 
en  donner  une  preuve  particulière  dans 
cette  ôccâfion,  les  remettra  immédia- 
tement après  l'échange  des  Ratifica- 
tions, dans  la  posfesfion  délit  viik  de 
Maaflricht,  avec  le  Comté  de  Vroaof 
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&  les  Comtés  &  Pays  de  Fauquemont,    1678* 

Dalhetn     &   Rolleduc  d'Outreraeufe,  -"■ "^ 

avec  les  Villages  de  Rédemption  Banc 
de  S.  Servais,  &  tout  ce  qui  dépend 
de  la  ditte  Ville. 

IX. 

Lesdits  Seigneurs  Etats  Généraux 
promettent,  que  toutes  chofes  gui  con-* 
cernent  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  &  la  jouïsfance des 
Biens  de  ceux  qui  en  font  profesiion, 
feront  rétablies  CSc  maintenues  fans  au- 
cune exception  de  ladite  ville  de 
Maaftricht  &  fes  dépendances,  en  l'é- 
tat &  comme  elles  étaient  réglées  par 
la  Capitulation  de  163a  &  que  ceux 
qui  auront  été  pourvus  de  quelques 
Biens  eccléfiaftiques,  Canonicats,  Per- 
Ibnnats,  Prévotés,  &  autre  Bénéfices ^ 
y  demeureront  établis,  &  en  jouiro»t 
fans  aucune  contradiction* 
X. 

Sa  Majefté  rendant  auxdîts  Seîgneuri 
Etats  Généraux  la  ville  de  Maaftrichî 
&  Pays  en  dépendant,  en  pourra  faire 
retirer  &  emporter  toute  TArtillerie  9 
Poudres,  Boulets,  vivres,  &  autres 
Munitionèf  de  Guerre  qui  fe  trouveront 
au  tems  de  la  remife  ou  reftitutîon  d'i- 
celle ,  (Je  ceux  qu'elle  aura  corrmis  à 
cet  effet  ,  fe  ferviront ,  fi  bon  leur 
femble,  pendant  deux  mois,  des  Char- 
rois &  Batteaux  du  Pays  ;  auront  le 
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pasfage  libre  tant  par  eau  que  par 
Terre ,  pour  la  retraite  des  dite  Muni 
tions;  &  leur  fera  donné  par  les  Gou- 
verneurs, Commandans ,  Officiers,  ou 
Magiftrats  de  ladite  ville,  toute  les 
facilités  qui  dépendent  deux ,  pour  la 
voiture  &  conduite  desdites  Artilleries 
&  Munitions.  Pourront  ausfi  les  Offi- 
ciers, Soldats,  Gens  de  Guerre  &aU' 
très  qui  fortiront  de  ladite  Place,  en 
tirer,  emporter  les  Biens  Meubles  à 
eux  appartenafxS  fans  qu'il  leurfoitloi- 
fible  d'exiger  aucune  chofe  des  Habi- 
tans  de  ladite  ville  de  Maaftricht  & 
des  environs  ni  endommager  les  mai. 
fons  ou  emporter  aucune  chofe  appar- 
tenant aux  dits  Habiîans, 

XI. 
.  Tous  Prifonniers  de  Guerre  feront 
délivrés  d'une  part   &  d'autre,  fans 
diftinction  ou  réferve,    &  fans  payer 
aucune  rançon. 
\  XII. 

La  levée  de  contributions  deman- 
dée par  l'Intendant  de  la  ville  de 
Maaftricht  aux  pays  qui  y  font  fou- 
rnis ,  fera  continuée  pour  tout  ce  qui 
reftera  à  échoir  jufques  à  la  Ratifica- 
tion du  préfent  Traité;  &  les  arrérages 
qui  reftercnt  feront  payés  dans  l'espa- 
ce de  trois  mois  après  le  terme  fusdit 
dans  des  termes  convenable  &  reflden- 

te 
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te  dans  une  des  villes  de  la  domina-    1678. 
tîon  de  Sa  Majefté.  ' — 

xni. 

Les  Seigneurs  Etats  -  Généraux  ont 
prorais  &  promettent  nonfeulemeat  de 
demeurer  dans  une  exacte  Neutralité, 
fans  pouvoir  asfifter  directement  ni  in- 
directement les  Ennemis  de  la  Fran- 
ce &  de  fes  Alliés;  mais  ausfi  de  ga- 
rentîr  toutes  les  Obligations  dans  les 
quelles  rEfpagne  entrera  par  le  traité 
qui  interviendra  entre  leurs  Majeftés 
7 rès- Chrétienne  &  Catholique,  & 
principalement  celle  par  laquelle  ledit 
^Seigneur  Roi  Ciitholique  fera  tenu  û(è 
garder  cette  même  Neutralité. 
XiV. 

Si  par  inadvertance,  ou  autrement 
51  furvenait  quelque  inobfervation  ou 
inconvénient  au  préfent  Traité  de  la 
part  de  fa  dite  Majefté  ou  desdits  Sei- 
gneurs Etats -Généraux,  &  leurs  Suc- 
cesfeurs  ,  cette  Paix  &  Alliance  ne* 
bisfera  pas  de  fubfifter  en  toute  fa 
force*  fans  que  pour  cela  on  en  vien- 
ne à  lar  rupture  de  l'Amitié,  &  de  la 
bonne  correfpondance  :  mais  on  répare- 
ra prompteraent  lesdites  contraventions 
&  fi  elle  procèdent  de  la  faute  de 
quelques  particuliers  fujets,  ils  en  fe- 
ront feuls  punis ,  &  châtiés. 

Et  pour  mieux  asfurer  à  Tavedr  le 
Bb 
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I$78.  Commerce  &ramitié  entre  les  fujets  du 
-"' ~  dit  Seigneur  Koi  ,  &  ceux  desdits  Sei- 
gneurs htars- Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays -bas,  il  a  été  accordé 
&  convenu,  qu'arrivant  cy- après  quel- 
que interruption  d'amitié,  ou  rupture 
entre  la  Couronne  de  Frapçe,  &  l.e^ 
dits  Seigneurs  litats- Généraux  dies 
dits  Provinces  Dnies  (ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife)  il  fera  toujours  donné  fix 
mois  de  teras  après  la  dite  rupture  au 
fujet  de  part  &  d'autre, pour  fe rétirer 
avec  leurs  effets,  &  les  transporter  ou 
bon  leur  femblera,  ce  qui  leur  fera 
l^ermis  de  faire.  Comme  ausfi  deven- 
dre  ou  tranfporter  leurs  Biens  &meu* 
blés  en  toute  liberté,  fans  qu'on  leur 
puisfe  donner  aucun  empêchement,  ni 
procéder  pendant  ledit  tems  de  fix 
mois  à  aucune  faifît  de  l'eurs'  effets  ^ 
moins  encore  à  l'arrêt  de  leurs  perfon- 

ToîicVânt  [ïes  prétentions  &  intérêt 
qui  concerneTir  "Mi:«îiieur  "^1e;Frincé 
d'Orange,  dontjl  a  été  traité.  &  con? 
venu  lèparément  ,  ^par  Aàe  figné  ce 
jourd'hui,  ,î.e4it  éçrii  &  tout  le  conte* 
riU  d'icelui  fortira  fon  effet,  &  fera 
confirmé,  accompli, ''  &  '  exécuté  félon 
fa  forme  &  teneur,  ni  plus  ni  moins 
(fiue  fi  tous  leidits  points  en  généi-al  > 
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eu  chacun  d'eux  en  particulier,  étaient    1678.' 
de    mot    à  mot  inférés  en  ce  préfent — 

Traité. 

XVIL 

Kt  comme  Sa  Majei'lé&  les  Seigneurs 
Etats  -  Généraux  reconnaisfent  le^i  puis» 
fants  Offices  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  contribué  incesfament  par 
fes  confeils  &  bons  avertisftmens  au 
falut  &  au  repos  public,  il  aétécon» 
venu  de  part  ëc  d'autre,  quefaditeMa- 
jeflé  Britanique  ,  avec  les  Royaumes 
foit  compris  nommément  dans  le  pré- 
lent Traité  ,  de  la  meilleure  forme 
que  faire  fe  peut. 

XYÏIf. 

£n  ce  prefent  Traité  de  Paix  & 
d'Alliance  leront  compris  delapartdu 
dit  Seigneur  Roi  Très  Chrétien,  le 
Roi  de  SuQde',  le  Bifcd'Holikin,  TE- 
vêque  de  Stiasbouvg  ,  &  le  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg  ;  comme 
intéresfés  dans  la  prefente  Guerre. 
En  outre  feront  compris,  fi  compris 
ils  veulent  être,  le  Prince  &  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  le  Doge  &  la  lie- 
gneurie  de  Venife,  le  Duc  de  Savoye 
les  treize  Cantons  des  Liguer-  Sinsies 
&  Icurvs  Alliés;  l'Electeur  de  Bavière, 
le  Duc  Jean  Fredenc  de  Brunsv/ik 
li-anover,  &  tous  Rois,  Protedants, 
{rince;,  &  Etats,  villes  ôc  periO-'ne^ 
faracuiierts,  à  qui  Sa  MajcRé  Très-f 
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Chrétienne  «   fur   la  requifition  qu'ils 
iHi  en  feront,  accordera  de  fa  part  d'ê- 
tre compromis  dans  ce  Traité, 
XlX. 

Et  de  la  part  des  Seigneurs  Etats- 
Généraux,  le  Roi  d'Efpagne,  6c  tous 
les  autres  Alliés ,  qui  dans  le  tems  de 
fix  femaines,  à  compter  depuis  le  chan- 
ge des  Ratifications  ,  fe  déclareront 
d'sccepter  la  paix,  comme  ausfi  les 
treize  louables  Cantons  des  Ligues 
éuisfes,  &  leurs  Alliés  Confédérés ,  la 
Ville  d'Embden ,  &  de  plus  tous  Rois, 
princes,  &  Etats,  Villes  &  perlonnes 
pirticuiieres  à  qui  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  ,  fur  la  requifition  qui  leur 
en  fera  faite ,  accorderont  de  leur  part 
dV  être  compris. 

XX. 

Ledit  Seigneur  l^oi ,  &  lesdits  Sei* 
jneurs  Etats-Généraux.„conrentent  que 
ie  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  cora- 
me  Médiateur,  &  tous  autres  poten- 
tats et  princes  qui  voudront  bien  en- 
trer en  un  pareil  engagement,  puig- 
fent  donner  à  Sa  Majefté,  auxdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  leurs  promesfe 
et  obligations  de  Garantie  de  l'exécu- 
tion de  tout  le  contenu  au  prefent 
Traité* 

XXI. 

Le  prefent  Traité  fera  ratifié  et  ap- 
Iprouvé  par    le   dit  Seigneur  Pvoi,  et 
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lesdits  Seigneurs  Etats  Généraux,  et    1678* 

les  Lettres  de  Ratification  feront  de- " 

livrées  de  l'un  &  de  l'autre  en  bon- 
ne &  deuë  forme  dans  le  terme  de 
ftx  feraaines;  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut 
à  compter  du  jour  de  la  fignature. 

Quatre  jours  après  que  ce  traité  fut  Bataille  de ^ 
(igné  le  Prince  d'Orange  fit  t/^riu 
voir  à  quel  point  il  portait  ou  la  fu-941, 
reur  de  la  gloire,  ou  le  delir  de 
faire  la  paix ,  ou  le  mépris  fe  r<d3 
femblables.  Il  était  campé  près  da 
l'Abbaye  de  St.  Denis  ;  non.  loios  vis 
à  vis  de  l'armée  françaife  qui  tenait 
encore  bloquée  la  ville  de  Mons  en 
Hainaut  jufqu'à  ce  que  les  confédérés 
eusfent  donné  fatisfaction  au  Roi  de 
Suéde.  Le  Duc  de  Luxembourg  qui 
la  commandait  fe  repofait  lur  la 
fignature  du  traité  ,  lorsqu'il  apprend 
que  fon  quartier  ell  attaqué  par  toute 
les  troupes  du  Prince  d'Orange.  Il 
vole  à  ce  moment  donner  les  ordres  ; 
&  quoique  une  attaque  ausfi  imprévue 
eût  d'abord  caufé  une  extrême  confu- 
fion ,  peu  à  peu  il  vient  à  bout  de  ré- 
tablir les  rangs;  le  combat  devient  alors  * 
des  plus  meurtrières.  Le  Prince  d'O- 
range courut  lui-même  un  très  grand 
danger  de  fa  vie.  Un  cavalier  Français 
était  prêt  à  décharger'fon  piftolet  fur 
•\uj;  Henri  de  JNasfau  Seigneur  d'O^o* 
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1678»  werkerk    s'en    apperçut  afTez  à    tems 
^  pour  renverfer  le  Cavalier  mort  à  fes 

pieds.  La  nuit  feule  fépara  les  deux 
armées,  rinfanîerie  du  Prince  d'Oran- 
ge refta  maîtresfe  du  terrein:  mais  cet 
engagement  coûta  la  vie  à  plufieurs 
milliers  de  braves  gens  départie  d'au- 
tre. Je  ne  fais  pas  comment  nos'gens  pren- 
dront la  bataille  d'hier,  écrivait  le 
prince  au  grand  penfionaire  FageU 
mais  je  puis  vous  a^furer  devant  Dieu 
que  je  n'ai  fu  qu'aujourd'hui 
par  votre  lettre  du  31  que  la  paix  é- 
tait  conclue.  Mais  ,  outre  qu'il  n*y 
avait  pas  d'apparence  que  les  Etats 
eusfent  négligé  de  lui  donner  avis  d'u- 
ne affaire  ausfi  importante,  le  prince 
avoua  depuis  au  Sieur  de  Gourvilie 
qu'il  favait  à  la  vérité  que  la  paix 
était  faite ,  mais  qu'il  avait  cru  que 
ce  pouvait  être  une  raifon,  pour  que 
mmdre  èeMv.  Dc  Luxcmbourg  ne  futplusfûr de 
Çmniiu.  fes  paroles  &  qu'il  avait  coniidéré  que 
,,la  perte  de  quelque  monde  ne  fe* 
„  rail  d'aucune  conféquence  ;  puisqu'aus- 
j,Li  bien  il  fallait  en  rcforiner.'*  Ces 
.  paroles  atroces  n'ont  pas  befoia  de 
commentaire. 
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